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DESCRIPTION 

HISTORIQUE 

DE  PARIS, 

E T 


DE  SES  PLUS  BEAUX  MONUMENS, 

Gravés  en  Taille-douce  par  F.  N.  Martinet,  Ingénieur 
& Graveur  du.  Cabinet  du  Roi  ; 

Pour  fervir  d’Introdudlion  à THiftoire  de  PARIS 

& de  la  France  : 

DÉDIÉE  AU  ROI, 

Par  M,  BÉguillet  ^ Avocat  au  Parlement  ^ & Membre 

de  plujieurs  Académies, 

Barbara  Pyramidum  fileat  miracula  Memphis. 

,.111  ; I , Il  III  II.  ■■  I — ■ 

ê% 

A PARIS, 

Chez  les  Auteurs  , rue  Saint-Jacques  malfon  de  la 
veuve  Duchefne,  Libraire;  Au  Bureau  de  la  Biblio- 
thèque de  France , rue  Saint-Severin  ; 

Et  à DIJON, 

Chez  Frantin  , Imprimeur  du  Roi. 

M.  D C C.  L X X I X. 

Avec  Ap  f ko  b at  j o n , et  Privilège  du  Rot. 


w 


^1* 

• é 


>.  » 


* 

î 

^T  T: 

Wf4 

■3-  > d 

' <4’:^  Ji 

* .*• 

^ t • 

« ^ 

■•■••h' 

■liP  ^:]Çæ^ 


'W 


J ♦ •■’ 


‘•jî  V t -r 

if^  . t ’h '-Y: 


\ * - ;i 

. h:  1 1 • 


-JJ 


;i  \S  i' - 


-/  e ■ 


■'•T.  H . 


4F 

* ■' 


-*v 


' ,'V^ 


.cVijumoi^  'rT/<Mp, 

é . <y  , -,  - - . - — 

- * - , ^ * . - 

1,1  r,TiTi{AM  .>;^.'l,>;-rj  o:,rioJ>-3irir.T  no 

. • i'-'vî  ub  ^'b  ifî-jVB^'t)  ;}  •.«-  “ 

• * - 

’^-r  ' i ■ob  ??'0'rîxh"'î  fi. no* .%ûu-i^ü!. U îi i / A 

* ,r  • î‘*  f *1^  r»  f '- 

V !..  t‘î 

ï O .'t  IJ  A 


% 


Y V 
f ‘ 


aiiKilàVî . V- 

^ * 

<;  ir.iiVvA.s^'l  T.A  •(■J.- -'il-v.  îM^lS.  X Wi 

' - ^ ^ - . 


* I 


■ '“  ‘ * I — n ■ I MLiMi  ■ — - ■ * * ** 

;,  ..  \ l'wii— ■ liffii  ■■■■ni  ••-* 

râiid  cL-Ju;;-:i'rrj-:r,t.'-J  fri.-'fîiirisiY'î  i.-:..iî,-;A 

- - . *.  .*■•  A 


» 


• * 4? 


.-  • 

^ f 


r?  v : .w  * ' • 

\ !/  ( /,♦  • ' > . ■'  ‘j 


* 


..  «f rÿp-- 


./■  • 

^W"*‘ 


I 

4^ 


‘ t * , 

* . •^  •(■  *v  » 

.■^  ..  »W-<  4«|  - - 

*<■ 


% ) 


P^'J'  . 

^■l('  --  ‘ * 


•"T  n. 


A 

* V 


'b  "V  ' * -■• 


î^'*>0‘:nC{  rrA  ; r;!ii:rcfîw]  <. D":fi3ii2i:.^CI  cv;;d7 


■ - ' f.  ^ 

[F‘-‘  • -'*•- 

• •■'Y 


^ ^ ^ — . W 

♦ — • * ^ ▼ 

,<  - J nrfOV^>o«  ;1h:?  srfrt 


,• . f*ÿj  • ' ’ y ^ i?  w ^ f i ' ^ . • 

'■  V r ^ V •■  * ■'  t *>  ''  • .’  * 

' ■ * .a,ïo>T  ni),  . n#TPlA‘iî:^- 

, V-.4P  . ■•.  ■ -A  ' • . 1 T *• 

:4.r  ' • ' ■ . ,.  .6.*  O • ■ A.  ^ 

1**  -*  * 


4 


7.'- ■'  ■ ^7;;- ■••^/■^  :'- r- vi  >.*’'y  ' ■ iy,:\ 

‘ O -r^  M c 'S  A 1 H 1 ; ü 6"ll. rit  1 1 c ;;,  t.-^-k;  J»  i- :\V, 

\ '••7.'.  . 7‘  . ^ • '.  ■••  ' :'  .’ 

j?'  ’ -'/y  ‘ ^ .-y-'  /.  ■'■  " . ' • 


ir-v- 


I ■. 


î V sj..  ••  ' • ^ 


- ÎL  * 
^ t i 


a '-.rrT) 
^ / 

1 

r i!‘  <,  * 

1.  V 

4 ^ 

'♦T^  7 

- 

-•>  \'{ 

**. 

w*.»-  ■^. 

^ . 

4-  • 


‘À 


V » n: 


]l'’]KONTISPICl 


AU  RO 


La  faveur  que  VoTRE  MaJESTÉ  a bien 
voulu  nous  accorder , de  faire  paroüre  fous  fes 
aufpices  /’Hiftoire  de  Paris  & de  la  France 
depuis  les  temps  fabuleux  jufqu’à  nos  jours, 
étoit  l’encouragement  le  plus  propre  à foutenir 
le  vêle  qui  nous  anime  dans  V exécution  d’un 
projet  aujfi  vajle. 

Paris  y le  féjour  & le  domaine  particulier 
des  Ancêtres  de  V OTRE  M AJESTÉ , fut  toujours 
le  fiège  de  la  Monarchie  depuis  fon  établi (fement y 
& pour  ainfi  dire  le  chef-lieu  de  la  Souverai- 
neté. Cef-là  que  fe  trouvent  en  même  temps  , 
Sire,  le  dépôt  des  Titres  de  votre  Augufe  Mai- 
fon  y & les  preuves  accumulées  de  tout  ce  que 
vos  Prédécejfeurs  ont  fait  pour  la  gloire  & le 


bonheur  des  Français  : cejl-là  qu’on  admire 
ces  fondations  dues  à la  munificence  des  Rois, 
& ces  Monumens  que  l’amour  des  peuples  leur  a 
élevés  : cejî-là  qu’on  verra  bientôt  ceux  que 
la  reconnoiffance  vous  prépare,  SiRE,  dok/*  per^ 
pétuer  le  fouvenir  des  bienfaits  dont  vous  com- 
ble? la  Nation , en  achevant  de  détruire  les 
traces  de  l’efclavage,  & les  relies  de  la  fervitude. 

Ainfl’\ï\lk.o\te  de  Paris  fera  celle  de  la  Mo- 
narchie même.  Nous  donnons  dans  ce  premier 
Volume,  la  Defcription  générale  de  Paris,  & 
les  vues  de  fes  plus  beaux  Monumens;  nous 
n’avons  rien  épargné  pour  rendre  cette  Defcrip- 
tion utile , injlruclive  & agréable.  C’efl  à raifon 
de  ces  efforts  , que  nous  follicitons  un  regard  fa- 
vorable du  Souverain  , comme  le  prix  le  plus 
doux  & le  plus  glorieux  de  nos  travaux  : puif- 
fent-ils  être  dignes  de  l’augujle  proteclion  dont 

Votre  Majesté  veut  bien  nouNionorer ! 

\ 

Nous  fommes , avec  le  plus  profond  refpecl, 

SIRE, 

De  Votre  Majesté, 

Les  très-humtles  & trts- 
obéiffans  Serviteurs  & 
fidèles  Sujets. 


! 


<tir 


AVERTISSEMENT 

NÉCESSAIRE 

Pour  les  Soufcriptions  & pour  V Ordre  des 

Planches. 

O N ne  Ih  point  let  longues  Ptéfaces  : 
celles  qui  font  courtes,  ne  contiennent  or- 
dinairement que  des  éloges  de  l’Ouvrage  , 
& des  promeffes  de  l’Auteur.  Ainfi  on  d pré- 
féré de  mettre  à la  tête  de  cette  Descrip- 
tion hiftorique  de  la  Capitale,  nneDiJfer- 
ration  raifonnée  fur  l’HlSTOIRE  DE  PARIS 
ET  DE  LA  France,  à laquelle  ce  volume 
doit  fervir  d’Introdudion.  L’Auteur  y a dé- 
veloppé le  Plan  de  tout  fon  travail , & les 
principes  fur  l’Hifloire  expofés  dans  le  Prof- 
pedus  qu’il  a eu  l’honneur  de  préfenter  au 
Roi. 

Les  recherches  de  ce  Difcours  Prélimi- 
naire , & le  grand  nombre  d’Ouvrages  qui 
y font  difcutés  & appréciés  , pourroient 
peut-être  rebuter  les  Ledeurs,dans  un  temps 
où  tout  femble  profcrire  l’érudition.  Ce 
n efl;  cependant  que  dans  les  Livres , où  l’on 
peut  apprendre  l’Hiftoire  de  fon  pays  , le 
Droit  public  8c  civil  de  fa  Nation,  les  Cou- 


Iv  AVERTISSEMENT. 

tûmes  & Ufages  anciens,  &c.  Tel  étolt  le 
fens  de  l’Epigraphe  que  l’Auteur  avoit  adop- 
tée dans  le  Profpeâus  cité  : Bœc  ex  lihris 
difcenda  junt  , (juce  ufu  anteci  f^ervabantur. 

Veget. 

La  dépenfe  confidérable  qu’exige  un  Ou- 
vrage orné  de  40  à 50  Planches  dans  la  par- 
tie defcriptive;  & de  20  à 25  Planches  pour 
la  partie  hidorique,  avoit  déterminé  à pro- 
poler  une  Souicription  , en  faveur  de  ceux 
qui  voudroient  fs  le  procurer  à meilleur 
compte.  Cette  Soufcription  fe  trouvant  fer- 
mée par  la  publication  du  premier  volume, 
on  a cru  devoir  témoigner  fon  refpeéf  pour 
le  Public  , en  prolongeant  le  terme  de  la 
Soufcription  ; avec  d’autant  plus  de  raifon , 
que  l’avis  n’avoit  pu  en  parvenir  dans  les 
Provinces. 

Alnfi  ceux  qui  voudront  foufcrire,  tant  pour 
la  Defcription  que  pour  l’Hiftoire , paieront 
9 livres  en  retirant  le  premier  volume  qu’on 
délivre  aujourd’hui , & avanceront  même 
fomme  de  9 livres  pour  le  fécond  volume , 
qui  paroîtra  au  plus  tard  dans  le  courant 
de  février  prochain;  & ainfi  de  fuite  en  re- 
cevant chaque  volume.  Ceux  qui  n’auront 
pas  foLifcrit  paieront  chaque  volume 


V 


AVERTISSEMENT. 

à raifon  de  15  livres,  comme  il  a été  an- 
noncé dans  le  Prolpeftus. 

La  Soufcription  pour  Vin-^°  fera  de  r8  li- 
vres pour  le  premier  volume  , 8c  de  pareille 
fomme  de  18  livres  pour  l’avance  du  fécond. 
Ceux  qui  n’auront  pas  foufcrit , paieront  cha- 
que volume  in-A° , à raifon  de  24  livres. 

Cette  remife  de  près  de  moitié  fur  la  pe- 
tite édition  in-S^ , doit  déterminer  ceux  qui 
voudront  concourir  à la  continuation  de  cet 
Ouvrage  utile,  à faire  cette  légère  avance,* 
ils  auront  d’ailleurs  le  choix  des  plus  belles 
Epreuves.  La  Soufcription  fera  ouverte  juf- 
qu’au  1®“^  février  1780;  paflé  lequel  temps  , 
on  n’en  recevra  plus. 

On  continuera  de  s’adrelî'er  pour  foufcrire 
au  heur  Martinet  , Graveur  8c  Ingénieur 
du  Roi , rue  Saint-Jacques  , 8c  chez  les  Li- 
braires où  fe  vend  l’Ouvrage. 

Ce  premier  volume  contenant  la  Defcrip- 
tion générale  de  Paris,  l’Hiftoire  naturelle  de 
fes  environs  ; fon  étendue  , fa  population  ; 
fa  divifion  en  20  Quartiers  ; les  Monumens 
qui  l’embelliffent  ; fon  commerce , fes  ma- 
nufactures; 8cc.  l’idée  générale  du  Gouver- 
nement Eccléfiaftique,  Civil  8c  Militaire  de 
Paris  ancien  8c  moderne;  l’origine  8c  l’état 
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aâuel  de  la  Police;  riiilloire  de  fes, Tribu- 
naux , &c.  il  eût  été  difficile  d’en  faire  un  Li- 
vre amufant  : il  a fallu  nécelfairement  facri- 
fier  l’agrément  à l’ordre  & à la  méthode  dans 
ce  premier  volume , pour  y renfermer  une 
Notice  générale  & complète.  Le  Printemps 
produit  les  Epines  avant  les  Rofes  ; & , pour 
cueillir  les  fleurs,  il  faut  en  attendre  la  faifon: 
ainlî  ce  ne  fera  que  dans  les  volumes  fui- 
vans , où  l’on  trouvera  des  détails  propres  à 
délalTer  de  l’aridité  & de  l’ennui  d’une  Def- 
cription. 

J 

Le  nombre  des  Planches  excède  celui  qu’on 
avoit  annoncé.  C’efl  dans  la  vue  de  plaire 
par  une  plus  grande  variété , qu’on  n’a  pas 
voulu  donner  à-la-fois  toutes  les  Gravures 
d’un  même  genre,  en  mettant  par  exemple, 
toutes  les  vues  des  Boulevards,  toutes  les 
Places , tous  les  Ponts,  &c.  dans  un  même  vo- 
lume. Elles  feront  tellement  diftribuées  dans 
les  Defcriptions  particulières , que , fans  nuire 
à l’ordre  des  matières , on  aura  la  colledion 
complète , avec  l’agrément  de  la  variété. 

On  a penfé  devoir  ajouter  l’avis  fuivant 
fur  l’ordre  & l’explicatiôn  des  Planches  du 
premier  volume. 
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i^.Le  Frontispice  entouré  d’une  Vignette , & 
repréientant  au  bas  dans  l’enfoncement,  S.  Denis, 
premier  Apôtre  des  Parifiens , qui  ordonne  au  T emps 
de  détruire  le  Temple  & l’idole  de. Mars,  L’E- 
pigraphe: Barbara  Pyramidum^  &c,  lignifie  que  l’or- 
gueilleufe  Memphis  doit  ceffer  de  vanter  les  faulTes 
merveilles  de  fes  Pyramides,  qui  le  cèdent  aux  Mo- 
numens  de  la  Capitale  des  François, . . . 

Cette  Planche  doit  être  mife  à la  tête  , avant  le 
titre  imprimé.  On  pourroit  auffi  la  placer  après  le 
Difcours  Préliminaire,  avant  la  Defcription,  p.  i, 

1®,  La  Ville  de  Paris,  repréfentée  par  une 
Femme,  tenant  en  main  un  gouvernail , affife  fur  le 
fût  d’une  Colonne  d’ordre  Corinthien,  & accoudée 
fur  l’écufifon  des  armes  de  la  Ville,  femble  encou- 
rager les  Arts  & les  Sciences  figurés  par  des  Génies 
avec  leurs  difïérens  attributs.  Une  Corne  d’abon- 
dance à côté , défigne  les  effets  de  la  proteftion  a(> 
cordée  aux  Arts  par  les  Magiftrats. 

La  figure  de  la  Ville  eft  placée  fur  le  Pont  Neuf, 
devant  la  ftatue  de  Henri  IV,  la  grille  ouverte, 
parce  que  c’eft  le  premier  Monument  qui  ait  été 
élevé  dans  Paris,  en  l’honneur  des  Rois.  D’ailleurs, 
ce  grand  Monarque,  qui  règne  encore  dans  le  cœur 
des  François,  &qui  eft  la  tige  des  Bourbons,  eft  le 
premier  qui  ait  conçu  le  Plan  uniforme  & fuivi  des 
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embelliffemens  de  Paris.  Il  a fait  faire  le  Pont  Neuf, 
la  Place  Dauphine  , la  Place  Royale,  l’Hôpital  de 
Saint-Louis,  &c.  Il  alloit  exécuter  des  projets  plus 
vaftes  , lorfque  . . , . ' 

Au  deflus  de  la  ftatue  du  Grand  Henri,  le 
Temps,  tenant  d’une  main  fa  faulx  renverfée,  & 
le  médaillon  de  Louis  XVI,  lève  de  l’autre  un  ri- 
deau qui  lailfe  appercevoir  la  Galerie  du  Louvre  , 
'conftriTite  par  ^Henri  IV  , & que  notre  jeune  Mo- 
narque deftine  à fervir  de  Mufœuin^  où  l’on  doit 
placer  parmi  les  Monumens  des  Arts  , les  ftatues 
& les  bufles  des  grands  Hommes  qui  ont  fait  hon- 
neur a la  France.  C’eft  ce  qui  a fait  rappeler  l’Inf- 
cription  du  piédeftal , dont  on  trouvera  l’explica- 
tion , Tome  / , Art,  V ^ 

Au  bas  de  l’Eftampe  eft  gravé  ce  vers  de  la  Ph'i- 
lippide  : At  jam  Scquanico  ^ &c.  qui  fignifie  que  , 
long-temps  avant  la  fondation  de  Rome,  Paris", 
aujourd’hui  la  plus  belle  des  Villes  , élevoit  déjà 
fes  murs  fur  les  bords  de  la  Seine.  Cette  Planche 

I 

doit  être  mife  avant  l’Epître  dédicatoire* 

3^.  Le  Berceau  des  Nations.  Ayant  annon- 
cé par  le  Profpeêlus  préfenté  au  Roi  , VHiJloirc 
ch  Paris  & de  la  France  depuis  les  temps  fabuleux 
jufqu’à  nos  jours,  accompagnée  de  Gravures  , qui 
doivent  repréfenter  les  traits  les  plus  caraêlérifli- 
ques  de  notre  Hiftoire,  le  Graveur  a cru  devoir  don- 
ner pour  elfai  la  première  Planche  de  cette  fuite  de 
Tableaux  hiforiques. 

Suivant  l’opinion  du  faux  Bérofe , la  Ville  de 
Paris  doit  fa  fondation  à LuCUS  & à PAR.IS , an- 
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ciens  Rois  des  Celtes,  defcendans  de  SamothÈS, 
fiTrnommé  Dis,  petit-fils  deNoÉ,  qui  vint  s’éta- 
blir dans  les  Gaules,  environ  un  fiècle  après  le  dé- 
luge. On  a choifi  ce  fujet  pour  en  faire  le  premier 
Tableau  de  la  fuite  hiftorique,  parce  que,  dans 
tous  les  fyftémes  vrais  oti  faux , la  famille  échap- 
pée à l’inondation  univerfelle , fut  la  réparatrice  du 
genre  humain , & l’Arche  doit  être  regardée  comme 
le  Berceau  des  Nations.  Cette  Planche  doit  être 
placée  dans  le  Difeours  Préliminaire,  en  face  de 
la  page  xl.  Voye^  la  Note. 

4®.  Dans  les  éditions  /V2-4®  & grand  de 

cet  Ouvrage,  il  y a une  Vignette  , page  i , re- 
préfentant  le  Combat  des  Parifiens  contre  les  Ro- 
mains commandés  par  Labieniis  , Lieutenant  de 
Céfar.  L’armée  des  Parifiens  fut  entièrement  défaite: 
ils  y périrent  tous  avec  Camulogène  leur  Chef,  fans 
qu’il  en  réchappât  un  feul  homme. 

5®.  Les  Petites  Vues  des  Monumens  de  Paris, 
tirées  fur  des  Planches  doubles  , doivent  être  toutes 
placées  à la  fin  du  volume^  fuivant  V ordre  de  leurs 
numéros. 

On  peut  aufli  les  mettre  dans  le  corps  de  l’Ou- 
vrage , aux  pages  indiquées  ci-après. 

Les  Six  Vues  des  Boulevards  formant  trois 
Planches  , fe  mettroient  en  face  de  la  page  63. 

6®.  La  Porte  Saint-Bernard  ou  des  Tour- 
NELLES,  vue  des  deux  faces  , doit  être  placée  en 
face  de  la  page  65. 

7^.  Les  deux  fuivantes  repréfentant  la  Porte 
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Saint-Denis,  et  la  Porte  Saint-Martin,  en 

face  de  la  page  67. 

8°.  La  Porte  Saint-Antoine  , vue  du  côté 
de  la  ville  ôc  en  entrant  par  le  fauxbourg.  Ce  Mo- 
nument fuperbe  , élevé  fur  le  bord  des  foffés  de  la 
Bastille  , vient  d’être  détruit;  la  Planché  qui 
le  repréfente  , doit  être  placée  en  face  de  la  page  70. 

9®.  La  Barrière  de  la  Conférence  , et  la 
Gp.ille  de  Chaillot,  en  face  de  la  page  73. 

10°.  La  double  vue  de  la  Place  Dauphine, 
du  coté  du  Pont  Neuf  & du  côté  du  Palais,  en  face 
de  la  page  81. 

II”.  Les  deux  vues  de  la  Place  Royale  ou  de 
Louis  XIII,  en  face  de  la  page  82. 

12^.  La  double  vue  de  la  PLACE  DES  Victoi- 
res, en  face  de  la  page  86. 

13^.  Les  deux  vues  de  la  Place  Vendôme  ou 
de  Louis  le  Grand  , en  face  de  la  page  93. 

14^.  Les  deux  vues  de  la  Place  de  Louis  XV, 
en  face  de  la  page  10 1. 

Nota,  Que  cette  Planche  a été  gravée  d’après  le 
Plan  , & qu’il  s’y  trouve  des  fontaines  & des  orne- 
mens  qui  ne  font  pas  encore  exécutés.  On  donnera 
les  vues  de  cette  Place  dans  l’état  où  elle  eft,  à la 
fuite  du  Jardin  des  Tuileries. 

i5'".LePoNT  Marie,  ScIcPoneNotre-Dame, 
en  face  de  la  page  117. 

Ces  deux  Ponts  fe  trouvant  fur  le  même  bras  de 
la  Seine,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  ils  ont  été  réunis 
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iiir  la  meme  Planche  ; maïs  la  Defcrlption  du  Pont 
Notre-Dame  eft  à la  page  124. 

Le  parti  pris  par  le  Graveur  de  réunir  deux  vues 
fur  chaque  Planche  , Ta  quelquefois  forcé  d’in- 
tervertir l’ordre  & la  fuite  des  objets  de  la  Deferip- 
tion.  On  a préféré  cet  inconvénient  à celui  d’aug- 
menter le  volume , en  tirant  chaque  vue  féparé- 
ment.  Il  fuffit  d’indiquer  ici  l’endroit  de  la  Deferip- 
tion  , auquel  chacune  des  petites  vues  doit  fe  rap- 
porter, 

i6^  Le  Pont  de  la  Tournelle,  & le  Pont 
DE  Bièvre  , en  face  de  la  page  1 18  ; ce  qui  re- 
garde le  Pont  de  Bièvre  fe  trouve  à la  page  144, 

17^.  Le  Pont  Rouge  , & le  Petit-Pont  pe 
l’Hôtel-Dieu  , en  face  de  la  page  120. 

18^.  Le  Pont  Saint-Michel,  avec  la  vue  gé- 
nérale du  Pont  Neuf,  en  face  de  la  page  123  ; 
ce  qui  concerne  le  Pont  Neuf  eft  à la  page  134. 

19®.  Le  Pont  au  Change  , avec  I’Espla- 
NADE  DE  Henri  IV  fur  le  Pont  Neuf.  Foye^  ce 
qui  concerne  le  Monument  de  la  ftatue  équeftre  de 
Henri  IV,  Article  V ^ page  yG  ; mais  cette  double 
vue  doit  être  mife  à l’article  du  Pont  au  Change , 
en  face  de  la  page  128. 

La  Statue  Equestre  de  Henri  le  Grand,  & 
la  Samaritaine,  avec  la  vue  du  Pont  Neuf  du 
côté  du  Qu  ai  de  la  Ferraille , en  face  de  la  page  138. 

Nota.  On  a déjà  le  Monument  de  Henri  IV  dans 
plufîeurs  Planches;  mais  on  ne  fauroit  trop  multiplier 
la  vue  d’un  Héros , dont  l’image  rappelle  à chaque 
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inftant,  les  liens  d’amour  qui  doivent  unir  le  Princé 
& les  fujets,  conformément  au  fens  de  ce  dyflique 
qu’un  Marchand  de  la  rue  de  la  Féronnerie  a fait 
mettre  au  bas  de  fon  bulle  : 

Hcnrïci  Magni  récréât  præfentîa  Cives  , 

Qiios  ïlli  æterno  fœdere  jiinxit  amor. 

21^.  La  vue  clu  Pont  Royal  &:  de  rentrée  du 
Jardin  des  Tuileries  près  du  pavillon  de  Flore, 
avec  la  vue  du  Pont  Neuf  , prife  du  côté  des  Au- 
guftins,  en  face  de  la  page  141. 

Nota,  Que  les  Boutiques  du  Pont  Neuf  conftrui- 
tes  fur  les  demi-lunes  des  piles,  n’étoient  pas  encore 
bâties,  lorfqu’on  a gravé  la  Planche. 

22^.  Le  Plan  de  Paris,  étant  trop  étendu  pour 
etre  placé  dans  les  deux  éditions  , ne  peut  être 

mis  qu’à  la  fin  de  l’édition  i/z-4^  ; il  n’eft  pas  encore 
achevé , mais  il  fe  donnera  féparément  en  retirant 
le  premier  ou  le  fécond  volume.  On  donnera  aufli 
les  deffins  qui  ont  été  préfentés  avec  le  Profpeftus 

au  Roi  & à la  Famille  Pvoyale.  On  n’a  pas  eu  le 
temps  de  les  faire  graver  pour  ce  premier  volume. 

La  Table  des  Matières  & des  Articles  eft  à la  fin. 
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préliminaire 

Sur  i!H  I ST  O I RE  D E Pari  s ù de 

L A France.  ' 

Si  les  Produ6Hons  de  refprit  humain  font 
un  bon  guide  pour  aider  à découvrir  le  août 
dominant  de  chaque  fiècle , on  doit  égale- 
ment juger  des  progrès  ou  de  la  décadence 
des  belles-lettres,  par  les  mœurs  & les  in- 
clinarions  qui  régnent  à l’époque  où  l’on 
veut  faire  cet  examen.  Tout  dégénère  lorf- 
que  les  mœurs  ont  dégénéré  ; elles  obligent 
la  littérature  elle-même  de  céder  à leur  em- 
preinte. Quel  eft  l’auteur  qui  ne  fera  point 
efclave  de  la  mode , & qui  préférera  les  fu- 
jets  graves,  le  ftyle  fimple  & folide,  au  ûyle 

vif  & fleuri,  au  néologifme,  à l’antithèfe 

à cet  art  d’amufer  les  leèfeurs  fans  leur  rien 
apprendre  ^ Quel  eft  celui  qui  voudra  nâ- 
lir  & fécher  fur  de  vieux  livres , pour  défri- 
cher les  champs  arides  de  l’Hiftoire  & du 

fanri^"  ''''  nr""  en  s’amu- 

nt  les  jardins  dEpicure,  pour  y cueillir 

fleurs  propres  à former  des  guirlandes 
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dont  le  débit  eft  afluré  ? Quel  eft  celui  qui 
ne  fe  rendra  point  aux  invitations  des  feéles 
régnantes , puifque  ce  font  elles  qui  diftri- 
buent  ordinairement  la  gloire  & les  richef- 
fes  ? Qu’on  jette  feulement  les  yeux  fur  les 
ouvrages  qui  ont  paru  pendant  le  règne  paf- 
fager  desEconomiftes,  pour  avoir  des  preu- 
ves de  l’influence  fecrette  ? Quel  ell:  enfin 
l’homme  de  lettres  alTez  peu  fenfé  pour  ne 
pas  faire  des  Romans  , même  fur  les  fujets 
les  plus  férieux , dans  un  temps  où  font  re- 
cherchés, accueillis  & lus  avec  avidité  les 
écrits  qui  ne  fe  font  remarquer  que  par  des 
nouveautés  fyftématiques  , des  farcafmes 
contre  ce  qu’il  y a de  plus  refpeéfable,  des 
faillies  incohérentes , & par  les  écarts  d’une 
imagination  déréglée  ? 

Comme  il  arrive  fouvent  & prefque  tou- 
jours, que  la  faine  Littérature,  les  Sciences 
& les  Arts  utiles  perdent  du  côté  de  la  for- 
tune, ce  qu’ils  gagnent  du  côté  de  l’eftime  & 
de  la  célébrité  auprès  dupetitnombre  de  gens 
fenfés  qui  favent  apprécier  le  mérite  réel  des 
ouvrages  j ce  feroit  une  forte  de  phénomène 
de  voir  un  père  de  famille  diriger  vers  cet 
objet  l’éducation  de  fes  enfans.  On  voit  fou- 
vent  au  contraire,  des  Savans,des  Artifles  & 
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des  Gens  de  Lettres  , indifpofés  par  leur 
propre  expérience  contre  ces  brillantes  occu- 
pations, en  détourner  conftamment  ceux  qui 
leur  appartiennent,  comme  d’un  piège  que 
leur  tend  l’amour-propre  pour  les  entraîner 
dans  le  précipice.  Il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  de  la  décadence  des  Lettres  dans  un 
liècle  où  les  feules  livrées  de  l’érudition  fuf- 
firoient  pour  faire  rejeter  un  Livre,  quelque 
bon  qu’il  fût  d’ailleurs.  Si  du  moins  les  pro- 
duftions  légères  & fuperficielles  qui  font  à 
la  mode , ne  laiflbient  aucune  trace  après 
elles  ! Si  elles  n’inlpiroient  pas  le  dégoût , & 
même  le  dédain  des  leftures  férieufes  & in- 
îéreflantes  1 Si  ces  Ecrivains  & leurs  parti- 
fans  n’exerçoient  pas  une  critique  trop  amère 
contre  les  ouvrages  qui  ont  pour  mérite  le 
choix  d’un  fujet  utile  & inftruéHf,  l’érudition 
& le  llyle  lîmple  qu’elle  exige  ! 

Mais  ils  porteront  leur  critique  jufqu’à 
foutenir  qu’il  ne  faut  pas  même  fe  donner  la 
peine  de  lire  un  auteur  qui  propofe  de  nou- 
velles recherches  fur  les  Antiquités , l’Hif- 
toire , le  Droit  public  & civil.  Ils  diront  que 
les  Savans  anciens  & modernes  n’ont  ceffé 
de  répéter  que  ces  antiquités  étoient  difper- 
fées  dans  un  labyrinthe  plein  de  détours  ôc 


ÏV  DISCOURS 

de  rentiers  trop  efcarpés,  trop  remplis  d’épi- 
nes pour  entreprendre  de  les  parcourir,  fans 
faire  prefque  autant  d’écarts  que  de  pas.  Ils 
diront  qu’une  nouvelle  Hiftoire  eft  inutile , 
après  celles  de  Mézeray , de  Daniel , de 
Velly  ; que  les  Dubos,  les  Montefquieu,  les 
Mably,  ont  eu  toute  l’étendue  de  génie  né- 
ceflaire  pour  parcourir  cette  vafte  carrière, 
toute  l’énergie  , la  fécondité  & l’aménité  du 
fly  le  propre  à en  décrire  tous  les  détours , & 
à en  rendre  la  defeription  intéreffante  & 
agréable.  On  leur  répondroit  en  vain  que  les 
Hiftoires  qu’ils  citent,  font  en  effet  les  ièules 
qui  fe  faffent  lire,  mais  qu’elles  n’en  font  pas 
plus  propres  à infpirer  le  goût  de  cette  étu- 
de ; que  tout  le  monde  fe  plaint  de  ce  qu’on 
n’en  retire  ni  plaifir  ni  inftruéHon  ; qu’elles 
font  incomplètes , qu’elles  laiffent  un  voile 
épais  fur  tout  ce  qui  précède  la  dernière  race 
de  nos  Rois , &c.  Qu’à  l’égard  des  Savans 
qui  ont  traité  ce  qui  concerne  l’établilfe- 
ment  de  la  Monarchie  & le  Droit  public  des 
Francs,  ces  auteurs  ingénieux  & profonds 
paroiflènt  avoir  épuifé  la  matière  ; mais  que, 
bien  loin  d’être  d’avis  unanime  fur  les  faits 
les  plus  elfentiels  de  notre  Hiftoire  & de 
notre  Droit  public,  ils  ont  au  contraire  en- 
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fanté  des  fyftêmes  li  contradiftoires , que 
les  uns  anéantiflent  les  autres  ; qu’en  traitant 
les  principes  féparément  des  faits,  chacun  de 
ces  auteurs  ne  cite  que  les  paflages  confor- 
mes à fes  vues,  fouvent  même  en  détourne 
exprès  le  fens  naturel  (comme  Montefquieu 
le  reproche  à l’abbé  Dubos  ).  D ailleurs  ils 
ne  traitent  que  quelques  points  ifolés  de  no- 
tre Hiftoire,  &c.  &c. 

Loin  de  prétendre  convaincre  les  criti- 
ques prévenus,  qui  s’offenferoient  peut-être 
même  de  cette  prétention , contentons-nous 
d’expofer  en  peu  de  mots  l’utilité  les  avan- 
tages de  rHiltoire;.Ies  motifs  de  cette  étude, 
& la  néceflité  de  favoir  celle  de  fon  pays  , 
fi  on  ne  veut  pas  être  étranger  au  fein  de  fa 
patrie  : prouvons  que  nous  n’avons  point  dans 
notre  langue  d’HlSTOIRE  GÉNÉRAI.  ED  E Fran- 
ce , qui  foitcomplète,  quiembraffe  toutes  fes 
parties  dans  un  ordre  méthodique  ; qu’elles 
ne  font  pour  la  plupart  que  des  efpèces  d’An- 
nales  militaires  & chronologiques,  félon  l’or- 
dre fucceffif  des  Rois  j qu’en  ne  remontant 
point  au-delà  du  règne  de  Clovis , elles  nous 
laiffent  dans  une  ignorance  profonde  fur  no- 
tre origine,  fur  celle  de  notre  gouvernement, 
de  nos  moeurs,  de  nos  lois  & ufages,  &c, 
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Enfuite  nous  ferons  voir  que  l’Hiftoire  parti- 
culière de  la  Capitale  de  l’Empire  François, 
eft  intimement  liée  à celle  de  la  Monarchie, 
Sc  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  donner  fépa- 
rément  I’Histoire  de  Paris,  fe  font  écartés 
du  but  par  cette  raifon.  Enfin,  nous  parle- 
rons de  là  Description  de  Paris  et  de 
SES  PLUS  BEAUX  Monumens.  Tel  eft  l’ob- 
jet & la  divifîon  d’une  Préface  dont  on  vou- 
droit  pouvoir  faire  un  Livre  utile. 

S.  I. 

L’Histoire,  que  la  frivolité  de  notre  âge 
veut  bien  encore  regarder  comme  une  oc- 
cupation honnête,  propre  à fatisfaire  la  cu- 
riofité,  & à procurer  quelque  délaffement  aux 
perfonnes  férieufes,  réunit  plulieurs  autres 
avantages  bien  fupérieurs  à des  motifs  auffi 
légers:  elle  eft  tout  à-la-fois,  félon  l’expref- 
fton  de  Cicéron  (i),  la  lumière  des  temps, 
a d épofttaire  des  évènemens , le  témoin  fi- 
dèle de) la  vérité,  la  fource  des  bons  con- 
feils , la  règle  de  la  conduite  & des  mœurs  j 
c’eft  la  véritable  école  du  genre  humain. 


(ï)  Hijiorla  ieftis  temporum lux  vmtaûsyvïîa  memorîæ^ 
magijlravhiZ^  mintïa  vctujlatïsy  & c^  ClCER. 
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également  utile  aux  grands  & aux  petits , 
aux  Princes  & aux  Sujets,  mais  néceffaire 
aux  Grands,  & fur-tout  aux  Princes,  & à tous 
ceux  qui  ont  quelque  part  aux  affaires  pu- 
bliques. C’eft  à cette  école  de  la  prudence  & 
de  la  politique  que  fe  forment  les  grands 
Rois,  les  hommes  d’Etat  & les  Héros.  Fré- 
déric eften  même  temps  I’Historien  defon 
pays,  le  légiflateur  de  fes  peuples,  & le  mo- 
dèle de  fes  généraux.  D’ailleurs,  l’opinion 
publique  étant  le  principal  frein  des  perfon- 
nes  en  place,  l’Hiftoire  contribue  plus  qu’on 
ne  le  croit,  au  bonheur  général  & particulier. 

Ce  feroit  peu  de  choie  fans  doute , que 
d’avoir  la  mémoire  remplie  d’un  nombre  in- 
fini d’  années , de  fiècles  & d’époques  ; de 
favoir  cette  grande  variété  de  Rois , d’Em- 
pereurs,  de  Conciles,  &c  : cette  forte  d’é- 
tude mécanique  ne  mériteroit  pas  le  nom  de 
fdence  de  l’ Hijîoire ; car  favoir,  c’eff  con- 
noître  les  chofes  par  leurs  principes.  Ainfi 
lavoir  l’Hiftoire , c’eft  connoître  les  hommes 
qui  en  fourniflent  la  matière  ÿ c’eft  en  juger 
fainement  : étudier  l’Hiftoire  , c’eft  étudier 
les  motifs,  les  opinions  & les  pallions  des 
hommes , pour  en  pénétrer  tous  les  reflbrts 
& les  détours,  pour  connoître  toutes  les  il- 
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lufions  que  les  paflions  peuvent  faire  à l’ef- 
prit,  & les  furprifes  quelles  font  au  cœur  ; 
en  un  mot  , c’eft  apprendre  à fe  connoître 
foi-même  dans  les  autres.  L’ufage  le  plus  fa- 
lutaire  de  l’Hiftoire,  dit  Tite-Live  au  com- 
mencement de  la  fienne,  conffle  (i)  à s’ar- 
rêter avec  complaifance  fur  les  exemples  de 
vertu  & les  leçons  de  prudence  confignés 
dans  les  monumens  hilforiques,  pour  les  imi- 
ter; & à faire  une  égale  attention  aux  ac- 
tions criminelles  & aux  fuites  funeftes  qu’el- 
les entraînent  toujours  après  elles , afin  de 
les  éviter. 

Les  grandes  fautes  pafTées  fervent  beau- 
coup en  tout  genre.  On  ne  fauroit,  par  exem- 
ple, trop  remettre  devant  les  yeux  les  crimes 
& les  malheurs  caufés  par  des  querelles  ab- 
furdes,  parce  qu’à  force  de  renouveler  la 
mémoire  de  ces  querelles,  on  les  empêche 
de  renaître.  L’Hifloire  de  nos  guerres  civiles 
par  Davila, témoin  oculaire,  & le  beau  Poè- 
me hiflorique  de  la  Henriade , par  M.  de 


(i)  Hoc  illud  ejî  præcîpuc  in  copphïonc  reriim  y faliihre  ac  fru-^ 
’^iferum,  omnis  te  exempli  documenta  in  iUujîri  pofita  monimento 
intueri  ; inde  tihi  turque  Reipuhlicæ  qucd  imitire  capias  ; indé 
fcedum  inceptu , fœdum  exitu  y quod  vues*  Tite  - Live,  !•  i ^ 
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Voltaire , font  peut-être  les  deux  Ouvrages 
les  plus  utiles  dont  le  génie  ait  pu  faire  pré- 
fent  au  genre  humain,  parce  qu’ils  infpirent 
l’horreur  qu’on  doit  avoir  pour  les  guerres  de 
religion,  & pour  le  fanatifme  fanguinaire  qui 
n’eft  que  le  miniftre  aveugle  des  pallions  des 
Grands  & le  prétexte  des  fourbes  ambitieux. 

Comme  la  leéfure  d’Homère  a fait  plus  de 
Poètes  que  les  Poétiques  d’Arillote  & d’Ho- 
race , de  même  l’étude  des  feuls  Commen- 
taires de  Céfar  feroit  plus  propre  à former 
de  grands  Capitaines,  que  tous  les  livres  de 
taêlique  moderne.  On  verroit  dans  le  récit 
de  l’HilIorien , que  la  fcience  dans  la  caftra- 
métation  pour  fe  garantir  des  forces  fupé- 
rieures , la  célérité  dans  les  opérations  pour 
laquelle  on  l’a  comparé  à la  foudre  qui  frappe 
en  même  temps  quelle  paroît , fon  habileté 
à proliter  de  la  viêloire , fa  promptitude , fa 
vigilance  & cette  ardeur  qui  ne  permet  pas 
qu  on  fe  relâche  tant  qu’il  refte  quelque  chofe 
à faire , {Nil  aclum  reputans  Jï  quid  fupere  (fet 
agendum ,)  étoient  dans  Céfar  des  qualités 
propres  à maîtrifer  les  évènemens,  & à alTu- 
rer  les  fuccès  brillans  qui  l’ont  fait  paffer,  avec 

raifon  , pour  le  plus  grand  Capitaine  du 
monde. 
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M.  de  Voltaire  remarque  que  c’eft  pour 
avoir  lu  les  détails  des  batailles  de  Crécy, 
de  Poitiers,  d’Azincourt , de  Saint-Quentin, 
de  Gravelines , &c.  que  le  célèbre  Maréchal 
de  Saxe  fe  déterminoità  chercher,  autant  qu’il 
pouvoit,  ce  qu’il  appelait  des  affaires  de pojle. 
Les  exemples  font  un  grand  effet  fur  l’elprit 
d’un  Prince  qui  lit  avec  attention  j il  verra 
que  Henri  IV  n’entreprenoit  fa  grande  guerre, 
c{ui  devoir  changer  le  fyffême  de  l’Europe  , 
qu’après  s’être  affuré  des  nerfs  de  la  guerre 
pour  pouvoir  la  foutenir  plufieurs  années 
fans  aucun  fecours  ; il  verra  que  la  Reine 
Elifabeth,  par  les  feules  re/Tources  du  com- 
merce & de  l’économie,  rélifta  au  puiffant 
Philippe  II , & que  de  cent  vaifl'eaux  quelle 
mit  en  mer  contre  la  flotte  invincible,  les 
trois  quarts  étoient  fournis  par  les  villes  com- 
merçantes d’Angleterre.  La  France  non  en- 
tamée après  neuf  ans  de  la  guerre  la  plus  mal- 
heureufe,  lui  montrera  évidemment  l’utilité 
des  places  frontières.  Enfin  il  verra  par  l’Hif- 
toire,  que  depuis  le  quinzième  fiècleon  s’eft 
toujours  réuni  contre  une  Puiffance  trop  pré- 
pondérante, & que  c’eft  au  défaut  de  ce  fyf- 
terne  d’équilibre  ignoré  des  anciens , que  les 
Romains  durent  la  conquête  du  monde  entier» 
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Un  autre  avantage  de  l’Hiftoire,  fe  trouve 
principalement  dans  la  comparaifon  qu’on 
peut  faire  des  lois  & des  mœurs  étrangères 
avec  celles  de  fon  pays  j c’eft  ce  qui  excite 
les  nations  modernes  à enchérir  les  unes 
fur  les  autres  dans  les  fciences  & les  arts , 
dans  le  commerce , dans  l’agriculture  , &c. 
La  même  utilité  fe  trouve  auffi  dans  la  com- 
paraifon des  coutumes  & ufages  anciens  avec 
les  modernes , fur-tout  lorfqu’on  s’applique 
avec  foin  à l’Hiftoire  de  fon  pays,  qui  mérite 
la  préférence  fur  toutes  les  autres. 

L’Hiftoire  de  France  ancienne  & moder- 
ne, prélente  le  plus  beau  des  IjDeêlacles  & 
les  leçons  les  plus  inftruftives.  Abondante 
comme  elle  eft,  on  ne  peut  manquer  d’y 
trouver  des  dédiions  & des  lumières , foit 
dans  la  conduite  de  la  vie  civile , foit  dans  le 
gouvernement.  C’eft  par-là  fur-tout  que  les 
perfonnes  les  plus  verfées  dans  notre  Droit 
public  & particulier  en  ont  afluré  les  prin- 
cipes & fait  connoître  les  détails , & c’eft  à 
quoi  cette  Hiftoire  doit  principalement  fer- 
vir.  Le  premier  objet  qu’on  doit  fe  propofer 
dans  cette  left ure , eft  la  connoilTance  du  gou- 
vernement intérieur  & extérieur  de  la  Nation, 
de  fesLois  politiques  & civiles,  de  celles  qui 
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font  abrogées  ou  en  vigueur  j de  fes  mœurs 
& ufagesj  des  fciences  & des  arts , & de  ceux 
qui  les  ont  portés  au  point  de  perfeftion  où 
ils  fe  trouvent  de  nos  jours  j par  quels  degrés 
la  France  eft  parvenue  à ce  haut  point  de 
gloire  & de.  puiffance  qui  fait  aujourd’hui 
l’admiration  de  tous  les  peuples,  même  des 
nations  rivales  qui  croient  pouvoir  lui  difpu- 
ter  la  prééminence. 

Mais  ces  connoilTances  fi  néceflaires  & 
fi  amufantes  ne  font  pas  aifées  à acquérir. 
Noyées  dans  une  multitude  effrayante  de 
volumes,  la  plupart  écrits  en  latin  & en  vieux 
gaulois,  qui  aura  la  patience  de  dépouiller 
ces  archives  poudreufes  de  la  crédulité  , de 
l’ignorance  & du  mauvais  goût,  pour  en  ex- 
traire ce  qu’il  y a de  plus  utile  , de  plus  im- 
portant, de  plus^certain,  & d’en  former  un 
corps  d’Hiftoire  afl'ez  bien  ordonné  pour  en- 
lever tous  les  fuffrages  ? Plufieurs  grands 
hommes  l’ont  en  vain  effayé  } malgré  leurs 
efforts , on  fe  plaint  toujours , avec  raifon  , 
qu’il  nous  manque  encore  une  bonne  Hiffoire 
de  France  qui  (e  faffe  lire  avec  plaifir,  & qui 
réuniffe  à-la-fois  l’agréable  & l’utile.. 

On  languit  en  lifant  notre  Hiftoire , ou 

O ' 

parce  quelle  eff  mal  écrite,  & que  tout  y eff 


l 
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raconté  de  la  même  manière  avec  une  uni- 
formité affommante  ÿ ou  parce  qu’il  y a peu 
d’ordre , que  les  faits  font  mal  liés  & man- 
quent de  développement.  On  y eft  accablé 
fous  la  multitude  des  petits  faits  indifférens , 
ifolés,  & qui  ne  tiennent  à l’Hiftoire  géné- 
rale de  la  Monarchie , ni  par  les  caufes,  ni 
par  les  effets.  L’Hiftoire  particulière  des  Pro- 
vinces n’y  eft  jamais  affez  éclaircie , & ne 
fert  qu’à  obfcurcir  le  fujet  principal  lorfqu’on 
eft  forcé  d’en  parler.  La  crédulité  des  Au- 
teurs , les  récits  miraculeux  dont  leur  narra- 
tion eftfouvent  mêlée,  ajoutent  encore  au 
dégoût  & à l’ennui. 

Si  les  hommes  étoient  raifonnables,  dit  un 
célèbre  Ecrivain , ils  ne  voudroient  d’Hif- 
toires,  que  celles  qui  mettroient  les  droits 
des  peuples  fous  leurs  yeux  ; les  Lois  fuivant 
lefquelles  chaque  père  de  famille  peut  dif- 
pofer  de  fon  bien  -,  les  -évènemens  qui  inté- 
reffent  toute  une  nation  j les  traités  qui  les 
lient  aux  nations  voifînes  -,  les  progrès  des 
arts  utiles;  les  abus  qui  expofent  continuel- 
lement le  grand  nombre  à la  tyrannie  du 
petit  : mais  cette  manière  d’écrire  l’Hiftoire 
eft  aufli  dangereufe  que  difficile.  Ce  feroit 
une  étude  pour  le  leêleur  frivole  ; le  public 
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aime  mieux  des  fables,  on  lui  en  donne. 

Jetons  un  coup  d’œil  fur  les  Hiftoires  ge- 
nerales de  France,  écrites  dans  notre  lan- 
gue (i).  On  ne  peut  plus  lire  celles  qui  ont 
précédé  la  grande  Hilfoire  de  Mézeray , 
comme  les  grandes  Chroniques  de  France^ 
les  Annales  de  Gilles , de  Chapuys  ^ de  Sau- 
vages,  AeBelleforêt;  les  Hiftoires  de  Du  Hail~ 
lan , de  Dupleix , de  De  Serres , & de  tant 
d’autres.  Mézeray  eft  fans  doute  le  premier 
qui  ait  atteint  la  manière  d’écrire  l’Hiftoire  : 
mais  n’a-t-il  pas  avoué  lui-même  que,  lorf- 
qu’il  publia  fa  grande  Hiftoire  en  1^43  , il 
n’avoit  confulté  aucun  auteur  contemporain, 
ni  lu  aucun  des  originaux  de  notre  Hiftoire? 
Et  ne  fait-on  pas  aufli  que  c’eft  Baudouin 
homme  laborieux,  mais  peu  exaêf , qui  lui  a 
fourni  fes  matériaux  ? D’ailleurs,  fes  trois  vo- 
lumes in-folio  font  moins  longs  quefon  Abré- 
gé , à caufe  de  la  fécherefte  qui  y règne. 
Qu’eft-ce  qu’une  Hiftoire  où  l’on  ne  cite  pas 
fes  garans  ? Bien  des  gens  la  rangent  dans  la 
clafte  des  Romans  hiftoriques. 

M.  Géraud  de  Cordemoy  dédia  à 


(i)  Je  parlerai  ailleurs  des  Auteurs  contemporains  des 
Hiftoires  latines , parce  qu  a chaque  époque  je  ferai  connoitre 
les  fources  où  j’aurai  puifé. 
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Louis  XIV,  en  1685 , une  nouvelle  Hiftoire 
de  France  en  deux  volumes  in-folio  : mais  il 
n’a  donné  que  les  deux  premières  races  j & 
il  eft  fâcheux  que  ce  bon  ouvrage  n’ait  pas 
été  continué  : l’Auteur  eft  un  de  nos  meilleurs 
Hiftoriens  ; fon  ftyle  eft  pur  & noble  j il 
éclaircit  beaucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux  î il  s’appuie  à propos  d’autorités,  & 
les  cite  en  marge  j il  fait  connoître  ce  qu’é- 
toient  les  Gaulois  & les  Francs,  long-temps 
avant  l’établiflement  de  la  Monarchie , &c. 

Le  Père  Daniel  , qui  dédia  au  même  Roi 
fon  Hijloire  de  France  en  trois  volumes  in- 
folio  , en  1 7 1 3 , eft  bien  inférieur  à M.  de  Cor- 
demoy , malgré  la  critique  trop  amère  qu’il 
en  fait.  Le  ftyle  de  ce  Jéfuite  eft  aifé  & hif- 
torique;  & il  a aflez  bien  réuffi  dans  les  deux 
premières  races,  parce  qu’il  avoir  un  modèle 
à imiter  : mais  fa  troifième  race  fatisfait  peu; 
on  n’y  trouve  que  ftèges , que  batailles,  qu’ac- 
îions  de  guerres , entaflees  les  unes  fur  les 
autres  ; & l’on  ne  fauroit  y découvrir  l’ef- 
prit  & le  caraéfère  des  Cours  , ni  l’intérieur 
•de  chaque  règne.  Les  femmes  mêmes  qui  ont 
donné  le  plus  de  mouvement  aux  affaires 
d’Etat  depuis  le  règne  de  Louis  XII , parrif- 
fent  à peine  dans  fon  Hiftoire  : il  avoir  d’aÜ- 
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leurs  des  préjugés  d’état.  Son  Abrégé  fe  reR 
fent  des  mêmes  défauts , & n’efl:  pas  plus  re- 
cherché. Il  faut  cependant  excepter  l’édition 
que  le  Père  Griffet  a donnée  de  cette  Hif- 
toire,  parce  que  ce  continuateur  du  Père 
Daniel,  y a joint  d’excellentes  Notes  criti- 
ques. 

M.  l’Abbé  le  Gendre  , Chanoine  de 
l’Eglife  de  Paris , a auffi  publié  une  grande 
Hijloire  de  France  en  trois  volumes  in-folio. 
Il  remarque  avec  furprife,  que  plus  la  Mo- 
narchie Françoife  eft  célèbre,  plus  elle  a fait 
de  grandes  chofes , & plus  on  doit  être  étonné 
qu’elles  n’aientpoint  été  écrites  d’une  manière 
qui  réponde  à la  dignité  du  fujet , & qui  ap- 
proche du  bon  goût  & de  la  perfeéHon  des 
Hiftoriens  Grecs  & Romains.  Mais  il  n’a  pas 
mieux  réuffi  que  fes  prédécefleurs  ; & fon 
petit  Traité  des  Mœurs  des  François  eft  ce 
qu’il  a fait  de  meilleur.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Hiftorien  avec  M.  le  Gendre  , 
Marquis  de  Saint -Aubin,  favant  Maître 
des  Requêtes,  connu  par  fon  fameux  Traité 
de  l’Opinion,  & par  fes  Antiquités  de  la  Mo- 
narchie Françoife,  in-4°,  qu’il  publia  en  1 73  9 : 
oî'"  aura  occafion  de  parler  ailleurs  de  ces 

deux  ouvrages,  où  règne  une  érudition  im- 

menfe  y 
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menfe,  & la  critique  la  plus  judicieufe.  Après 
ces  Auteurs , il  Teroit  inutile  de  citer  l’HiÉ 
toire  d’un  faifeurde  Gazettes,  tel  que  M.  de 
Limiers  & de  tant  d’autres  qui  n’ont  écrit 
que  pour  vivre,  fans  apporter  les  vaftescon- 
noiffances  qu’exige  une  entreprife  de  cette 
nature. 

Enfin,  M.  l’Abbé  Vell y,  dégoûté  com- 
me de  raifon,  de  tous  les  Hilloriens  qui  l’ont 
précédé  , leur  reproche  d’avoir  moins  envi- 
fagé  l’ordre  chronologique  des  Rois  comme 
un  guide , que  comme  l’objet  de  leur  travail  j 
que  bornés  à nous  apprendre  les  viftoires 
ou  les  défaites  du  Souverain,  ils  ne  nous  di- 
fent  rien  des  peuples  qu’il  a rendus  heureux 
ou  malheureux  ; qu’on  ne  trouve  dans  leurs 
écrits  que  longues  defcriptions  de  fièges  & 
de  batailles  , nulle  mention  des  moeurs  & 
de  l’efprit  de  la  nation  qui  y efl  prefque  tou- 
jours facrifiée  à un  feul  homme;  & que  la 
gloire  qui  réfulte  des  vertus  pacifiques  y eft 
par-tout  immolée  au  brillant  des  exploits 
guerriers,  &c.  On  a donné  de  grands  éloges 
à M.  l’Âbbé  Velly,  pour  avoir  faifi  le  vé- 
ritable but  de  l’Hiftoire  , & pour  avoir  en- 
tamé cette  vafte  entreprife  qu’il  n’a  pu  con- 
duire que  jufqu’au  huitième  volume;  elle  a 
Tome  /,  b 
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été  continuée  par  MM.  Villaret  & Gar- 
IM  ER.  On  en  eft  au  vingt-feptième  tome,  & 
!e  règne  de  Henri'II  n’eft  pas  fini:  cepen- 
dant les  deux  premiers  volumes  contiennent 
iéuls  les  deux  premières  races,  & une  partie 
des  Rois  de  la  troifième.  Cette  feule  obfer- 
vation  fufiit  pour  montrer  qu’on  a tout  fa- 


cniie 


dans  cet  ouvrage  aux  détails  de  l’Hif- 


toire  moderne,  tandis  que  l’ancienne  y efl:  à 
peine  effleurée.  Nous  ne  nous  permettons 
aucune  réflexion  fur  cette  grande  Hifloire, 
cpfi  a fes  Approbateurs  & fes  Cenfeurs.  Les 
uns  & les  autres  feroient  embarralTés  de  dé- 
cider fi  on  la  doit  qualifier  ^ Hifloire^  à caufe 
de  l’étendue  quelle  annonce  pour  arriver  jul- 
qu’à  nos  jours  ; ou  Amplement  ^Abrégé  Hijlo- 
rique , à caufe  du  peu  de  connoiflances  qu’elle 
donne  de  nos  antiquités  jufqu’à  Philippe  Au- 
gulle.  D’ailleurs,  on  fouhaiteroit  un  ouvrage 
complet,  fait  par  une  même  main,  & coulé 
en  fonte  d’un  feul  jet. 

La  dilficulté  des  grandes  Hifloires , leur 
longueur  faflidieufe  , leur  monotonie  fati- 
gante, leur  infuffifance  même  (i),  ont  donné 


(i)  Ce  ne  font  pas  feulement  nos  Hiftoires  générales  qui 
font  incomplètes  & Infuffifantes  : on  en  peut  dire  autant  des 
T ifloives  particulières  des  règnes  de  nos  Rois , St  de  celles 


PRÉLIMINAIRE.  xlx 

un  cours  prodigieux  aux  Abrégés  qui  pèchent 
par  l’excès  contraire,  dont  la  féchereOe  & 


de  plufieurs  Provinces  qui  forment  feules  des  compilations 
énormes  , dans  lefquelles  il  fembleroit  qu  on  dût  au  moins 
trouver  le  récit  des  faits  eflentiels.  Cependant  les  allions  les 
plus  héroïques,  les  évènemens  les  plus  intérelTans,  dont  la 
connoiifance  feroit  indifpenfable  pour  celle  des  règnes  qu  on 
veut  écrire,  y font  omis  ou  feulement  rappelés  , fans  aucune 
des  circondances  propres  a les  fixer  dans  la  mémoire.  Un  feul 
exemple  fuff  ra. 

La  guerre  de  1656  entre  les  François , &les  Impériaux  fou- 
tenus  des  Efpagnols  & des  Comtois  5 mit  la  France  a deux\ 
doigts  de  fa  perte.  Le  Cardinal-Infant , entre  en  Picardie , 
portoit  la  terreur  de  fes  armes  jufqu’aux  portes  de  Paris,  tan- 
dis que  le  Général  Galas  ravageoit  la  Bourgogne  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  décou- 
ragé , vouloit  quitter  le  minidère  & abandonner  l’Etat  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Cette  guerre  , également  malheureufe 
aux  deux  partis  qui  vinrent  échouer  tour-à*tour  devant  Dole 
& SaintJean-de'Lône,  ed  célèbre  par  la  réfidance  inouie  que 
firent  ces  deux  Villes,  à des  forces  affez  fupérieures  pour  les 
emporter  d’emblée.  Le  dévouement  généreux  de  leurs  habi-« 
tans , 6c  la  défenfe  opiniâtre  qui  fut  leur  falut , peuvent  être 
comparés  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  6c  de  plus  héroï- 
que dans  l’Hidoire  ancienne.  La  Bourgogne  6c  la  Franche- 
Comté  , qui  furent  le  principal  théâtre  de  cette  guerre  jufqu’à 
la  paix  de  Wedphalie , fe  redentirent  long-temps  des  ravages 
que  firent  les  ennemis  avec  un  acharnement  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  les  difientions  civiles  ; cependant , à peine  les  Hif- 
toriens  en  font-ils  mention  ils  fe  contentent  de  dire  que  le 
Prince  de  Condé  fut  forcé  de  lever  le  fiège  de  Dole.,  6c  que 
le  Général  Galas  vint  échouer  devant  Saint Jeai>de-L6ne.  Ces 
fortes  d’évènemens  particuliers  font  ordinairement  peu  con- 
nus , parce  que  les  détails  qui  en  font  l’ornement  6c  Tintérêt, 
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l’aridité  font  encore  plus  rebutantes  que 
l’ennuyeufe  prolixité  des  autres.  Le  plus  mé- 
thodique & le  plus  complet  de  tous  ceux 
qui  ont  paru,  ell,  fans  contredit,  celui  que 
Guillaume  Marcel,  Avocat  au  Confeil, 
publia  en  1684,  en  4 vol.  in-%^.  Il  eft  utile, 
fur-tout,  pour  la  Chronologie  & les  preuves 
qui  l’accompagnent.  Il  a de  plus  un  mérite , 
en  ce  que  fon  premier  volume  contient  des 
Recherches  curieufes  fur  les  Gaulois  & les  an- 
ciens Francs.  Il  auroit  dû  être  imité  par  ceux 
qui  ont  emprunté  fa  méthode.  On  a enfuite 
l’Abrégé  qu’on  attribue  à M.  le  Comte  de 
Boulainvilliers  , trop  inférieur  à la  répu- 
tation de  ce  favant;  ceux  du  P.  de  Chalon, 
de  M.  l’Abbé  Millot,  &c.  &c.  On  fe  gar- 
dera bien  d’apprécier  tous  ces  ouvrages;  il 
faudroit  un  volume  exprès  : il  fuffira  de  re- 

M— i— — — — — Il  I 11  ■■  ————————  ■■  ■ I t 

font  omis  ou  négligés  clans  les  Hiftoires  générales , comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  lifant  ce  qu’en  ont  dit  le  Continua- 
teur de  Mézeray , Michel  le  ValTor^  le  P.  Griftet  Sc  M.  de 
Bury  y dans  leurs  très  longues  & très-faftidieufes  Hifloires  de 
Louis  XIII.  Ces  omiÛions  nous  ont  déterminés  à publier  en 
jyy2  ÏHiJIoire  des  Guerres  des  deux  Bourgognes  fous  la  maïfon 
de  Bourbon  ^ dont  les  deux  premiers  volumes  in-12  ont  été 
imprimés  à Dijon  chez  Defay.  Cet  ouvrage  a fourni  à M. 
d’Uffieux  le  fujetd’un  Drame  intitulé  : Les  Héros  François^  ou 
le  Siège  de  Saint-Jean’de-Lône,  M.  de  Voltaire  nous  avoit 
mandé  qu’il  avoit  le  même  deflein* 


PRÉLIMINAIRE.  xx} 

marquer  avec  étonnement , que  l’Abbé  Len- 
GLET  Dufresnoy  , auteur  de  l’excellente 
Méthode  d'étudier  l'HiJloire  , en  5 vol.  in-£^ , 
l’une  des  plus  belles  produéHons  de  ce  fiècle, 
ait  échoué  lui-même  dans  la  compofition  de 
fon  Abrégé  de  V Hijloire  de  France. 

Au  furplus , toutes  ces  produélions  font 
effacées  par  l’excellent  Abrégé  chronologique 
de  M.  le  Préfident  Hénault,  qui  a réuni 
tous  les  fuffrages , & dont  les  éditions  fi  mul- 

O ^ 

tipliées , embellies  par  le  favant  burin  de 
MM.  Cochin  & Moreau  , prouvent  mieux 
la  bonté  que  tous  les  éloges  qvr’on  pourroit 
lui  donner.  « C’efl , dit  l’Abbé  Desfontai- 
» nés  ( 1 ) , une  efpèce  âé Encheiridion  ou  de  Ma- 

(i)  On  verra  fans  doute  avec  plaifir  les  termes  mêmes  de 
ce  célèbre  Journalifte.  « Il  n’eft  pas  furprenant  ^ dit-il  que  de 
toutes  les  Hiftoires , celle  qui  nous  intérelTe  le  plus  ait  paru 
» jufqu’ici  en  notre  langue  fous  tant  de  formes  différentes.  Que 
3)  d’Hiffoires  générales  de  ce  royaume , & combien  d’Abré- 
3)  gés  l Potir  en  faciliter  l’étude  & foulager  la  mémoire,  on 
>3  l’a  réduite  plus  d’une  fois  en  forme  de  dialogue , par  la  mé- 
3)  thode  utile  des  demandes  & des  réponfes.  Voici  un  travail 
33  d’un  genre  nouveau , & un  des  plus  utiles  qui  ait  jamais  été 
3)  entrepris.  C’eff  un  petit  volume  où  il  y a plus  de  favoir 
3)  de  recherches  que  dans  beaucoup  de  gros  livres^  & qui , pat 
33  fon  ingénieufe  & fingulière  conffruéHon  , a dû  coûter  au- 
3>  tant  de  peine  à fon  Auteur  > qu’il  en  peut  épargner  à tous 
3)  ceux  qui  en  feront  iifage.  Ce  ne  font  pas  ici  de  fimples  Fades 
))  oii  un  lourd  compilateur  met  fa  gloire  à entaffer  des  é%"c- 
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» nuel  écrit  avec  autant  de  précifion  que 
» d’élégance , & renfermant  fout  ce  qui  mé- 
» rire  d’être  fu  & retenu  dans  notre  Hiftoire , 
» avec  des  obfervations  favantes,  des  juge- 
» mens  fenfés,  des  réflexions  fines,  des  por- 
» traits  vrais  & agréables  : c’efl:  le  Bouclier 
» d’Achille  , ou  plutôt  c’efl;  celui  d’Enée,  oit 
» le  Dieu  du  feu  avoit  fu  tracer  avec  fon  fa- 
« vaut  burin  ou  fon  doéle  cifeau , toute  l’Hif- 
» toire  des  Romains.  » 

Nous  foufcrivons  fans  peine  à ces  éloges 
mérités  , en  obfervant  néanmoins  que  les 
dernières  éditions  de  ce  petit  Manuel  forment 


5)  nemens  copiés  fans  choix  & fans  réflexîon.  On  trouve  dans 
3)  cette  Chronologie  l’époque  sûre  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
3)  important , de  plus  curieux , de  plus  intérefl'ant  dans  notre 
3)  Hidoire , & dans  certains  évènemens  célèbres  de  l’Hidoire 
3)  de  l’Europe  qui  y ont  rapport.  On  y voit  les  fources  de 
3>  notre  Droit  public  , civil  & eccléfiadique,  6c  l’origine  d’un 
V grand  nombre  de  nos  ufages  , 6éc.  7) 

Je  voudrois  pouvoir  ajouter  , s’il  étoit  polîible  , à ces  élo- 
ges, Ens  m’arrêter  aux  critiques  de  MM.  de  Voltaire  , Lin- 
guet , 6cc.  Mais  fl  on  confidère  l’Abrégé  chronologique  comme 
un  fimple  Manuel  commode  pour  apprendre  l’Hidoire  de 
France , il  a manqué  fon  but.  La  méthode  des  Annaliftes  qui 
entremêlent  indidéremment  dans  une  même  année  tous  les 
événemens  arrivés  en  même  temps  en  différens  lieux,  ôte  né- 
cedairement  à l’Kidoire  la  clarté , l’unité  & l’intérêt.  Voye:^ 
au  contraire  les  Révolutions  de  l’Abbé  de  Vertot,  ou  l’ordre 
chronologique  eft  façrifiç  plan  ^ comparaifon» 
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deux  gros  wz-4°  très-chargés,  & d’un  carac- 
tère très-fin  ; que  cet  Abrégé  ne  commence 
qu’à  Cio  vis  J que  les  deux  premières  races  ne 
forment  pas  la  fixième  partie  de  tout  l’ou- 
vrage, & ne  font  proprement  que  des  Tables 
affez  confuf’es  ; que  les  trois  derniers  règnes 
contiennent  feuls  la  moitié  de  l’ouvrage;  que 
la  narration  fréquemment  coupée  par  la  fim- 
ple  indication  des  évènemens  arrivés  en 
même  temps  en  diverfes  parties  de  la  France 
& de  l’Europe , efi:  auffi  fatigante  que  celle 
d’une  fimple  Table  de  matières;  que  fi  on  efi 
dédommagé  de  temps  à autre  par  des  por- 
traits vrais  & agréables  , ( disjecii  memhra 
Poètee)  ce  font  autant  de  fleurs  parfemées 
au  milieu  des  landes  & des  friches  , qui 
n’ôtentpas  l’ennui  de  la  route  & les  fatigues 
d’un  voyage  pénible  ; enfin  , que  ce  trop 
volumineux  Abrégé , chargé  de  colonnes  où 
il  n’y  a que  des  noms  propres , n’efl:  bon 
qu’à  rappeler  à ceux  qui  font  déjà  inflruits, 
les  dates  des  évènemens,  les  Souverains  de 
l’Europe,  & les  traits  principaux  de  l’Hifloire 
générale;  & que,  malgré  l’excellence  de  ce 
travail,  il  efl:  infuffifant  pour  apprendre  l’Hif- 
toire  de  France  à ceux  qui  l’ignorent  ; que 
l’Auteur  lui  même  a eu  la  modeftie  de  l’an- 
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noncer  comme  un  Recueil  pour  fon  ufage  , Sc 
qu’ainfi  il  faudroit  retrancher  la  moitié  de  la 
fameufe  épigraphe  qui  eft  au  commence- 
ment du  frontifpice  : IndoB:i  difcant . & 

ament  meminijfe periti.  Pour  le  lire  avec  fruit, 
il  faut  déjà  connoître  l’Hiftoire. 

On  a fenti  la  jurtefle  de  ces  obfervations , 
puifque  l’on  continue  à nous  donner  journelle- 
ment de  nouveaux  Abrégés  fous  des  formes 
différentes.  L’avantage  de  préfenter  l’enfem- 
ble  de  VHifi  oire  de  France  fous  un  même  coup 
d’œil , & d’en  lier  toutes  les  parties  pour  en 
faire  un  tout  bien  diftribué  , étant  incompa- 
tible avec  l’ordre  purement  chronologique 
qui  ne  permet  aucun  développement  j plu- 
fîeurs  Savans  ont  tenté  une  nouvelle  forme 
d’ Abrégé , bien  fupérieure  à cette  fuite  de 
dates  & de  faits  ifolés  les  uns  des  autres , 
qui  n’ont  de  connexité  que  celle  du  temps  où 
ils  font  arrivés,  & où  l’on  ne  peut  apperce- 
voir  ni  les  caufes  éloignées  ou  prochaines 
de  la  grandeur  & de  la  décadence  des  Em- 
pires, ni  les  changemens  imperceptibles  qui 
amènent  les  révolutions.  Le  Comte  de  Bou- 
LAiNViLLiERS , l’Abbé  DuBOS  & le  célèbre 
Montesquieu,  nous  av oient  déjà  laiffé  des 
modèles  en  ce  genre  ; Montesquieu  fur- 
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tout,  ce  Platon  de  notre  âge,  a mis  à la  fin 
de  Ton  Efprit  des  Lois  un  tableau  des  révo- 
lutions de  la  Monarchie , qu’on  doit  regarder , 
après  fon  Livre  des  Caujes  de  la  grandeur  & 
de  la  décadence  des  Romains , comme  le  mor- 
ceau le  plus  perfeéHonné  qui  foit  forti  de  la 
plume  de  cet  immortel  Ecrivain. 

L’objet  de  ces  favans  hommes  n’étoit  pas 
d’écrire  l’Hiftoire  , mais  feulement  d’éclair- 
cir le  Droit  public,  par  les  faits  qui  ont  ac- 
compagné rétabliffement  de  la  Monarchie  j 
auffi  fe  font-ils  jeté  dans  des  fyftêmes  dont  la 
contrariété  fuffit  pour  démontrer  l’erreur, 
comme  l’a  fait  voir  M.  l’Abbé  de  Mably. 
Ce  dernier  Auteur  a donné  en  1765  l’Hif- 
toire  du  Gouvernement  François,  fous  le  titre 
modefte  dé  O bfer  valions.  Il  fe  propofe , dans 
cet  Ouvrage  important , de  faire  connoître 
les  differentes  formes  de  Gouvernement  au- 
quel les  François  ont  obéi  depuis  leur  éta- 
bliffement  dans  les  Gaules,  & de  découvrir 
les  caufes  qui,  en  empêchant  que  rien  n’ait 
été  ftable  chez,  eux,  les  ont  livrés  pendant 
une  longue  fuite  de  fiècles  à de  continuelles 
révolutions.  « Cette  partie  intéreffante  de 
» notre  Hiftoire , dit  l’Auteur , eft  entière- 
» ment  inconnue  des  Leéleurs  qui  fe  bornent 
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» à étudier  nos  Annaliftes , & fur-tout  nos 
» Hijloriens  modernes , qiiil  ne  faut  lire  au  avec 
» une  extrême  circonfpeclion y ( ce  font  fes  ter- 
»mes)  parce  qu’ils  ont  tous  négligé  l’ori- 
w gine  de  nos  Lois  & de  nos  Ufages , pour 
» ne  s’occuper  que  de  fièges  & de  batailles; 
» & que  ceux  d’entr’eux  qui  ont  fait  le  ta- 
» bleau  des  fiècles  reculés , ne  peignent  ja- 
» mais  que  les  Mœurs , les  Préjugés  & les 
» Coutumes  de  leurs  temps,  &c.  » 

L’exécution  d’une  aulTi  belle  entreprife,  où 
l’on  reconnoît  par-tout  l’Hiftorien  profond 
& le  favant  Publicifte,  fait  honneur  à M. 
l’Abbé  DE  Mably  ; mais  fon  Ouvrage  très- 
abftrait , chargé  de  preuves,  de  citations, 
de  remarques  , fuppofe  la  connoiffance 
antérieure  des  faits  , & ne  peut  convenir 
qu’aux  favans  en  état  de  le  méditer  & de 
l’entendre. D’ailleurs,  il  eiî encore  plus  Pa- 
radoxal que  ceux  qu’il  a voulu  combattre  : il 
a nié  l’exiftence  des  JulHces  feigneuriales 
fous  les  deux  premières  races.  Il  a foutenu 
l’égalité  des  rangs  & des  perfonnes,  malgré 
les  preuves  contraires  que  THidoire  fournit 
à chaque  pas;  & fon  fyftême  favori  de  la 
République  desFrancs  fous  les  deux  premiè- 
res races,  perce  à travers  les  voiles  dont  il 
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a cru  s’envelopper  ; outre  qu’il  ne  s’étend 
pas  au-delà  du  règne  de  Philippe  de  Valois, 
ou  de  la  ruine  du  Gouvernement  féodal. 

M.  I’Abbé  Bouquet  , Commiffaire  du 
Tréfor  des  Chartes,  Bibliothécaire  &Hifto- 
riographe  de  Paris , a enrichi  la  Littérature 
du  premier  volume  zVz-q®  du  Droit  public  de 
France^  éclairci  par  les  Monumens  de  l’ anti- 
quité. Cet  Ouvrage  profond  annonce  ce  que 
l’on  doit  attendre  de  ce  Savant , qui  travaille 
à la  Notice  générale  & raifonnée  des  anciennes 
Chartes  y & notamment  de  celles  du  Tréfor  des 
Chartes  (i).  Cette  Notice  raifonnée  fera  in- 


(i)  L’Auteur  a eu  la  bonté  de  me  communiquer  fon  ma-*’ 
nufcrit  du  Difcours  préliminaire,  qui  a pour  épigraphe: 

Publica  Francorum  tentât  quis  pandere  jura  ; 

Prifca  novïs  fimul , & nofcat  nova  jungere  prifcis. 

Après  avoir  démontré  , dans  l’IntroduéHon , que  c’efl  faute 
d’étre  remonté  à la  fource  primitive  de  nos  anciens  monu- 
mens , que  les  Auteurs  ont  donné  dans  des  écarts  & des  fyf- 
têmes  erronés , qui  fe  perpétuent  d’âge  en  âge , & qui  en- 
traînent après  eux  le  pyrrhonifme  & le  dégoût  de  notre  Hif- 
toire,  par  l’incertitude  qui  y règne;  ( pour  ne  pas  parler  d’a- 
bus encore  plus  dangereux^  ) il  fait  voir  que  ce  n’eft  que  dans 
une  Notice  complète  & générale  de  tous  nos  anciens  mo- 
numens 5 imprimés  ou  manufcrits , & fur-tout  des  titres  du 
Tréfor  des  Chartes  , qu’on  peut  puifer  les  vrais  principes  de 
IHiftoire  & du  Droit  public  de  France.  Ce  font  ces  monu- 
mens qu’il  fe  propofe  de  mettre  fous  les  yeux  du  public  ; 
non  pas  épars , tels  qu’ils  ont  été  Jurqu’à  préfent  dans  les 
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difpenfable  pour  tous  ceux  qui  voudront 
écrire  fur  l’Hifloire  & le  Droit  public  de 


diverfos  colle^Hons  qu’on  en  a commencées;  mais  dans  l’ordre 
chronologique,  généalogique,  topographique,  alphabétique; 
mais  appliqués  à chaque  point  de  fait  ou  de  droit  ; mais 
épurés  par  les  règles  de  la  critique. 

Il  traite  enfuite , dans  la  première  Partie  de  ce  favant  Mé- 
moire, des  objets  de  la  Notice  , de  fa  divifion  , & des  opéra- 
tions néceffaires  pour  fa  rédaélion , par  le  moyen  des  bulle- 
tins qui  contiennent  le  précis  de  chaque  Charte.  La  deuxième 
Partie  traite  des  recueils  des  anciens  titres  de  la  Couronne  & 
du  Domaine  royal , des  précautions  prifes  pour  en  alTurer 
le  dépôt , & des  Ordonnances  rendues  à ce  fujet.  La  troifième 
Partie  expofe  les  défauts  des  anciennes  &.  nouvelles  collec- 
tions de  Chartes.  La  quatrième  Partie  contient  la  réfutation 
des  erreurs  & écarts  des  meilleurs  Jurifconfultes  & Hi/lo- 
riens  fur  l’origine  des  fiefs , l’état  des  perfonnes , l’adminif- 
tration  de  la  juflice  en  France,  l’origine  & la  nature  du  Do- 
maine ro)^al , &c.  faute  de  recherches  & d’intelligence  des 
anciennes  Chartes.  La  cinquième  Partie  embrafle  tous  les 
moyens  de  parvenir  à l’intelligence  des  anciennes  Chartes , 
tels  que  l’art  de  les  lire  ; la  connoilTance  des  Lois  & Ufages 
en  vigueur  au  temps  de  chaque  Charte  ; la  fixation  des  épo- 
ques & des  dates  ; l’intelligence  des  termes  de  la  baffe  lati- 
nité , &c.  Enfin , la  fixième  6*  dernière  Partie  traite  des  rap- 
ports de  la  Notice  à l’Hifloire  de  la  Monarchie;  à la  publica- 
tion & formation  des  Lois  ; à nos  anciens  ufages,  à leurs  ré- 
volutions ; à la  filiation  des  propriétaires  & des  propriétés  ; 
aux  généalogies , &c.  Cet  Ouvrage  eff  terminé  par  des  recher- 
ches & des  exemples  fur  les  ufages  delà  Notice , appliqués 
aux  queffions  les  plus  difîiciles  , telles  que  l’ancienne  & nou- 
velle enclave  territoriale , la  tenure  en  alleu , la  tenure  en 
franche  aumône  ; l’origine  & l’hérédité  des  bénéfices,  des 
fiefs  & des  feigneuries,  leur  réunion  ; la  diftinclion  des  droits- 
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France , ou  connoître  les  erreurs  dangereu- 
fes  & les  paradoxes  des  HiRoriens  & des 
Jurifconfultes,  faute  d’avoir  puifé  dans  cette 
fource  primitive  de  notre  Hiftoire,  feule  pro- 
pre à épurer  toutes  les  autres. 

M.  DE  Voltaire,  qui  a difputé  toutes 
les  Couronnes , & qui  les  a méritées , a don- 
né un  modèle  du  ftyle  hiftorique  dans  fon 
beau  Siècle  de  Louis  XIV.  Il  feroit  à fouhai- 
ter  que  ce  grand  homme , qui  fait  tant  d’hon- 
neur à la  France , eût  voulu  en  être  l’Hifto- 
rien;  Sz  qu’au  lieu  d’embralTer  tous  les  gen- 
res de  Littérature  à-la-fois  , il  eût  porté  fes 
recherches  & fes  vues  de  ce  côté.  Ce  génie 
univerfel  étoit  peut-être  fèul  en  état  de  don- 
ner à la  Nation  l’Hiftoire  qui  lui  m.anque , 
& qu’elle  defirera  peut-être  encore  long- 
temps. Il  en  a inféré  un  Abrégé  dans  fon 
Effai  fur  I Hijloire  générale,  depuis  Charle- 
magne jufqu  à nos  jours , pour  fervir  de  fuite 

royaux  & feigneuriaux  ; le  nom  Torigine  des  Francs  ; la 
Noblefle  perfonnelle  6c  réelle;  Tancien  état  des  villes  & de 
leurs  habitans  ; l’hérédité  à la  Couronne  & la  fiiccelTton  au 
Trône,  &c.  &c. 

J’ai  cru  devoir  faire  connoître  ce  manufcrit  important , que 
l’Auteur  a bien  voulu  me  confier,  en  me  permettant  d’an- 
noncer qu’il  m’aideroit  de  fes  lumières  dans  le  cours  de  mon 
travail,  lorque  je  donnerai  V Hljioin de  Paris  & de  la  France, 
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au  Difcoursèu  grand  Bossuet,  iwxX Hi floue 
unir  erf elle  ,m\  des  chefs -d’œuvres  du  fiècle 
de  Louis  XIV.  Mais  ces  fortes  d’Ouvrages, 
dont  l’éloquente  brièveté  embraffe,  dans  un 
petit  nombre  de  volumes  , l’immenfité  des 
faits,  & une  multitude  d’évènemens  dépouil- 
lés de  circonflances  & de  détails,  dénués  de 
preuves  & de  citations,  ne  peuvent  fervir 
Qu’à  des  leéleurs  déjà  inflruits  du  fonds  de 
l’Hiftoire,  & en  état  d’apprécier  les  juge- 
rnens  d’un  Auteur  philofophe,  dont  l’impar- 
tialité ne  fait  pas  le  mérite , & qui  avoir  un 
but  dans  cet  efiai,  qu’il  faut  lire  avec  pré- 
caution. 

M.  Gautier  de  Sibert  a fait  paroître 
en  lyds,  fon  Hfloire  des  Variations  de  la 
Monarchie  Françoife  , en  4 vol.  in-ii.  C’eft 
le  premier  Auteur  qui  ait  fenti  que  Mon- 
tefquieu  avoit  tracé  le  plan  & la  forme 
d’une  nouvelle  Hfloire  de  France,  & qu’on 
ne  pouvoit  s’en  écarter  fans  danger.  Cette 
produétion,  digne  d’éloge,  fe  fait  lire  avec 
plaifir  j & il  feroit  à Ibuhaiter  qu’on  exécu- 
tât ce  qu’elle  femble  promettre.  M.  de 
GoesmanN,  déjà  connu  par  un  Traité  des 
Fiefs,  fit  paroître  en  1777  la  première  par- 
tie de  fon  Hifloire  politique  du  Gouvernement 
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'François  , ou  les  quatre  Ages  de  la  Monar^ 
chie  y en  4 vol.  z/z-4°.  Enfin,  M.  MoreÀU, 
Hiftoriographe  de  France,  publie  aftuelle- 
ment  une  fuite  de  Difcours  , dans  lefquels  il 
développe  avec  autant  d’énergie  que  d’élé- 
gance , les  Principes  de  morale  , de  Politique 
& de  Droit  public  , puifés  datis  V Hijloire  de 
notre  Monarchie,  &c.  Mais  tous  ces  doftes 
Ouvrages , & ceux  qui  paroifTent  de  temps  à 
autre  (i)  , ne  font  pas  proprement  des  Flif- 
toirés  : ils  prouvent  feulement  qu’on  cherche 
encore  à donner  à la  nôtre  une  forme  plus 
commode , plus  inflruôHve  & plus  attrayante 
que  celle  des  Abrégés  chronologiques. 

(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  parmi  les  favans  écrits  dont 
je  veux  parler  3 YEpitome  fur  V état  civil  de  la  France  y &c.  Le 
titre  de  cette  compilation  , en  deux  volumes  i/2-12,  ( 1779  ) 
ajoute  qu’elle  contient  l’Origine,  les  Lois,  les  Ufages,  les 
Moeurs  de  tous  les  peuples  des  Empires  & Républiques  d’O- 
rient  ôc  d’Occident  ; l’iiiftoire  chronologique  , civile  & po- 
litique de  la  France;  & l’état  aéluel  des  Lois,  des  Ufages, 
des  Mœurs,  des  Arts  6c  des  Sciences  en  France,  6cc.  Ce 
titre  feul  fufht  pour  porter  un  jugement  équitable  de  cet  Epi- 
tome,  indépendamment  des  erreurs  qui  peuvent  s’y  trouver. 
Mais  parmi  les  Ouvrages  importans  dont  on  enrichit  tous  les 
jours  notre  Littérature , on  ne  doit  pas  oublier  le  grand 
tionnaire  diplomatique ^ hiflorique  & politique^  dont  le  favant  M. 
Robinet  eft  Editeur  ; c’eft  une  des  fources  les  plus  riches  oîi 
l’Hiftorien,  le  Jurifconfulte , l’homme  d’Etat,  pourront  pui- 
fer  tour-à*tour. 
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De  ce  que  nous  avons  fi  peu  de  bonnes 
Hiftoires  en  François , il  ne  faudroit  pas  en 
conclure  que  nous  manquons  de  matériaux: 
il  n’y  a jamais  eu  aucune  Nation  qui  possède 
autant  d’ouvrages  imprimés  ou  manufcrits 
fur  Ton  Hilloire,  que  la  nôtre;  on  en  compte 
environ  vingt  mille  ^ dont  la  plupart  font  en 
plufieurs  volumes  , fans  parler  des  pièces 
inanufcrites  & originales  qui  font  dans  les 
Bibliothèques,  dans  les  Archives,  dans  les 
dépôts  des  Chambres  des  Comptes,  &c.  Il 
n’y  a point  de  Provinces , & prefque  point 
de  Villes  , qui  n’aient  leur  Hiftoire  particu- 
lière : on  en  peut  dire  autant  des  grandes 
familles,  des  ordres  religieux,  &c.  La  Bio- 
graphie eft  également  nombreufe  ; les  Vies 
& les  Hiftoires  des  perfonnes  illuftres , des 
favans  &:  des  grands  hommes  en  tout  genre, 
s’accumulent  fans  cefle,  & formeront  à la 
longue  une  colleéHon  effrayante.  Mais,  pour 
ne  parler  que  de  YHiJloire  générale  de  Fran- 
ce , voyez  les  volumineux  recueils  àFliJîo- 
riens  contemporains  y idSx.S'^txx  André  Duchéne y 
en  5 vol.  in.- fol.  & par  D,  Bouquet  & fes 
Continuateurs,  qui  porteront  peut-être  leur 
colleêfion  à 25  ou  30  volumes  Ajou- 
tez le  recueil  des  Ordonnances  du  Louvre  y 

celui 
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celui  des  Chartes^  &!C.  Parcourez  des  yeux 
XzBihliothèquc  Hijîorique  du  P.  Le  Long,  dont 
M.le  ConkxWex  de  F omette  a publié  une  nou- 
velle édition  , tellement  augmentée , quelle 
forme  cinq  volumes  imfol.  (i) 

Ceil:  bien  ici , où  l’on  peut  affûter  que 
l’abondance  même  eft  nuifible.  On  eft  ac- 
cablé fous  le  poids  des  minuties  , & la  plus 
longue  vie  ne  fuffiroit  pas  pour  lire  la  moi- 
tié, le  quart  de  ce  qui  a été  publié  fur  no- 


(i)  Que  fera-ce  donc  fi  l’on  veut  recourir  aux  fources^ 
foit  dans  le  Tréfor  des  Chartes  du  royaume , foit  dans  le  pré- 
deux  dépôt  des  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dont 
on  a bien  voulu  me  communiquer  le  Catalogue  imprimé  en 
plufieurs  volumes  in-folio?  Je  faifis  cette  occafion  pour  féli- 
citer la  république  des  Lettres  , de  ce  que  la  garde  de  ces  ri- 
chelTes  littéraires  eft  confiée  à des  perfonnes , qui  non-feule- 
ment en  connoifTcnt  tout  le  prix , & qui  fe  font  un  devoir 
d’en  aider  ceux  qui  travaillent  ; mais  qui  cherchent  même  l’oc- 
cafion  d’aller  au-devant  du  befoin  , & de  prévenir  les  Gens 
de  Lettres.  M.  Béjot  , garde  des  manufcrits  ; M.  l’abbé 
Defaunays,  garde  des  livres  imprimés  ; M.  Joly,  garde  des 
deftins  ëc  eftampes  , ont  eu  la  bonté  de  m’offrir  généreu- 
fement  toutes  les  refl'ources  6c  les  facilités  dont  j’aurois  be- 
foin pour  l’exécution  de  mon  entreprife.  M.  l’abbé  Bouquet, 
Hiftoriographe  de  la  ville  de  Paris , dont  j’ai  déjà  parlé  , a 
porté  la  bienveillance  jufqu’à  me  préfenter  lui -même  chez 
M.  le  Prévôt  des  Marchands , pour  en  obtenir  la  permiffion 
de  chercher  dans  les  Archives  de  la  Ville,  6c  de  me  commu- 
niquer ce  qui  feroit  néceffaire  à mon  plan.  Heureux  fi  ce  Sa- 
yant  daigne  concourir  lui-même  à fon  exécution  ! 

Tome  /,  ç 
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tre  Hiftoixe  : vouloir  l’étudier  fans  guide  & 
fans  méthode  , ce  feroit  s’embarquer  fans 
boufl’ole',  & voguer  à l’aventure  fur  une  mer 
fans  fond  & fans  rivages.  C’eft  un  nombre 
infini  de  faits , la  plupart  ifolés , confondus 
dans  l’abyme  des  fiècles  , obfcurcis  par 
l’ignorance  ou  la  contrariété  des  Auteurs 
qui  les  rapportent , & plus  ou  moins  intéref- 
fans  à notre  égard , félon  nos  goûts  & nos 
rapports  perfonnels.  Comment  tirer  de  ce 
chaos,  dit  un  de  nos  bons  Hifloriens,  com- 
ment arranger  avec  ordre,  précifîon,  clarté, 
jufteffe,  élégance,  la  matière  d’un  ouvrage 
propre  à donner  les  connoiffances  elfen- 
tielles , & à rendre  l’étude  moins  pénible 
qu’agréable? comment  écrire  utilement  l’Hif- 
toire,  fi  on  n’a  pas  l’art  de  raffembler  avec 
goût  ces  faits  épars  dans  un  tas  de  volumes 
énormes,  & de  les  ranger  par  époques , dif- 
tribuées  de  manière  à exciter  la  curiofîté  de 
l’efprit  , en  dirigeant  les  opérations  de  la 
mémoire  ? Le  point  capital  conflfte  à rap- 
procher les  objets  analogues  , à marquer 
l’enchaînement  des  caufes  & des  effets , à 
obfèrver  le  principe  des  diverfes  révolu- 
tions , à fuivre  la  marche  de  l’intelligence 
humaine;,  à diftribuer  les  matières  dans 
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certaines  bornes  où  elles  puiffent  être  ap- 
perçues  diftinêtement. 

Ainfi  , un  Auteur  qui  voudroit  faire  une 
Hijîoire  de  France  feroit  donc  obligé  , fui- 
vant  le  confeil  de  M.  de  Voltaire  (i) , de  s’en 

(i)’  Les  règles  judicieufes  que  M.  de  Voltaire  a prefcrites 
fur  THiftoire , font  éparfes  dans  tous  fes  Ouvrages  ; mais 
fur-tout  ce  qu’il  en  a dit  dans  l’Encyclopédie.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  le  début  de  fon  Effai  fur  VHifioire 
générale  y qui  fert  à confirmer  ce  que  j’ai  dit. 

« Vous  voulez  enfin  furmonter  le  dégoût  que  vous  caufe 
5î  l’Hiftoire  moderne , depuis  la  décadence  de  l’Empire  Ro- 

main,  & prendre  une  idée  générale  des  Nations  qui  habi- 
» tent  & qui  défolent  la  terre.  Vous  ne  cherchez , dans  cette 
57  immenfité,  que  ce  qui  mérite  d’être  connu  de  vous,  l’Ef- 
» prit,  les  Mœurs  & les  Ufages  des  Nations  principales  , ap- 
j>  puyés  des  faits  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ignorer.  Le  but  de 
î)  ce  travail  n’efl  pas  de  favoir  en  quelle  année  un  Prince, in- 
» digne  d’être  connu  , fuccéda  à un  Prince  barbare  chez  une 
))  Nation  grofîière.  Si  on  pouvoit  avoir  le  malheur  de  met- 
7)  tre  dans  fa  tête  la  fuite  chronologique  de  toutes  les  Oynaf- 
))  des , on  ne  fauroit  que  des  mots.  Autant  qu’il  faut  connoî- 
?)  tre  les  grandes  aéHons  des  Souverains  qui  ont  rendu  leurs 
77  peuples  meilleurs  & plus  heureux,  autant  on  peut  ignorer 
77  le  vulgaire  des  Rois  qui  ne  pourroit  que  charger  la  me- 
77  moire.  De  quoi  vous  ferviroient  les  détails  de  tant  de  pe* 
77  tits  intérêts  qui  ne  fubfident  plus  aujourd’hui , de  tant  de 
7)  familles  éteintes  qui  fe  font  difputé  des  Provinces  englou- 
77  des  enfuite  dans  de  grands  Royaumes?  Prefque  chaque  ville 
77  a aujourd’hui  fon  Hidoire  vraie  ou  faulTe,  plus  ample,  plus 
77  détaillée  que  celle  d’Alexandre  : les  feules  Annales  des  Or- 
7)  dres  Monaftiques  contiennent  plus  de  volumes  que  celles 

de  1 Empire  Romain»  Dans  tous  ces  Recueils  immenfes 

; • • 
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tenir  au  fil  des  grands  évènemens,  & d’écar- 
ter tous  les  petits  faits  qui  viennent  à la  tra- 
verfe  : il  faifiroit  dans  la  multitude  des  ré- 
volutions , refprit  des  temps  & les  mœurs  du 
ficelé  qu’il  décriroit,  en  les  appuyant  par 
les  faits  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ignorer  ; il 
en  feroit  le  germe  des  connoilTances  les 
plus  néceflaires  dans  la  politique , dans  la 
morale,  dans  la  Religion,  dans  le  droit  Ci- 
vil & Eccléfiaftique,  & même  dans  les  arts 
& les  fciences , puifqu’il  doit  peindre  les  ef- 
fets divers  des  pallions  & du  génie , la  va- 
riété prodigieufe  des  lois,  des  mœurs,  des 
ufages , des  opinions , des  découvertes  & 
des  progrès  de  l’efprit  humain  : enfin , il  pro- 
fiteroit  des  recherches  & même  des  fautes 
de  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  la  même  car- 
rière; & c’eft  ainfi  qu’il  fe  rendroit  utile  à 
fa  Nation  , en  préfentant  les  mêmes  évène- 
mens tant  de  fois  décrits,  fous  une  nouvelle 
forme  plus  agréable  & plus  infiruftive.  Mais 
pour  cela  , il  faudroit  la  plume  & la  liberté 
du  Préfident  de  Thou  , & il  feroit  encore 


M qu’on  ne  peut  embraffer , il  faut  fe  borner  & choifir  ; c’efl 
» un  vafte  magafin  oti  vous  prendrez  ce  qui  eft  à votre 
» ufage , &c.  )» 
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très -difficile  de  rendre  les  premiers  fiècles 
intéreflans. 

§.  I I. 

La  PLUPART  DES  HISTORIENS  MODER- 
NES commencent  à Clovis,  fous  prétexte  de 
ne  point  mêler  de  fables  à THiftoire , parce 
qu’en  effet  les  Francs  qui  ont  fournis  les 
Gaules  étoient  peu  connus,  avant  que  le  Chef 
de  ces  Conquérans  ait  fixé  à Paris  le  fiège 
de  fa  nouvelle  Monarchie.  11  femble,  en  li- 
fant  les  premiers  fiècles  de  notre  Hiftoire , 
que  les  Francs , dont  on  dit  que  nous  def- 
cendons,  foient  fortis  d’un  antre  obfcur  pour 
venir  peupler  un  pays  défert;  mais  il  y avoir 
déjà  plus  de  500  ans  que  les  Gaulois 
étoient  fournis  aux  Romains  & ne  faifoient 
qu’une  feule  & même  Nation  avec  eux;  & 
il  y avoit  près  de  neuf  fiècles,  en  remon- 
tant depuis  Clovis , que  les  Sénonois  , & 
les  Parisiens  leurs  alliés  , avec  lefquels 
iis  ne  formoient  qu’une  feule  & même  Cité, 
avoient  pris  & fàccagé  Rome,  dont  ils  ref- 
tèrent  les  maîtres  l’efpace  de  fept  à huit 
mois.  Il  y avoit  plus  long- temps  encore  que 
les  Parifiens , & les  Britanni  leurs  voifins. 

Peuples  du  Ponthieu,  étoient  paffés  en  An- 

• • • 
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gleterre  où  l’on  trouve  encore  des  traces  de 
leur  établiflement. 

Les  différentes  Provinces  de  France , & 
les  petits  pays  dans  lefquels  elles  fe  fubdi- 
vilént,  portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
des  Peuples  Gaulois  qui  les  habitoient  & qui 
font  nos  véritables  ancêtres , puifqu’ils  n’en 
ont  jamais  été  dépoflëdés  malgré  la  con- 
quête. Il  y avoir  environ  400  Peuples  dans 
les  Gaules , dont  les  plus  forts  pouvoient 
mettre  jufqu’à  200  mille  hommes  fur  pied , 
lorfque  les  Romains  s’en  emparèrent  (i).  Ils 
avoient  déjà  envoyé  des  Colonies  dans  • 
toute  l’Europe,  & ils  avoient  fondé  un  puiff 
fant  Empire  dans  l’Ahe,  après  avoir  vaincu 
les  fucceffeurs  d’Alexandre.  C’eft  dans  les 
Gaules  qu’étoit  la  Celtique  proprement 
dite , d’où  font  fortis  ces  prodigieux  effaims 
de  Nations  connues  fous  le  nom  générique 
de  Celtes , qui  avoient  peuplé  l’Efpagne , ap- 

(i)  Des  aïïertîons  aufïi  extraordinaires  ont  befoin  de  preu- 
ves : il  faut  du  moins  citer  fes  garans  ; on  y comptoit  du  temps 
de  Jofephe  ( BdL  Jud,  L 2 y c,  28.  ) jufqu’à  305  peuples.  Ap- 
pien  porte  le  nombre  des  peuples  Gaulois  à 400  ; & Diodore 
de  Sicile  ( Z//>.  v.)  a(Ture  que  , parmi  ces  400  peuples,  les 
plus  puilTans  pouvoient  mettre  200  mille  hommes  fur  pied , 
dv  les  moins  forts  60  mille  hommes  : on  en  trouvera  égale- 
ment la  preuve  dans  les  Commentaires  de  Céfar  y 
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pelée  de  leur  nom  Celtibérie  ; l’Italie  , dif- 
tinguée  par  .celui  de  Gaule  C if  alpine  ; la 
Pannonie  & l’illyrie,  auxquelles  Plutarque, 
dans  la  Vie  de  Paul  Emile , donne  le  nom  de 
Gaule  inférieure , &c.  C’eft  de  la  Celtique 
que  Sigovèfe  & Bellpvèfe,  neveux  d’Am- 
bigat,  Roi  de  Bourges  & chef  des  Celtes  , 
partirent  avec  de  nornbreufes  armées  pour 
aller  s’établir,  le  premier  dans  la  Germanie, 
le  long  du  cours  du  Danube  \ le  fécond  en 
Italie , fur  les  bords  du  Pô  & jufqu’à  la 
pointe  méridionale  de  l’Italie.  Cette  double 
expédition,  qui  a une  date  fixe  & certaine, 
puifqu’elle  tombe  avec  la  fondation  de  Mar- 
feille  à l’an  1 5 4 de  Rome , 600  ans  avant 
J.  C.  n’efi:  pas  la  première  émigration  Gau- 
loife  , comme  on  le  verra  ailleurs. 

Les  Peuples  qui  occupoient  les  Gaules 
remontoient  leur  origine  aux  temps  les  plus 
reculés , & peu  éloignés  du  déluge.  Cette 
révolution  terrible  qui  changea  la  furface 
du  globe  & détruifit  toutes  les  efoèces  vi- 
vantes , excepté  celles  renfermées  dans  l’Ar- 
che, félon  l’Hiftorien  Sacré , femble  exiger 
un  intervalle  aflez  confidérable  pour  donner 
le  temps  au  petit  nombre  d’hommes  échappés 
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des  eaux , de  repeupler  la  Terre  ( i ) ; & il  y a 
peu  d’apparence  que  les  petirs-fils  de  Noé 
fe  foient  éloignés  de  lî  bonne  heure  d’un 
pays  fertile,  & en  même  temps  affez  vafte 
pour  les  contenir  avec  leur  poftérité  pendant 
plulieurs  liècles.  Quoi  qu’il  en  foie  de  cette 
obfervation , l’Hifloire  fabuleufe  publiée  à 
Rome  en  149S,  fous  les  noms  de  Bérofe  & 


(i)  C’çft  vraîfemblablement  par  cette  raifon  , que  rim- 
pofleur  qui  a fabriqué  YHifloire  ancienne  de  V Europe  ^ fous  le 
nom  de  Bérofe  , fuppofe  un  fécond  miracle  pour  la  multipli- 
cation du  genre  humain.  Les  eaux  du  déluge  s’étant  retirées,  - 
dit-il  , y j)  les  hommes  échappés  à l’inondation  , tra- 
vaillèrent bientôt  à la  reliauration  du  genre  humain  ; ôc  le 
fecours  divin  concourant  avec  leur  defir , les  femmes  ac^ 
couchoient  régulièrement  d’un  fils  & d’une  fille  en  meme 
temps.  Ces  jumeaux, parvenus  à l’âge  adulte,  jouifibient  d’une 
pareille  fécondité  ; & comme  leur  vie  étoit  d’ailleurs  fort  lon- 
gue , ils  multiplioient  tellement,  qu’ils  furent  obligés  de  fe 
féparer,  Sc  de  s’étendre  en  diverfes  contrées,  &c.  Sous  quel*^ 
que  point  de  vue  qu’on  envifage  la  manière  dont  la  terre  s’efl 
peuplée , on  doit  toujours  regarder  l’Arche  comme  le  Ber-* 
ceau  du  ^enre  humain^  ou  doivent  remonter  toutes  les  origines 
des  Nations,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  dans  les  Annales  Cel-^ 
tiques  y qui  doivent  fervir  d’Introduéfion  à VHiftoire  de  Paris 
& de  la  France,  C’efl  ce  qui  a déterminé  le  Graveur  habile 
qui  ofe  entreprendre  de  fixer  , par  fon  burin,  les  prinçipales 
époques  de  cette  Hifloire , à joindre  ici  la  gravure  qui  reprév 
fente  la  fortie  de  TArche;  afin  qu’on  puiffe  juger  des  autres  j, 
par  cettÇ  prçntière  Planche  de  la  fuite  hiftorique. 
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de  Manéthon s’accorde  avec  le  fentiment 
de  plufieurs  Savans  des  derniers  fiècies , pour 
faire  remonter  jufqu’à  des  temps  voifins  du 
déluge  les  commencemens  de  la  Monarchie 
Gauloife  ; le  dofte  Ckajfeneux  va  même  ju^ 
qu’à  foutenir  que  les  Gaules  furent  peuplées 
3 8 ans  après  le  déluge. 

Suivant  cette  Hiftoire  fuppofée,  Samothes^ 
furnommé  Dis  (i),  petit-fils  de  Noé  & le 

III  ■ ■ III  ■ ■ I I ■ I i ■ J ■■■■  I ■^H  > I II  ■ I ■ I II— i— ^ 

(i)  Quoique  l’Hiftoire  du  faux  Bérofe  les  Supplémens 
de  Manéthon,  publiés  avec  le  Commentaire  d’Annius  de  Vi- 
terbe,foient  évidemment  des  Ouvrages  fuppofés,  néanmoins 
ils  font  anciens,  & n’ont  pas  été  forgés  par  ce  Jacobin , comme 
on  l’a  prétendu.  Us  ont  leur  principal  fondement  dans  l’Hif- 
toire  réelle  de  ces  peuples,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  les 
nales  Celtiques A\  fuffit  de  remarquer  quant  à préfent,  qu’au 
rapport  de  Céfar , les  Druides  6c  tous  les  Gaulois  préten- 
doient  defcendre  du  Père  Dis , que  les  Latins  confondoient 
avec  Plutcvn:  Galli  feomnes  à Dite  Pâtre  progenitos  prædicanty 
idque  à Druidibus  proditum  dicunt  y L 6.  Samothes  eut  le  fur- 
nom  de  Dis  y parce  qu’il  divifa  les  mois  par  le  nombre  des 
nuits , & les  Gaulois  comptoient  encore  par  nuits  , du  temps 
de  Céfar.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  que  Timagènéj 
ancien  Hiftorien  des  Gaules , contemporain  6c  ami  d’Augufte , 
donne  aux  Gaulois  la  même  origine,  d’après  les  traditions  qu’il 
tenoit  lui-même  des  Druides.  Ammien  Marcellin  , qui  rap- 
porte {Lib.  XV.)  quelques  fragmens  de  cet  ancien  Hiftoriêndes 
Gaules , dit  que  les  Aborigènes  ou  premiers  habitans  des  Gau- 
les , quittèrent  leur  ancien  nom  pour  prendre  celui  d’un  Prince 
aimable,  nomme  Celtès^^AQ  fa  mère  Galathée  jd’oiiils  ont  été 
nommes  Celtes  6c  Galathes.  Aborigènes  primos  in  his  regionr^ 
bus  quidam  vifos  cffc  firmdrunt , Celtas  nomine  Regis  amahilis^  & 
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quatrième  des  enfans  de  Japhet , vint  s’éta- 
blir dans  les  Gaules,  & donna  le  nom  de 
Samothéens  aux  Peuples  qu’il  conduifoit.  Il 
eut  pour  lucceflèurs  Magus  ou  Ma  go  g f on 
fils;  Saron  ^ qui  donna  fon  nom  à une  feèle 
de  Philofophes  Gaulois , appelés  Saronides  ; 
Dryns , qui  fonda  le  Collège  des  Druides; 
Bardas ^ qui  établit  les  Bardes;  dont 

la  ville  de  Langres  & les  Lingons  tirent  leur 
origine;  Bardas  If  auquel  on  attribue  l’in- 
vention de  la  Poélie  & de  la  Mufique;  Lu- 
cas ^ premier  fondateur  de  la  ville  de  Paris, 
appelée  de  fon  nom  Lucetia  ou  Lutetia  ; 
Celtes^  Prince  chéri  de  fes  Peuples,  qui  quit- 
tèrent leur  ancien  nom  de  Samothéens  ^■qq\sx 
prendre  celui  de  leur  Roi. 

Hercule  le  Lybien , furnommé  Ogmius , 
étant  venu  s’établir  dans  les  Gaules  où  il 
fonda  la  fameufe  ville  d’Alifc,  fur  le  Mont 
Auxois  dans  le  pays  des  Eduens , il  époufa 


matris  ejus  Gaîathas  diElos  : ïta  enim  Gallos  ferma  grœcus  ap- 
pellat,  Diodore  de  Sicile  parle  fort  au  long  du  mariage'  d’Her^ 
cules,  Fondateur  de  la  ville  d’Alife  en  Bourgogne,  avec  Ga- 
lathée  , fille  du  roi  Celtès  , &c.  Cet  accord  de  la  Fable  & de 
î’Hiftoire  a quelque  chofe  de  furprenant , ôc  femble  donner 
du  poids  aux  Ouvrages  fabriqués  fous  les  noms  de  Bérofe  6^ 
de  Manéthon, 
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Galathée,  fille  unique  de  Celtès,  & fiiccéda 
à fon  beau-père*  Galathès,  fils  de  l’Hercule 
Gaulois , marcha  fur  fes  traces , & le  rendit 
célèbre  dans  l’Hiftoire  : ( on  peut  voir  fon 
Eloge  dans  Diodore  de  Sicile , liv.  v,  ) il 
eut  pour  fuccefifeur  qui  jeta  les  pre- 

miers fondemens  de  la  ville  de  Narbonne  ; 
Lugdus , qui  bâtit  la  ville  de  Lyon  j Belgius^ 
qui  donna  fon  nom  à la  Belgique  & aux 
Belges;  Jajîus,  alTafiiné  dans  le  bain  par  foti 
frère  Dardanus  , qui  fe  fauva  en  Afie  où  il 
jeta  les  fondemens  de  la  ville  de  Troie  j 
Allobrox , chef  des  Allobroges  ; Romus  fon 
fils;  Pâris  y fécond  fondateur  de  Lutèce,  & 
dont  les  Parifiens  prirent  leur  nom  ; Lema-' 
nus , qui  bâtit  la  ville  de  Genève , fur  les 
bords  du  lac  Léman  ; Olbius  & Galathès  II ^ 
qui  furent  de  grands  conquérans  , & dont  le 
premier  donna  fon  nom  à la  ville  d’Alby,  aux 
îles  d’Albion  & au  fleuve  Oby  {Olbius^ ^ 
qui  (e  jete  dans  la  mer  Blanche,  dont  le  Cap 
voifin  prit  le  nom  de  Celtique.  Namnetes^ 
fils  de  Galathès  II , fonda  la  ville  de  Nan- 
tes. Enfin,  Rémus,  qui  a donné  fon  nom  aux 
Rémois  & à leur  capitale  , fut  le  22^  Roi 
des  Gaules  & le  dernier  de  la  race  d’Her- 
cule  : il  maria  fa  fille  unique  au  fils  d’Heélor, 
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Les  fables  d’Homère  ont  donné  nailTance 
à une  infinité  d’autres , fur  les  aventures  des 
Troyens  échappés  au  glaive  des  Grecs  & 
à l’einbrafement  de  leur  Patrie.  Telle  efi: 
l’influence  du  génie  j il  domine  fur  tous  les 
fiècles  & fubjugue  les  efprits.  Toutes  les 
Nations  de  l’Europe  voulurent  defcendre 
des  Troyens  (i).  On  fuppofe  que  plufieurs 


(i)  Tl  n’y  a peut-être  pas  un  feul  peuple  en  Europe,  qui 
n’ait  voulu  avoir  une  origine  Troyenne , & l’un  des  cinquante 
fils  de  Priam  pour  Fondateur;  au  point  que,  fous  Judinien  , 
les  Grecs  eux-mêmes  fe  prétendoient  les  fils  de  ces  mêmes 
Troyens  que  leurs  pères  avoient  exterminés  ; tant  cette 
Troie  a fait  de  bruit  dans  le  monde,  par  la  voix  puifiante 
d’Homère.  C’eft  Homère  qui  créa  Virgile  , lequel  a éternifé 
la  ruine  de  Troie  dans  la  mémoire  des  hommes,  ou  du 
moins  chez  les  Nations  barbares  ou  policées  de  l’Europe. 
Quand  l’Enéide  y reparut  dans  le  fixième  & le  feptième 
fiècles,  & qu’on  vit  les  Troyens  fondateurs  de  cette  Rome 
éternelle  , Capitale  du  monde  foit  Payen  ou  Chrétien , cha- 
que peuple  Sauvage  voulut , à l’exemple  des  Céfars  & des 
Pontifes 5 defcendre  aufii  de  Troie:  &.  la  ville  de  Paris  de- 
voir jouir  du  même  honneur  ; elle  y avoit  du  moins  autant 
de  prétention  que  la  Capitale  du  monde,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  V Hijlolre  de  Paris^Si  les  Auteurs  de  la  Franciade 
6c  de  la  Pariséide  avoient  eu  en  partage  la  voix  mélodieule 
du  Cygne  de  Mantoue  , nous  aurions  comme  les  Romains  , 
un  PoEME  National,  puifé  dans  la  même  fource,  & ap- 
puyé fur  les  mêmes  faits  pour  prouver  la  fraternité  des  deux 
peuples.  Le  Roman  efi  tout  fait  dans  nos  Hiftoriens;  il  ne 
s’agit  plus  que  de  l’embellir  des  charmes  de  la  poéfie.  Mais 
le  nouvel  Homère  de  la  France  n’eft  plus  ; les  Mufes  riva- 


préliminaire.  xlv 

efl'aims  de  cette  malheureufe  Nation  difper- 
fée  & vagabonde , après  avoir  erré  long- 
tenaps,  s’arrêtèrent  en  diverfes  contrées,  où 
ils  fondèrent  de  puiffans  Empires  ; comme 
celui  des  Romains , par  Enée  ; des  Thyrré- 
niens,  par  Antenor,  &c.  Francus  ou  Fran- 
cion,  fils  d’Heéfor  , fe  retira  avec  quelques 
Troyens  fugitifs,  enPéonie  ou  Pannonie,  & 
fonda  fur  les  bords  du  Danube  la  ville  de 
Sicambrie  (aujourd’hui  Bude  en  Hongrie), 
ainfi  nommée  de  fa  tante  fœur  de  Priam,  ou 
de  fon  fils  Sicamber.  Francus  étant  d’origine 
Gauloife  (puifque  la  ville  de  Troie  avoit 
été  bâtie  par  Dardanus  , Prince  Gaulois  ) 
il  vint  dans  les  Gaules,  où  il  fonda  une  nou- 
velle Troie,  & époufa  la  fille  de  Rémus, 
dernier  Roi  de  la  race  d’Hercule.  Trouvant 
de  la  difficulté  à monter  fur  le  trône  de  fon 
beau-père,  il  abandonna  le  gouvernement 
des  Gaules  aux  Druides , & revint  dans  fa 
ville  de  Sicambrie , où  fa  poflérité  régna 
long-temps  jufqu’à.  ce  qu’elle  rentra  dans  les 
Gaules , après  en  avoir  chaffé  les  Romains 
& fournis  les  habitans. 


les , qui  fe  font  difputé  fi  long-temps  la  gloire  de  le  conduire 
dans  les  fentiers  inconnus  du  Parnaffe,  réfervent  cette  palme 
à quelqu’autre  Génie*  Nefcio  quid  majus  nafcitur  Iliade^ 
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Les  Supplémens  de  Manéthon  finiffent  à 
Francus  j mais  les  Continuateurs  de  ce  Ro- 
man , tels  que  le  Moine  Hunibaud  que  l’on 
prétend  avoir  vécu  fur  la  fin  du  cinquième 
fiècle  , Roricon  & leurs  copifies , nous  don- 
nent la  fuite  des  Rois  Francs  ou  Sicambrcs, 
depuis  Francus  jufqu’à  Clovis  , avec  autant 
& plus  d’alTurance  que  nous  ne  donnons 
celle  des  trois  races  de  nos  Rois.  On  peut 
confulter  fur  cette  origine  Troyenne  des 
Francs,  le  Catalogue  in -_/o/.  des  manufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi , où  l’on  verra  , 
Tom.  IV , p.  ij6  & fuir,  la  lifle  de  tous  ces 
anciens  Chroniqueurs  qui  vont  chercher  le 
berceau  de  la  Nation  jufque  dans  les  ruines 
fumantes  d’Ilium , à Trojanâ  Gentis  origine. 
On  fait  bien  que  ce  font  des  fables  ; mais 
enfin  ces  fables  fuppofent  une  haute  anti- 
quité, & méritoient  du  moins  d’être  difcutées 
par  les  modernes  ; avec  d’autant  plus  de  rai- 
fon  que  dès  le  temps  de  Céfar,  plufieurs  peu- 
ples Gaulois  , & principalement  les  Auver- 
gnats , fe  difoient  aufii  frères  des  Romains 
& iflùs  dufangTroyen  (i)  , fuivantle  Poète 
Lucain. 


(i)  j4rvernîque  auji  Latio  fe  fin^ere  fratres 
Sanguine  ab  lliaco  Populu  Pharf. 
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Les  fables  conduifent  quelquefois  à la  vé- 
rité , lorfqu’on  recherche  avec  foin  le  fonde- 
ment qu’elles  peuvent  ayoir  dans  l’Hiftoire. 
Ovide  parle  d’un  vieillard  Phrygien  qui  vint 
s’établir  dans  les  Gaules  avec  une  nombreufe 
fuite  ( I ).  Les  témoignages  de  S.  Jerome , 
d’Ifidore  de  Séville , &c.  femblent  s’accor- 
der avec  les  traditions  altérées  par  la  fable , 
pour  prouver  que  la  population  des  Gaules 
s’efl  faite  par  le  midi  & non  par  le  nord,  com- 
me l’ont  prétendu  le  P.  Hardouin , D.  Pezron, 
Pelloutier  , & ceux  qui  veulent  faire  revivre 
leur  fyftême,  en  nous  faifant  defcendre  des 
Scythes  & des  Hyperboréens.  C’ell:  de  la 
Phrygie  où  s’étoient  établis  les  defcendans 
de  Gomer,  connus  fous  le  nom  de  Goméritcsy 
G omariens  ow.  Çimmériens  , que  font  partis, 
au  rapport  de  l’hiftorien  Jofephe , les  pre- 
miers habitans  de  l’ItaÜe  & des  Gaules.  La 
langue,  les  mœurs,  lesufages,  la  Religion 
primitive  des  Celtes  li  épurée  dans  les  com- 
mencemens , tout  paroît  déceler  l’origine 
Afiatique  de  ces  Peuples  qui  font  venus  fur- 
gir  en  Provence,  environ  2000  ans  avant 
J.  C.  On  ne  peut  du  moins  douter  que  les 


( t)  Gallica  qui  Phrygium  duxit  in  arva  fenem.  De  Ponto. 
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Bébryces  de  Bithynie,  établis  dans  la  Nar- 
bonnoife  au  pied  des  Pyrénées  ; les  Phéni- 
ciens répandus  le  long  des  côtes  Armori- 
quesi  les  Ioniens  fondateurs  de  Marfeille, 
&c.  n’aient  fuivi  la  même  route  pour  venir 
fe  fixer  dans  les  Gaules. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’Hiftoire  des  Celtes  j 
l’origine  Phénicienne  des  Aquitains;  les  éta- 
bliflemens  des  Egyptiens,  des  Carthaginois, 
des  Rhodiens,  des  Phocéens  Afiatiques  dans 
les  Gaules  ; les  lois,  coutumes  & ufages  de 
tous  ces  différens  Peuples , qui  font  nos  vrais 
ancêtres  ; leurs  exploits  militaires  ; leurs  co- 
lonies en  diverfes  contrées  de  l’Europe;  leurs 
guerres  continuelles  avec  les  Romains  ; la 
conquête  des  Gaules  par  Céfar , les  révo- 
lutions qui  y font  arrivées  fous  les  Empe- 
reurs ; l’établiffement  & les  progrès  de  la 
Religion  Chrétienne  dans  les  Gaules  , &c. 
tout  cela  raéritoit  d’être  connu  avant  l’Hif- 
toire  des  Francs  (i).  Mais  qui  étoient  ces 


(i)  Commencer  notre  Hiftoire  par  Clovis , c’eft  comme 
fl  l’on  prétendoit  que  l’Hiftoire  de  la  Chine  ne  remonte  point 
avant  la  conquête  des  Tartares.  On  cherchera  plutôt  à nous 
donner  l’Hiftoire  chimérique  des  Atlantides  & de  ces  peuples 
anté-Diluviens,  dans  les  temps  où  la  Terre  brûlante  n’étoit 
habit^le  que  fous  les  pôles , qu’à  raflembler  les  monumens 

derniers 
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derniers  Peuples , dont  l’origine  encore  in-  • 
certaine  a donné  lieu  à tant  d’opinions  con- 
tradiéloires  ? 

Le  plus  ancien  & le  plus  accrédité  de 
tous  nos  Hiftoriens , Grégoire  de  Tours,  qui 
commence  fon  Hijloire  de  France  par  la  créa- 
tion du  monde,  {Inprincipio^Dominus  cœlum 
terramque , &c.  ) fe  contente  de  dire  qu’on 
croit  que  les  Francs  sont  sortis  de  la 
Pannonie,  & paffe  tout  de  fuite  à Clovis, 
après  avoir  rapporté  une  anecdote  roma- 
nefque  de  fon  père  Childéric.  Il  y avoir  ce- 
pendant plus  de  deux  fiècles  que  les  Francs, 
déjà  connus  fous  ce  même  nom , faifoient 
des  courfes  dan§  les  Gaules , & qu’on  expo- 
foit  leurs  Rois  fur  nos  amphithéâtres  , lorf- 
qu’on  les  faifoit  prifonniers.  Magnence , qui 
avoir  ufurpé  l’Empirè  ; Arbogafte , qui  fai- 
foit & défaifoit  les  Empereurs  à fon  gré  j 
Richomer , ami  de  S.  Ambroife  & de  Théo- 
dofe , & tant  d’autres  Généraux  qu’on  voit 
à la  tête  dès  armées  Romaines , étoient  tous 
François  de  nation. 

w . » I • * 

Il  n’efl:  pas  furprenant  que  Grégoire  de 


épars  de  la  nôtre.  Le  plus  sûr  moyen  d etre  accueilli,  c’eft  de 
débiter  des  fables. 
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•Tours  , qui  étoit  Gaulois,  ignorât  ce  qu’é- 
toient  les  Francs:  mais  eux-mêmes  qui  dé- 
voient connoître  leur  propre  origine,  fe  di- 
foient  iflus  des  Troyens  , qui  étoient  venus 
s’établir  en  Pannonie  après  l’embrâfement 
de  Troye  5 & leurs  Auteurs  nous  donnent 
la  généalogie  exaéle  de  leurs  Rois  jufqu’à 
Clovis  (i).  Ce  n’eft  pas  que  nous  adoptions 
ces  fables,  imaginées  fans  doute  pour  fe  dire, 
ainfî  que  les  Gaulois,  frères  des  Romains,  & 
fe  ménager  l’amitié  de  ces  maîtres  du  monde. 
Mais  du  moins  l’antiquité  de  ces  traditions  na- 

(i)  J’ai  déjà  parlé  de  Francus,  fils  d’He^or,  qui,  fuivant 
nos  anciens  Chroniqueurs  , vint  avec.  Antenor  fe  fixer  dans 
la  Pannonie  & l’Illyrie  , & qui  bâtit  la  ville  de  Sicambrie 
(Bude)  fur  les  bords  du  Danube.  On  pourroit  peut-être 
même  s’appuyer  de  l’autorité  de  Virgile,  qui  dit  que  le  prince 
Antenor  s’échappa  des  Grecs,  &C  vint  s’établir  en  Illyrie. 

• Antenor  potuit  mediîs  elapfus  Achivis , 

ILlyricos  penctrare  Jinus  , &c^ 

Mais  fl  toutes  ces  autorités  font  infuffifantes  pour  prouver 
l’origine  Troyenne  des  Francs  , & ces  généalogies  ridicules, 
dont  on  ne  volt  nul  veflige  dans  l’antiquité  , elles  fervent  du 
moins  à convaincre  que  la  Pœonie  ou  Pannonie , eil  la  patrie 
originaire  des  François,  d’oîi  ils  font  fortis  pour  fe  rapprocher 
des  bords  du  Rhin  , & faire  des  courfes  continuelles  dans  les 
Gaules.  Ceci  efl:  encore  confirmé  par  le  témoignage  exprès 
de  Grégoire  de  Tours  : Tradunt  multi  eofdem  de  Pannoniâ 

i c.  p.  ) & par  celui  de  S.  Jerome  & de 
Sidoine  Apollinaire , qui  défignent  les  Francs  fous  le  nom  de 
P annonUns* * 
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donales  pourra  nous  mettre  fur  ies  traces  de 
la  vérité  j nous  ferons  voir  que  les  Francs  font 
les  defcendans  de  ces  Volces  T eBofages 
tans  du  Languedoc,  quiontparcouru  la  terre, 
& qui  l’ont  remplie  du  bruit  de  leurs  exploits. 
La  principale  tribu  des  Francs  avoir  même 
confervé  le  nom  de  ces  Saliens  qui  habi- 
toientles  côtes  de  Marfeille,  & qui  avoient 
accompagné  les  Teêiofages  dans  leurs  cour- 
fes.  On  prouvera,  par  les  paffages  les  plus 
clairsdes anciens  Auteurs,  que  lors  de  l’expé- 
dition de  Delphes  & de  l’établifTement  de 
la  République  des  Galates  en  Afie  , une 
partie  de  ces  nations  Gauloifes  s’étoit  fixée 
dans  la  Pannonie  & l’Illyrie,  qui  en  avoient 
pris , félon  Plutarque , le  nom  de  Gaule  in- 
férieure ; que  ce  font  ces  mêmes  peuples  , 
connus  dès  le  temps  d’Augufte  fous  le  nom 
de  B rênes , & par  corruption  Wrancs  ou 
Francs  (i)  , vaincus  par  Tibère  (^Sueton,  in 

(i)  L’opinion  la  plus  générale  eft  que  le  mot  de  Franc 
fignifie  un  homme  libre , exempt  de  fervitude  , & défigne  la 
Ligue  & Confédération  des  Nations  Germaniques  ^ &c.  Mais 
on  pourra  toujours  douter  fort  raifonnablement  fi  les  Fran- 
çois ne  font  point  la  première  fource  de  cette  étymolo- 
gie ; c’eft-à-dire , fi  cette  Nation  vi6i:orieufe  n’a  point  été 
caufe  que  l’on  appelle  de  ce  nom  les  perfonnes  libres.  C’efl 
ainfi  que  l’on  fe  fert  du  nom  de  Franc  , pour  exprimer  un 
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Aug.')  ^ dont  parle  Horace,  Brencofque  vé- 
lo ces  ^ Cicéron  les  nomme  Francones^  dans 

une  de  fes  lettres  à Atticus  j & la  Chroni". 

\ 

que  d’Alexandrie  nous  apprend  que  l’Empe- 
reur Dèce  {Decius)  périt  en  Pannonie  dans 
une  expédition  contre  les  Francs , l’an  251 
de  J.  C. 

Depuis  cette  époque,  les  affaires  des  Francs 
qui  fe  retirèrent  fur  les  bords  du  Rhin,  dans 
le  pays  des  anciens  Sicambres , font  conti- 
nuellement mêlées  avec  celles  de  l’Empire  , 
& leur  Hiffoire  fait  partie  de  celle  des  Ro- 
mains & des  Gaulois  , jufqu’à  ce  que  les 
Francs  , fécondés  par  les  habirans  du  pays 
même  dont  ils  étoient  originaires,  fondèrent 
une  nouvelle  Monarchie  fur  les  débris  de  celle 


homme  fincère , ouvert  & fans  difîimulatlon  ; & l’on  voit 
bien  que  c’efi:  l’humeur  & le  cara6lère  du  François , qui  ont 
donné  cours  à cette  expreffion.  D’ailleurs , cette  Ligue  des 
Nations  Germaniques  , fous  le  nom  général  de  Francs  ^ eft 
une  invention  moderne,  inconnue  aux  fiècles  voifins  de  l’E- 
tablilTement  de  la  Monarchie , comme  je  le  ferai  voir  dans 
l’Hiftoire.  Ceft  une  de  ces  étymologies  inventées  après  coup 
pour  fonder  un  fyftême.  On  peut  en  dire  autant  de  celle  qui 
rapporte  l’origine  du  mot  Franc  à cette  arme  propre  aux 
Germains,  que  Tacite  appelle  Framea^  & Grégoire  de  Tours 
Francefca,  En  général , la  lumière  des  étymologies  relTemble 
affez  à ces  feux  noélurnes  qui  ne  manquent  pas  d’égarer 
voyageur  ^ lorfqu’il  veut  les  fuivre  comme  un  guide. 
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de  Rome.  En  effet,  quinze  ou  vingt  mille  hom- 
mes , mal  vêtus  & mal  armés , qui  étoient 
à la  fuite  de  Clovis  & des  autres  petits  Rois 
fes  parens , auroient-ils  pu  foumettre  par  la 
force,  douze  ou  quinze  millions  de  Gaulois- 
Romains  , qui  avoient  des  troupes  & des 
villes  fortes,  & conquérir  en  fi  peu  de  temps 
un  pays  dont  Céfar  n avoit  pu  s’emparer , 
avec  toutes  fes  légions , qu’en  dix  campa- 
gnes } Ne  feroit-ce  pas  une  révolution  opé- 
rée par  les  Gaulois , qui  auroient  placé  eux- 
mêmes  Clovis  fur  le  trône  ? Ne  feroient-ce 
pas  les  Gaulois  qui  auroient  appelé  les  Fran- 
çois à leur  fecours , & qui  leur  auroient  don- 
né des  terres  parmi  eux,  comme  ils  avoient 
déjà  fait  aux  Vifigoths  & aux  Bourgui- 
gnons, qui  occupoient,  avant  l’arrivée  des 
Francs , les  deux  tiers  de  ce  vaffe  Royaume  ? 
La  feule  ville  de  Paris,  qui  (fi  l’on  en  croit 
l'Auteur  des  EJJais  hijloricjues)  n’étoit  alors 
qu’une  miférable  bourgade , formée  de  ca- 
banes de  pêcheurs  dans  une  île  de  la  Seine, 
avoit  cependant  fuffi  pour  arrêter  l’armée 
des  Francs  qui  la  tinrent  bloquée  pendant 
cinq  ans , fans  pouvoir  s’en  emparer  (i)  que 

(i)  Ce  blocus  nefl  connu  que  par  la  Vie  de  Ste.  Gene- 
viève j mais  cette  V ie  > écrite  1 8 ans  après  la  mort  de  la  Sainte^ 
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par  une  capitulation.  Comment  auroient-ils 
pu  conquérir  les  autres  villes  fortes  des  Gau- 
les, fans  le  concert  des  habitans.^  Les  Gaulois 
confervèrent  leur  liberté  , leurs  biens , leurs 
lois , leur  religion , qui  fut  embralTée  par  les 
vainqueurs,  &c. 

Il  fuit  de  toutes  ces  obfervations,  que  no- 
tre Hiftoire  remonte  bien  au-delà  de  Clovis, 
tant  à l’égard  des  Gaulois,  que  pour  ce  qui 

eft  authentique.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Vie  donnée 
par  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  Chrétienne  , &*im- 
primée  à Paris  en  1697,  avec  celles  de  Tample  Recueil 

des  Bollandiftes  , qui  font  manifeftement  interpolées.  Ce  qu’il 
y a de  plus  fingulier,  c’efl  qu’à  l’exception  de  M.  Cordemoy, 
aucun  Hiftorien  ne  fait  mention  de  ce  fiège.  Comme  l’Au- 
teur de  la  Vie  de  Ste.  Geneviève  ne  nomme  pas  le  Roi  des 
François , M.  de  Cordemoy  rapporte  cet  évènement  au  rè- 
gne de  Childéric  I ; mais  l’Abbé  Dubos  & D.  Bouquet 
veulent  que  ce  foit  Clovis  I. 

Un  autre  Savant , également  profond  dans  la  connoifTance 
des  fources  de  notre  Hiftoire  & dans  l’intelligence  des  an- 
ciennes Chartes , ( M.  l’Abbé  Bouquet  ) prétend  qu’il  efl: 
prouvé,  par  des  autorités  irréfragables  , que  l’Evêque  de 
Paris  & des  Nautes  Parifiens  étoient  dans  ce  temps-là  les 
chefs  de  la  république  des  Armoriques  , qui  avoir  recouvert 
fa  liberté  lors  de  la  décadence  de  l’Empire  Romain , avant 
Tirruption  des  Barbares;  que  les  chefs  de  cette  république  ne 
fe  fournirent  à Clovis  qu’à  titre  d’alliance , 6c  ne  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  Paris , qu’à  condition  de  conferver  les  droits 
de  la  république,  <Sc  les  privilèges  de  la  ville.  Si  cela  eft, 
que  devient  le  fyflême  de  conquête  & d’efclavage  que  Bou- 
ainvilliers  ôc  fes  copUles  ont  voulu  établir  î 
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regarde  les  Francs,  & que  tous  nos  Hijlo- 
riens  laiffent  un  vide  à remplir  ; vide  d’au- 
tant plus  important, que  c’eft  à ces  époques, 
antérieures  à Clovis , qu’il  faut  évidemment 
rapporter  notre  origine , celle  de  nos  lois , de 
nos  mœurs,  de  nos  coutumes,  de  nos  ufages, 
de  notre  Religion , de  la  langue  que  nous 
parlons , & même  des  lois  fondamentales  de 
notre  Monarchie,  comme  on  fe  propofe  de 
le  démontrer.  D’un  autre  côté , qu’eft-ce  que 
l’Hiftoire  des  deux  premières  races  de  nos 
Rois,  telle  que  les  modernes  nous  l’ont  don- 
née ^ linon  une  efpèce  de  Chronique  con- 
fule  & dénuée  de  tout  intérêt.  On  le  plaint, 
avec  raifon , de  ce  qu’on  n’a  encore  que  des 
matériaux  informes  fur  cette  partie  de  notre 
Hiftoire  ( i ),  quoique  ce  foit  principalement  la 


^ (i)  J’ai  pour  garant  de  cet  allégué, le  favant  Continua- 

teur de  M.  l’Abbé  Velly,  qui  m’a  afluré  qu’il  fe  propo- 
foit  de  refondre  entièrement  l’Hiftoire  des  deux  premières 
races , lorfqu’il  aura  rempli  la  carrière  immenfe  qui  lui  refie 
à parcourir.  On  peut  aufïi  confulter  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet 
dans  les  premiers  volumes  de  Is.  Defcrîption  de  Bourgogne  y ÔC 
Y Abrégé  historique  qui  efl  à la  tête.  Cet  Ouvrage,  qui  contient 
l’Hifloire  naturelle  &.  civile  de  cette  belle  Province,  fera 
réimprimé  avec  des  augmentations  confidérables  ; & je  ren- 
drai compte,  dans  cette  nouvelle  édition,  des  circonflances  fin- 
gulières  qui  m’ont  empêché  de  la  continuer. 
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pluscurieufe  & la  plus  intéreflante  à traiter; 
non- feulement  parce  qu’elle  eft  également 
féconde  en  révolutions  & en  évènemens  re- 
marquables , & parce  que  l’origine  de  notre 
droit  public  & particulier  remonte  néceffai- 
rement  à ces  temps  reculés  ; mais  encore  à 
raifon  du  contrafte  fingulier  que  font  les 
mœurs  & ufages  d’alors  avec  les  nôtres.  Le 
Code  des  Lois  des  Barbares , les  Capitulaires 
de  nos  Rois , le  Recueil  des  Ordonnances 
du  Louvre,  celui  des  Chartes  anciennes,  la 
ColleéHon  de  D.  Bouquet , &c.  font  de  ri- 
ches mines  dans  lefquelles  on  n’a  prefquepas 
encore  fouillé. 

On  peut  enfin  reprocher  en  général  à tous 
nos  Hiftoriens , de  ne  pas  faire  connoître  les 
lieux  dont  ils  ont  à parler , .fans  même  en 
excepter  la  Capitale , qui  fut  toujours  le  fi  ège 
de  la  Monarchie.  La  principale  caufe  du  dé- 
goût fecret  qu’on  éprouve  en  lifant  nos  an- 
nales, c’efh  la  multiplicité  des  noms  barbares 
& inconnus  dont  elles  font  remplies:  il  fem- 
ble  que  les  faits  qu’on  y raconte  foient  ar- 
rivés dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  Si  la 
Géographie  ell  le  flambeau  de  l’Hiftoire , 
c’efi:  principalement,  dans  la  nôtre  qu’elle  eft; 
indifpenfable,  Les  Gaules,  dn  ifées  en  qua^ 
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tre  grands  départemens  & en  dix-fept  gran- 
des Provinces  fous  les  Romains  ; partagées 
entre  les  Vifigoths , les  Bourguignons  , les 
Romains  & lesFrancs,  lors  de  l’établiffement 
de  la  Monarchie;  tantôt  réunies , & tantôt 
démembrées  en  quatre  ou  cinq  Royaumes 
diôerens,  fous  les  enfans  de  Clovis,  &c. 
étoient  habitées  par  trois  ou  quatre  cents 
Peuples , qui  formèrent  autant  d’Etats  fépa- 
rés  fous  le  régime  féodal,  jufqu’à  la  réunion 
des  grands  fiefs  à la  couronne.  Comment  fe 
tirer  de  ce  labyrinthe , fans  une  notion  affez 
étendue  de  la  Géographie  ancienne , & de 
celle  du  moyen  âge,  comparée  avec  l’état 
aftuel  de  chofes  ^ Avons  - nous  même  dans 
notre  langue  un  feul  ouvrage  fur  cet  objet , fi 
l’on  en  excepte  les  Recherches  de  M.  Dam- 
ville,  & lesDilTertations  deplufîeursSavans, 
réunies  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres  ^ 

§.  III. 

On  vient  de  dire  que  les  Hiftoriens  ne 
faifoient  pas  même  connoître  la  Capitale 
DE  l’Empire  François,  dont  l’Hifloire  doit 
cependant  être  indifpenfablement  liée  avec 
celle  de  la  Monarchie,  puirqu’elle  eu  fut  tou- 
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jours  le  Jiège  principal  depuis  Clovis'.  Paris, 
le  centre  & le  cœur  du  Royaume , le  reffort 
principal  d’où  partent  & où  viennent  réflé- 
chir tous  les  mouvemens  qui  ont  agité  la 
Monarchie,  & occafionné  des  révolutions , 
Paris  fut  en  tout  temps  le  fléjour  de  nos  Rois, 
& là  patrie  commune  des  François,  comme 
Rome  étoit  celle  de  tous  les  Peuples  fournis 
à fa  domination  : cependant  nos  Hiftoires 
générales  ne  parlent  de  Paris  qu’incidem- 
inent,  & feulement  à l’occaflon  de  quelques 
évènemens  qu’ils  ont  à raconter.  Que  l’on 
compare  ïHiJloire  Romaine , bien  plus  éten- 
due que  la  nôtre  (puifqu’elle  embraflbit  celle 
du  monde  entier)  , on  y trouvera  les  plus 
petits  détails  fur  la  Capitale  de  l’Empire, 
qu’on  ne  perd  jamais  de  vue  : c’efl:  fans  doute 
la  caufe  de  l’unité  & de  l’intérêt  qui  y ré- 
gnent. 

Si  l’on  en  croit  nos  Auteurs , même  les 
plus  modernes,  Paris  ne  fut,  jufqu’au  temps 
de  Philippe  Augufte,  qu’une  efpèce  de  petit 
Bourg,  enfermé  dans  une  île  de  la  Seine, 
de  quatre  à cinq  cents  toifes  de  longueur,  fur 
cent  à cent  vingt  de  largeur,  & où  l’on  ne 
pouvoir  entrer  que  par  deux  ponts  de  bois. 
Quelle  idée  nous  donne-t-on  par-là  de  l’état 
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de  cette  Ville  & de  l’Empire  dont  elle  étoit 
la  Capitale  ^ Cependant  l’antiquité  de  Paris 
fe  perd  dans  la  nuit  des  temps , & l’on  ne  peut 
en  affigner  l’époque  : on  fait  feulement  par 
Eusèbe,  que  fa  fondation  (i)  eft  antérieure 


(i)  Quelle  foule  d’opinions  ridicules  & abfurdes  que  cel- 
les des  anciens  & des  modernes  fur  la  fondation  de  Paris  ! 
Quelle  contrariété  de  fyftémes  enfantés  par  le  défit  de  ren- 
dre cette  Capitale  plus  illuftre , & de  fe  diftinguer  foi-même 
par  des  idées  nouvelles  ! On  a déjà  vu  que , fuivant  l’Hif- 
toire  fabuleufe  fous  le  nom  de  Bérofe^  un  Roi  Celte , nommé 
Lucusy  avoit fondé  Paris,  appelé  de  fon  nom  Lucetla  ou 
tetia  ; & que  Pârïs^  autre  Roi  Celte  , qui  l’avoit  réparée  & 
agrandie , lui  avoit  donné  fon  nouveau  nom  : d’autres  pré- 
tendent que  c’e/l  Paris-Alexandre,  fils  de  Priam,  ou  fon  neveu 


Ffancus,  fils  d’Heéfor  : d’autres  foutiennent  que  ce  font  les 
Parrhéfiens,  peuples  d’Arcadie,  qui  fuivirent Hercule  dans  les 
Gaules  : d’autres  attribuent  cette  fondation  aux  Parfis'  ou 
Perfans.  Guillaume  le  Breton  dit  que  c’eft  un  Prince  Sicam- 
bre,  nommé  Ibor,  qui  vînt  s’établir  fur  lesbords  de  la  Seine, 
avec  vingt-quatre  mille  François  qui  portoient  alors  le  nom 
de  S ic ambres  ^ 6c  qui  prirent  celui  de  Parijïens^  du  mot  Par-^ 
rhajidy  qui  fignifie  Audace  ; ils  appelèrent  leur  ville  Lutècc, 
parce  qu’ils  la  bâtirent  dans  un  lieu  fangeux  à Luto^  6cc.  6cc. 
D’autres  difent  qu’elle  a été  nommée  Lcucoticia , à caufe  de 
fes  carrières  de  plâtre  6c  de  pierres  blanches , parce  que  ce 
mot  grec  fignifie  blancheur  : Dixêre  ex  etymo  Gallîca  terra  tua^ 
Germain  Brice  6c  Sauvai , dont  M,  de  Saint  - Foix  a adopté 
l’opinion  , aflurent,  d’après  Spon  doéfe  Antiquaire , que 
c’eft  le  voifinage  d’un  Temple  d’Ifis,  fitué  à Iffy-lès-Paris , 
qui  a donné  fon  nom  à la  Ville  de  Paris , formé  de  Pan:-^ 
Jfidos  3 c’ed-à-dire , proche  Ifis.  Le  P.  Dubreul  6c  le  P.  Du 
Moulinet  avoicnt  déjà  fontenu  le  meme  fe-ntiment  ; mais  U 
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à celle  de  Rome  elle -même.  LaXité  des 
Parifiens  devoir  être  confidérable , puifque 
ces  peuples  étoient  alTez  nombreux  pour  en- 
voyer des  colonies  en  Allemagne  & en  An- 
gleterre. Ils  fuivirent  ces  braves  Sénonois 


premier  plaçoit  le  Temple  dlfis  à Saint-Germain- des-Prés  ; 
le  fécond , près  Saint-Euftache.  D’autres  avancent  que  le  nom 
de  Paris,  Par-lfi(z y vient  à caufe  de  la  reffemblance  de  cette 
Ville  avant  fes  derniers  accroilTemens  avec  la  Ville  de  Me- 
lun, appelée  Ijia  en  latin,  & dont  la  Cité  eft  dans  une  île  de 
la  Seine , &c.  L’Auteur  des  Effais  hiflorïques  fur  Paris  , dont 
il  n’y  a que  les  deux  premiers  volumes  qui  concernent  Pa- 
ris , qui  fuit  Brice  & Sauvai  dans  tout  ce  qu’ils  ont  dit  du 
culte  d’Ifis  & des  autres  Divinités,  affure  cependant  que  les 
Parifiens  ne  commencèrent  à bâtir  des  Temples  que  lorfqu’ils 
furent  fous  la  domination  des  Romains,  Comment  donc  le 
Temple  d’ïfis,  qui  n’exiftoit  pas  avant  les  Romains,  auroit-il 
pu  donner  le  nom  à des  Peuples  plus  anciens  que  les  Ro- 
mains ? Moreau  de  Mantour  a prouvé  que  jamais  le  culte 
d’Ifis  n’avoit  été  admis  dans  les  Gaules,  ni  avant  ni  après  les 
Romains  ; qu’Ifis  n’eft  pas  un  mot  grec  , mais  égyptien , félon 
Plutarque , & qu’on  n’auroit  point  uni  deux  mots  d’idiomes 
difFérens , Para-Ifis  , pour  en  faire  le  nom  d’une  Ville,  &c. 

Pour  détruire  tout  ce  que  l’on  a débité  fur  le  culte  d’Ifis  ^ 
& fon  Temple  qui  a donné  le  nom  à la  Ville  de  Paris , il  fuf- 
fit  de  fe  rappeler  qu’elle  fe  nommoit  Lutèce^  du  temps  de 
Céfar  & de  Julien  ;&  que  ce  n’eft  que  beaucoup  plus  tard 
qu’elle  a pris  le  nom  de  fon  Peuple.  Je  ferai  voir  que  ce 
n’eft  que  dans  la  langue  Celtique  qu’on  peut  trouver  l’étymo- 
logie du  nom  ancien  & moderne  de  Paris  , 6c  je  réfuterai 
toutes  les  fables  qu’on  a débitées  fur  fon  origine  & fa  fonda- 
tion. 
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leurs  alliés , qui  s’emparèrent  de  Rome  & 
de  riralie  ; ils  réliftèrent  à tous  les  efforts  des 
Romains , qui  ne  purent  forcer  leur  ville  -, 
après  avoir  été  vaincus  en  bataille  rangée 
par  Labienus,  où  ils  périrent  tous  jufqu’au 
dernier , ces  peuples  le  relevèrent  affez  tôt 
pour  envoyer , quelques  mois  après , huit 
mille  hommes  au  fecours  d’Alife  afîiégée  par 
Céfar. 

Après  la  conquête  des  Gaules,  Paris  de- 
vint Ibus  les  Empereurs , une  grande  & 
belle  Ville  ( quoi  qu’en  dife  l’Auteur  des  £J^ 
fais  Hijîonques'), commQ  le  prouvent  l’infcrip- 
tion  des  Nantes  Parijlens  du  temps  de  Ti- 
bère , & les  monumens  déterrés  dans  la 
Cathédrale  ; les  acqueducs  trouvés  fort 
loin  de  la  Cité  j la  belle  tête  de  Cybèle  dé- 
terrée près  Saint  - Euftache  ; les  ruines  du 
Palais  des  Empereurs  rue  de  la  Harpe  , 
&c.  &c.  Elle  devint  le  féjour  de  plufieurs 
Empereurs  & des  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince qui  y avoient  leur  Palais.  Le  Com- 
mandant de  la  flotte  des  Andériciens  & fes 
Soldats  y réfidoienr.  S.  Denis  vint  y prêcher 
l’Evangile , lors  de  la  première  million  des 
Apôtres  des  Gaules;  & l’on  fait  qu’ils  ne  s’ar- 
rêtoient  que  dans  les  principales  Cités.  Les 
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chefs  de  la  République  des  Armoriques,  qui 
avoient  fécoué  le  joug  des  Romains,  y fai- 
foient  leur  rélîdence.  C’étoit  une  ville  clbfe , 
puifqu’elle  arrêta  devant  fes  murs  toutes  les 
forces  de  Clovis  qui  la  tint  bloquée  pendant 
cinq  ans , & qui,  après  fa  réduftion,  en  fit  la 
Capitale  de  fon  nouveau  Royaume  & le  chef- 
lieu  de  la  Couronne:  voilà  pourquoi  les  en- 
fans  de  Clovis,  en  partageant  le  Royaume, 
laissèrent  ce  chef-lieu  indivis^  pour  qu’il  con- 
tinuât d’être  la  fource  &;  le  centre  de  la  fou- 
veraineté , partagée  conventionnellement,  & 
dont  la  réunion  devoir  s’opérer  de  plein  droit, 
après  la  mort  des  co-partageans  & de  leur 
defcendance  mafculine.  Cette  ville  continua 
d’être  le  rendez-vous  où  fe  traitoient  les  af- 
faires communes  à tous  les  fujets  de  la  Mo-^ 
narchie,  & le  féjour  ordinaire  de  nos  Rois 
& de  leur  cour,  toutes  les  fois  que  la  Monar- 
chie fut  réunie  fous  un  feul  chef. 

Lorfque  les  Normands  étoient  maîtres  de 
la  majeure  partie  du  Royaume,  qu’ils  rava- 
geoient  fous  la  minorité  de  Charles  le  Simple 
& la  tutelle  de  l’Empereur  Charles  le  Gros , 
leur  Roi  Sigefroi  demanda  paffage  par  Ta- 
ris, en  885  ; mais  l’Evêque  Goflin  & Eudes, 
fils  de  Robert  le  Fort,  Comte  de  jParis,  ré- 
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pondirent  qü’ils  tenoient  cette  Ville  pour 
l’Empereur;  que  d’elle  seule  dÉpendoit 
LE  SALUT  DE  l’Etat  j & qu’ils  la  lui  confer- 
veroient  de  tout  leur  pouvoir.  Sur  ce  refus,  les 
Normands  affiégèrent  Paris  , & y livrèrent 
plufieurs  affauts  /ans  pouvoir  s’en  emparer. 
A la  fin  de  ce  fameux  fiège  ( qui  dura  une 
année,  & que  d’autres  font  durer  quatre  ans 
& même  plus,  parce  que  ces  Barbares  y re- 
vinrent à plufieurs  reprifes  ) , les  Normands 
ne  pouvant  faire  paffer  leurs  bateaux  par 
Paris,  les  tirèrent  hors  de  l’eau,  & les  tranfpor- 
tèrent,  pour  faire  le  tour  des  murailles  pen- 
dant l’efpace  de  deux  milles,  jufqu’au  deffus 
de  la  ville  ; ce  qui  prouve , contre  le  fentiment 
unanime  des  Auteurs,  que  Paris  & fon  en- 
ceinte s’étendoientbien  au-delà  de  nie  du  Pa- 
lais. La  belle  défenfe  de  Paris,  par  le  Comte 
Eudes,  le  fit  choifir  pour  Roi  après  la  mort 
de  l’Empereur  Charles  le  Gros.  Robert,  frère 
du  Roi  Eudes,  devenu  Comte  de  Paris,  en 
tranfmit  la  propriété  à fes  enfans , & la  pof- 
feffion  de  ce  fiège  de  la  Couronne  devint  le 
principal  titre  de  Huges  Capet  au  Trône. 
Depuis  ce  temps,  les  Rois  n’ont  point  aban- 
donné le  féjour  de  Paris  ; ils  y ont  fixé  leur 
Cour  & leur  Confeil  : toutes  les  affaires  du 
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Royaume  s’y  font  traitées,  & tous  les  évèue- 
vemens  qui  y font  arrivés  font  partie  elTen- 
tielle  de  l’Hiftoire  générale  de  la  France.  Cet- 
te partie  feroit  même  la  plus  piquante,  ü l’ou- 
vrage étoitbien  exécuté  : c’eft  ce  qui  nous  a 
fait  croire  qu’on  verroit  avec  quelque  plaifir 

UNE  NOUVELLE  HISTOIRE  DE  PaRIS  ET  DE 

LA  France,  fondue  dans  un  même  corps 
d’ouvrage,  & affujettie aux  mêmes  époques. 
On  nous  faura  gré  du  moins  de  la  tentative, 
& du  plan  que  nous  en  aurons  tracé. 

Sous  un  autre  point  de  vue , Paris , coniî- 
déré  dans  fon  état  aftuel , paffe  avec  raifon 
pour  la  plus  belle,  la  plus  riche,  la  plus  peu- 
plée , la  plus  florilTante,  & l’une  des  plus 
grandes  villes  du -monde:  elle  ne  le  cède 
peut-être  pas  même  à l’ancienne  Rome , foie 
pour  le  nombre  prodigieux  de  fes  fuperbes 
bâtimens  ; foit  pour  la  fagelTe  de  fon  Gou- 
vernement, fa  Police  admirable , la  multipli- 
cité de  fes  Tribunaux  de  toute  efpèce  j foit 
par  rapport  aux  Arts  & aux  Sciences  qu’on 
y cultive  avec  tant  de  fuccès  j foit  enfin  par 
fes  produêlions  en  tout  genre , & le  com- 
merce prodigieux  qui  s’y  fait.  Cette  Ville  a 
fourni  feule  plus  de  grands  Perfonnages  , 
plus  de  Savans,  plus  de  beaux-efprits , que 

toutes- 


PRÉLIMINAIRE.  Ixv 

toutes  les  autres  villes  de  France  réunies  en- 
lemble  : les  beautés  en  tout  genre  qu’on  y 
admire  ; le  grand  nombre  de  fes  établiffe- 
mens  & de  l'es  fondations  ; les  monumens 
qu’on  y trouve  à chaque  pas,  ne  permettent 
pas  d’ignorer  les  traits  anecdotiques  qui  y 
ont  rapport  , & le  nom  des  Artiftes  célèbres 
auxquels  on  doit  ces  chefs-d’œuvres.  Mais  ce 
font  plutôt  là,  les  objets  d’une  Description 
que  d’une  Histoire. 

On  ne  manquera  pas  d’objeèler,  que  ïHif- 
wire  particulière  de  Paris  a déjà  été  traitée 
féparément  en  plulieurs  volumes  in-fol.  &c. 
Mais  il  e/l  aifé  de  répondre  que  jamais  les 
anciens  n’imaginèrent  de  donner  une  Hif- 
toire  particulière  de  Rome , féparée  de  celle 
de  l’Empire  dont  elle  étoit  le  liège  j que  la 
connexité  des  faits  arrivés  au  dehors  par  une 
fuite  des  délibérations  prifes  au  dedans , ne 
permet  pas  d’en  féparer  le  récit  ; que  c’ell 
la  raifon  pour  laquelle  on  ne  peut  avoir  une 
bonne  Hilloire  particulière  du  chef  - lieu 
d’une  Monarchie,  &c.  D’ailleurs  on  va  voir, 
par  la  limple  indication  des  Auteurs  (i),  que 


(i)  Je  donnerai  dans  les  autres  volumes,  la  Notice  com- 
plète de  tous  les  Autevirs  qui  ont  écrit  fur  Paris , & rexamen 
Tome  T e 
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le  grand  nombre  d’ouvrages  que  nous  avons' 
fur  la  Capitale  de  la  France  font  plutôt  des 
Recueils  fur  Paris  , qu’une  Hiftoire. 

Tous  nos  anciens  Chroniqueurs  ne  parlent 
deParis,qu’incidemment  à l’Hilloire  de  Fran- 
ce. Ce  n’efl;  qu’à  la  renaiffance  des  Lettres, 
fous  François  R'' , qu’on  a commencé  à s’oc- 
cuper de  l’Hiftoire  & de  la  defcription  de 
cette  Capitale.  Oh  cite  Jean  Hauteville 
pour  le  premier  qui  ait  rompu  la  glace,  dans 
fon  ouvrage  intitulé  Architrenius  ^ & publié 
en  1517,  Il  fut  bientôt  fuivi  par  Gilles 
CoRROSET  Libraire,  qui  donna  en  1532, 
un-  volume  in  - 8°  fous  le  tirre  de  Fleur  des 
Antiquités  , Singularités  & Excellence  de  la 
Kille  & Cité  de  Paris  , dont  il  y eut  plulie'urs 
éditions  du  vivant  de  l’Auteur  & après  fa 
mort.  A fon  exemple,  Pierre  Bonfons  , 
autre  Libraire  de  Paris,  donna  les  Fajles  & 
Antiquités  deParis,  ôz-8®  1605 , réimprimés 
eri  1Ô08.  Le  Préhdent  Fauchet,  dans  fes 
Antiquités  Gauloifes  & Françoifes  } le  célèbre 
PaSQUIER  , dans  (es Recherches  de  la-  France, 


critique  de  leurs  Ouvrages.  Je  rne  contente  d’en  rapporter 
ici  la  lifte , telle  que  je  l’ai  déjà  publiée  dans  le  Profpeélus 
de  \'Hifloire  'dé  Paris  & de  U France^  préfenté  au  Roi. 
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(S*  dans  fes  Epit/es  ^ le  dofte  AndRE  Du- 
CHÊNE,  dans  (qs  Antiquités  & Recherches  des 
villes  de  France , Recueil  indigne  d’un  li  fa- 
vant  homme , raflemblerent  dans  ces  ouvra- 
ges , une  infinité  de  traits  curieux  fur  THif- 
toire  de  Paris.  Mais  le  P.  Dubreul  , qui 
avoir  travaillé  aux  Faites  de  Bonfons  , les 
réunit  tous  dans  fon  Théâtre  des  Antiquités 
de  Paris,  in~^^,  1612,  réimprimé  avec  un 
fupplément  en  1639.  Cet  Ouvrage  a fervi  de 
bafe  à tous  ceux  qui , par  la  fuite , ont  donné 
des  Defcriptions  de  Paris , tels  que  Germain 
Brice,  Liger,  Piganiol  de  la  Force,  l’Abbé 
Antonini,  &c.  &c. 

Les  Auteurs  qu’on  vient  de  citer  n’avoient 
point  eu  intention  de  faire  un  corps  d’Hif- 
toire  fuivi  &.  complet  de  la  Capitale.  Clau- 
de Mallingre,  fieur  de  Saint- Lazare , 
Hiftorio graphe  de  France,  natif  de  Sens, 
l’un  des  laborieux  compilateurs  du  17®  fiè- 
cle  , fit  paroître  en  1640  les  Annales  de  la 
Vaille  de  Paris , depuis  fa  fondation  jufquen 
1640  y le  tout  par  ordre  des  années  & des  rè- 
gnes de  nos  Rois  , in-foL  II  publia  auffi  les 
Antiquités  de  Dubreul  avec  des  augmenta- 
tions. Cet  Hiftorien  crédule , & manquant 
abfolument  de  critique  & de  jufteffe,  n’étoit 
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pas  propre  à exécuter  une  flvafte  entreprire. 
Cet  ouvrage  d’ailleurs  eft  écrit  d’un  ftyle  ü 
languiflant , qu’on  ne  peut  en  fbutenir  la  lec- 
ture. François  Colletet  en  a donné  l’a- 
brégé en  deux  volumes  /V2-12,  qui  eurent 
plus  de  cours  que  l’ouvrage  dont  ils  étoient 
extraits.  Jean  de  Launoy  , très-l'avant  Doc- 
teur de  Sorbonne , qui  attaqua  avec  tant  d’in- 
trépidité les  faulTes  traditions  & les  préten- 
dus privilèges  des  Moines,  malgré  leurs  cla- 
meurs , le  même  qui  fe  flattoit  d’ôter  tous  les 
mois  un  Saint  du  Bréviaire  , a répandu  dans 
fon  Hijîoire  du  Collège  de  Navarre  & dans 
fes  nombreux  Ecrits,  une  infinité  de  traits  cu- 
rieux fur  l’Hiftoire  de  Paris.  César-Egasse 
DU  Bou'llay  , originaire  du  Maine,  s’elr 
immortalifé  par  fon  Hijloire  latine  de  U Uni- 
ver  (hé  de  Paris  , en  Jix  volumes  in-folio,  cen- 
furée  par  la  Sorbonne,  & dont  M.  l’Abbé 
Grand -Colas  &:  M.  CRÉviERont  publié 
des  Abrégés.  Les  PP.  Dubois  & de  la 
Ripe  , Oratoriens  , ont  donné  une  HiJloire 
latine  de  l’Eglife  de  Paris , en  deux  volumes 
in-folio , ouvrage  diffus,  qui  n’efl:  utile  que 
par  quelques  titres  précieux  qu’il  contient. 
Le  Çommiffaire  Lamarre  a inféré  dans  le 
premier  tome  de  fon  excellent  Traité  de 
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la  Police  , une  defcription  topographique 
de  Paris , confidéré  dans  les  différons  états 
de  cette  ville.  On  a beaucoup  critiqué  les 
plans  qu’il  y a joints;  mais  on  n’a  pas  rendu 
affez  de  juftice  aux  difcours  qui  les  accom- 
pagnent. 

Henri  Sauval  , Avocat  au  Parlement , 
avoit  travaillé  depuis  long -temps  à raffem- 
bler  tous  les  titres  & documens  qui  pouvoient 
donner  des  lumières  fur  l’état  ancien  & mo- 
derne de  Paris  ; il  employa  vingt  ans  à faire 
des  recherches  fur  les  agrandiffemens  de 
Paris , fur  les  changemens  des  lieux,  fur  les 
églifes  & les  tombeaux , fur  les  quartiers  & 
les  rues,  les  aventures  qui  y font  arrivées,  fur 
les  cérémonies  extraordinaires  , les  ancien- 
nes coutumes  & ufages  , &c.  ; mais  la  mort 
furprit  ce  laborieux  Ecrivain  au  milieu  de  fon 
travail  en  1670,  avant  qu’il  ait  eu  le  temps 
de  mettre  fes  matériaux  en  ordre.  Ce  recueil 
informe,  ne  pouvant  même  fournir  la  ma- 
tière d’une  bonne  Hiftoire , fut  cependant 
communiqué  aux  Magiftrats  ; mais  ce  ne  fut 
que  long-temps  après , que  le  célèbre  Bignon, 
Prévôt  des  Marchands , qui  avoit  hérité  de 
fes  ancêtres  d’un  grand  amour  pour  les  let- 
tres , & d’un  zèle  a£Hf  pour  la  gloire  de  fa 
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patrie , conçut  le  projet  magnifique  de  faire 
travailler  à une  grande  Hiftoire  de  la  Capi- 
tale j il  en  avoit  lui-même  tracé  le  plan,  &il 
eft  malheureux  que  les  occupations  l’aient 
forcé  d’en  confier  l’exécution  à d’autres.  La 
réputation  que  l’Hiftoire  de  l’Abbaye  de 
Saint- Denis  avoit  attirée  à D.  Félibien  , 
détermina  M.  Bignon  à choifir  ce  Religieux 
pour  faire  celle  de  Paris.  Il  le  fit  venir  , en 
1711  , lui  fit  fournir  libéralement  tous  les 
fecours  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  : les  ma- 
nufcrits  de  Sauvai , qu’il  eut  près  de  quatre 
ans  en  fa  pofleffion , lui  furent  d’une  grande 
utilité.  II  pafîa  huit  ans  à compofer  cette 
Hifioire  ; mais  étant  mort  en  1719,  il  fut 
remplacé  par  D.  Lobineau,  déjà  connu  par 
fa  grande  Hiftoire  de  Bretagne.  Il  paroîtque 
la  Ville  prit  communication  du  travail  de  ces 
deux  Religieux , & qu’elle  n’en  fut  pas  fatis- 
faite  j car  D.  Lobineau  fe  plaint  dans  la  pré- 
face, qu’on  lui  a retiré  les  encouragemens, 
& que  la  Ville  a cefle  de  féconder  fon  tra- 
vail. 

Dans  cet  intervalle  , les  dépofitaires  des 
manufcrits  de  Sauvai  fe  hâtèrent  de  les  an- 
noncer au  Public , avant  que  D.  Lobineau  eût 
achevé  fa  grande  Hiftoire  j ce  qui  nuifit  aux 
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deux  ouvrages,  par  la  précipitation  qu’y  mi- 
rent les  Editeurs.  Celui  de  Sauvai  parut  en 
1724,  chez  Moette  & Chardon,  entrois  vo- 
lumes in-folio , fous  le  titre  àlHiJîoire  & Re- 
cherches des  Antiquités  de  la  ville  de  P arts  ^ par 
Henri  Sauvai.  Il  faut  y joindre  le  volume 
.particulier  en  40  pages , intitulé  : Amours  des 
Rois  de  France^  qui  eft  affez  rare,  & recher- 
■ché  à caufe  de  la  liberté  cynique  avec  la- 
quelle il  eft  écrit.  Le  titre  d'HiJloire  ne  doit 
point  en  impofer  ; cet  ouvrage  découfu,fans 
ordre , fans  citations , chargé  de  répétitions , 
de  contradiftions , de  fautes  fur  les  faits , 
d’erreurs  fur  les  dates  &c.  eft  plutôt  un  re- 
cueil informe  qu’une  Hifloire.  Piganiol  re- 
.proche  aux  Editeurs  de  Sauvai  de  l’avoir 
corrompu  en  plulieurs  endroits,  & de  lui 
avoir  fait  dire  des  impertinences  dont  il  n’é- 
toit  pas  capable.  Malgré  ces  défauts,  cet  ou- 
vrage fe  fait  lire  avec  plailir,  parce  qu’il  y a 
des  anecdotes  amufantes , agréablement  nar- 
rées , où  l’Auteur  des  ElTais  hiftoriques  fur 
Paris  a puifé  avec  tant  de  fuccès. 

L’année  fuivante  1725,0.  L obineau  ache- 
va & publia  l’ouvrage  de  D.  Félibien,  fous 
ce  titre  : Hijloire  de  la  Ville  de  Paris  , jujlifiée 
par  des  preuves  ^ en  cinq  volumes  in  -folio; 
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ouvrage  qui,  parfon  étendue  fatigante,  par 
fes  détails  fur  des  objets  minutieux  & peu 
eflentiels,  par  la  fécherelTe  d’un  ftyle  lâ- 
che , diftus , prolixe , trouve  peu  de  lec- 
teurs affez  patiens  pour  le  fuivre.  Ce  font  des 
Mémoires  à confulter  plutôt  qu’une  Hiftoire, 
des  archives  plutôt  qu’un  livre  : les  trois  vo- 
lumes de  pièces  juftificatives  font  inutiles  à 
la  plupart  des  leéleurs,  & les  deux  qui  ren- 
ferment l’Hiftoire,  femblent  n’avoir  eu  pour 
but  que  de  donner  celle  des  Moines  & des  . 
Gouvens  de  Paris , leur  fondation , leurs  pri- 
lèges  ; de  faire  connoître  l’ordre  & la  fuite 
des  Evêques  , les  membres  de  l’Univerfité  , 
leurs  conteftations  avec  différens  Tribunaux 
& avec  les  Religieux  Mendians,  &c.  &c. 
On  en  publia  en  1 73  5 , un  Abrégé  en  cinq  vo- 
lumes in  - Il , qu’on  attribue  à l’Abbé  Des 
Fontaines  , à M.  Castres  d’Auvigny  , 
Auteur  des  Vies  des  Hommes  illuftres , & à 
M.  DE  LA  Barre,  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions.  Malgré  la  réputation  de  ces  Sa- 
vans,  l’Abrégé  devoir  fe  reflentir  des  défauts 
de  l’original  ; ce  n’efl  qu’une  réduftion  sèche 
& ennuveufe  de  l’Hilfoire , fans  citations  , 
faite  dans  ie  même  ordre  vicieux , & où  l’on 
n’a  rien  difcuté  ni  approfondi  j c’eft  un  de 
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ces  ouvrages  commandés  par  l’avidité  des 
Libraires,  & expédiés  par  des  Auteurs  pref- 
fés  de  recevoir  le  prix  convenu. 

Le  profond  oubli  de  la  voiumineufe  Hif- 
toire  de  D.  Félibien  & de  l’Abrégé  qui  en 
parut  dix  ans  après , eft  fans  doute  ce  qui  a 
donné  tant  de  vogue  aux  EJfais  hijloriques  fur 
Pans  , par  M.  Poulain  de  Saint-Foix  , en 
fix  volumes  z/i-12.  Ce  titre  modefte  en  im- 
pofe  encore , puifqu’il  n’y  a réellement  que 
le  premier  volume  & une  partie  du  fécond 
qui  aient  un  rapport  direft  à la  Capitale  : lé 
refie  n’eft  qu’un  recueil  découfu  de  littérature 
& d’hifloire.  Quoique  les  anecdotes  des  deux 
premiers  volumes , dont  Sauvai  a fait  la  ma- 
jeure partie' des  frais  , y foient  placées  fans 
• ordre  fous  le  nom  des  rues  j qu’il  y ait  plu- 
fieurs  chofes  hafardées , & qu’on  puifTe  lui 
reprocher  des  inexaélitudes  & des  négligen- 
ces, néanmoins  la  plume  élégante  & le  ftyle 
clair  & facile  de  cet  ingénieux  Ecrivain  les 
feront  toujours  lire  avec  plaifir  : on  peut  voir 
ce  qu’en  dit  M.  de  la  Harpe,  dans  le  Journal 
de  Bruxelles  du  25  feptembre  177(3. 

D.  Duplessis  , favant  Religieux  Béné- 
diéfin,  publia,  en  1753 , de  nouvelles  Anna- 
les de  Paris ^ jufqu’au  règne  de  Hugues- Ca- 


•Ixxîv  DISCOURS 

pet,  dans  lefquelleson  trouve  des  recherches 
& des  difcuflions  utiles  ; mais  aufli  plufieurs 
opinions  fingulières  dontilfautfeméfier,  fur- 
tout  en  ce  qui  concerne  les  différens  plans  de 
Paris  qu’il  a voulu  tracer  d’après  les  Hillo- 
riens.  D’ailleurs  cet  ouvrage , où  l’Auteur  a 
eu  pour  but  principal  de  rétablir  la  chrono- 
logie des  principaux  évènemens , eft  plutôt 
une  longue  diflertation  que  des  Annales  : on 
a joint  à cette  édition  le  Poème  d’Abbon  fur 
le  liège  de  Paris  , avec  un  commentaire. 
Enfin,  le  favant  Abbé  Lebeuf  a donné  en 

duDiocèfe  de  Paris,tn  quinze 
volumes;  plufieurs  Diff en ations  fur  le  meme 
objet  ; des  Notes  furies  rues  anciennes  de  Guil~ 
lot  ) &c.  Cet  Auteur  a moins  eu  en  vue  de 
donner  une  Hiftoire  qu’un  Recueil  de  recher- 
ches Eccléfiaftiques. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  venons  d’in- 
diquer, & dont  plufieurs  font  excellons , ne 
peuvent  néanmoins  être  confidérés  que  com- 
me de  riches  matériaux , qui , réunis  à ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  Bibliothèques  à Pa- 
ris, dans  les  précieufes  colleéHons  de  l’Aca- 
démie des  Belles-Lettres  & de  celle  des  Scien- 
ces, dans  les  Antiquités  du  P.  Montfaucon, 
dans  le  grand  DiéHonnaire  des  paules,  dans 
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rEncyclopédie,  &c.  peuvent  concourir,  s’ik 
font  bien  employés , à donner  une  bonne 
Hijloire  de  Paris  & de  la  jFmnce.  Nous  avons 
déjà  expofé  les  motifs  qui  nous  avoient  dé- 
terminés à fondre  l’HiRoire  de  la  Capitale 
dans  celle  de  la  Monarchie  ; il  ne  relie  plus 
qu’à  dire  un  mot  de  notre  plan. 

S.  I V. 

Après  un  examen  aufli  févère  des  difFé- 
rens  ouvrages  publiés  fur  l’Hiftoire  de  Paris 
& de  la  France,  nous  nous  expofons  fans 
doute  à nous  voir  refuler  l’indulgence  dont 
nous  avons  befoin,  pour  une  entreprife  au 
deffus  de  nos  foibles  talens.  Ce  feroit  peut- 
être  au  génie  à remplir  la  carrière  immenfe 
qui  s’ouvre  devant  nous  ; mais  fi  un  zèle 
infatigable,  éprouvé  par  une  longue  habi- 
tude au  travail,  .&  par  une  étude  Cuivie  des 
Lois  & des  meilleurs  Hiftoriens,  peut  tenir 
lieu  de  génie  ; nous  nous  flattons  de  donner 
à la  Nation  une  Histoire  générale  de 
Paris  et  de  la  France,  depuis  les 

TEMPS  FABULEUX  JUSQU’a  'NOS  JOURS  , 

dégagée  de  toutes  ces  fuperfluités  qui  rebu- 
tent le  Leêleur  fans  lui  rien  apprendre , & 
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difpofée  fous  une  forme  plus  méthodique , 
plus  commode,  & en  même  temps  plus 
tuile  & plus  inftruélive.  D’ailleurs,  ce  n’eft 
point  un  iimple  projet  ; le  manufcrit  a été 
communiqué  à plufieurs  Gens  de  Lettres: 
il  n’y  a que  le  défaut  de  fecours  & de 
moyens  qui  pourroit  en  retarder  l’impref- 
fion. 

Cette  Hilloire  eft  partagée  en  huit  Epo- 
ques, qui  forment  comme  autant  de  divi- 
sons particulières  & indépendantes  : elle  eft 
précédée  de  Recherches  préliminaires, 
divifées  en  trois  parties  ; dont  la  première 
contient  l’examen  critique  de  toutes  les 
opinions  fabuleufes  fur  la  fondation  de  Pa- 
ris , & fur  l’origine  des  Celtes  & de  leurs 
anciens  Rois.  La  fécondé  renferme  des  Re- 
cherches hiftoriques  fur  la  Celtique  & les 
Gaulois , fur  les  différens  peuples  qui  fe  font 
établis  fucceffivement  dans  les  Gaules , fur 
leurs  expéditions  , les  Colonies  qu’ils  ont 
envoyées  au  dehors  ; les  différentes  formes 
de  leurs  Gouvernemens  ; la  langue  qu’ils 
parloient  , &c.  La  troifième  comprend  la 
Dcfcription  topographique  des  Gaules  ,& 
de  toutes  fes  Cités  j la  notice  de  tous  les 
petits  peuples , au  nombre  de  trois  à quatre 
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cents , qui  occupoient  cette  vafte  contrée 
avant  la  venue  des  Romains  ; la  concor- 
dance de  la  Géographie  ancienne  & mo- 
derne, &c.  Cette  feule  partie,  qui  a coûté 
un  travail  immenfe  ( & fans  laquelle  on  ne 
peut  lire  l’Hiftoire  antérieure  à Clovis , ni 
même  celle  du  moyen  âge,  à caufe  de  la 
multitude  de  ces  petits  peuples  inconnus  qui 
paroiflent  un  moment  fur  la  fcène  pour  n’y 
plus  revenir , & dont  les  noms  barbares  re- 
butent & embarralTent  le  Lefteur  ) annonce 
rutilité  de  ces  Recherches  préliminaires. 

Après  cette  elpèce  d’introduéHon , nécef- 
faire  pour  l’intelligence  de  THilIoire  & des 
Chartes , on  palTe  aux  époques , dont  les 
deux  premières , fous  le  nom  d’ANNALEs 
Celtiques  et  Romaines,  renferment  l’Hif- 
toire  particulière  des  Gaulois , de  leurs  guer- 
res continuelles  entr’eux  & avec  les  Ro- 
mains , tous  les  détails  de  la  conquête  des 
Gaules  par  Céfar , &c.  On  y trouve  la  fuite 
des  Empereurs , l’établiflément  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans'les  diverfes  parties  des 
Gaules , & le  récit  de  tout  ce  qui  y eft  ar- 
rivé depuis  Céfar  jufqu’à  la  défaite  de  Sia- 
grius,  le  dernier  des  Romains  qui  ait  régné 
dans  les  Gaules , & à qui  Clovis  fit  trancher 


Ixxviij  DISCOURS 

la  tête.  Cette  Partie  traite  en  même  temps 
de  l’état  de  Gaules  fous  les  Romains,  de  la 
manière  d’y  adminiftrer  la  juftice,  des  Gau- 
lois qui  fe  font  didingués  dans  les  Let- 
tres , &c.  ; de  l’origine  des  Wifigoths , des 
Bourguignons  & des  Francs  , qui  coururent 
long-temps  les  Gaules  avant  de  s’y  fixer  j 
des  mœurs , lois  , coutumes  & ufages  de 
tous  ces  peuples,  &c. 

L’Histoire  de  Paris  et  de  la 

France,  C[ui  fuit  les  Annales  Celtiques  & 
Romaines  , ne  pouvoit  être  éclaircie  que 
par  ce  qui  a précédé  j puifque  les  Francs  ont 
eu  un  grand  nomfire  de  Rois  avant  Clovis, 
& qu’ils  ont  même  long -temps  gémi  fous 
l’efclavage  des  Romains  avant  de  chaffer  ces 
tyrans  des  Gaules,  & d’y  fonder  la  plus  an- 
cienne Monarchie  de  l’Europe,  la  feule  qui 
uit  réfifié  aux  efforts  du  temps  & des  enne- 
mis co'njurés  contr’elle  ; la  feule  enfin,  qui 
puiffe  lier  l’Hiftoire  m»oderne  avec  l’ancienne 
par  le  rétabliffement  de  l’Empire  Romain  , 
& la  puiffance  temporelle  des  Papes  due 
aux  François.  Cette  Partie  de  notre  Hiftoire 
eff  divifée  en  six  Epoques. 

La  première,  Paris  sous  les  Rois  Mé- 
rovingiens ET  LES  Maires  du  Palais, 
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jufqu’au  facre  de  Pépin  le  Bref.  Orf  voit  fous 
cette  époque  rétabliffement  de  la  Monar- 
chie , ce  qui  l’a  précédé , accompagné  & 
fuivij  le  Royaume  fouvent  partagé  & réuni, 
mais  malgré  tous  ces  partages  , Paris  de- 
meurant toujours  le  Chef -lieu  de  la  Souverai- 
neté i les  guerres  civiles  des  Francs;  l’extinc- 
tion des  deux  Royaumes  de  Bourgogne  ; 
les  Lois  Gombettes , la  Loi  Salique  , celle 
des  Ripuaires , &c.;  l’ufurpation  des  Maires; 
les  defcendans  de  Clovis  rafés  , avilis,  & 
confinés  dans  un  cloître,  &c. 

La  deuxième , Paris  sous  les  Rois  Car- 

LOVINGIENS  , SOVS  LES  DuCS  DE  FraNCE 

ET  LES  Comtes  proprïétaires.  Cette 
époque  brillante  dans  les  commencemens , 
& qui  vit  paffer  l’Empire  dans  la  maifon  de 
France , efl:  encore  plus  fameufe  par  l’éta- 
bliffement  du  Gouvernement  Féodal , qui 
changea  la  conflitution , & par  l’influence 
que  ce  nouveau  régime  a eu  fur  les  moeurs, 
la  légiflation,  &c.  Les  Gaules  redevenues  ce 
qu’elles  étoient  avant  les  Romains;  c’eR-à- 
dire , un  tout,  formé  d’une  multitude  de  petits 
Etats  féparés  qui  confervent  encore  aujourr 
d’hui  leurs  coutumes  & ufages  particuliers , 
&c.  Les  ravages  des-Normands  , le  fameux 
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liège  de  Paris  chanté  par  un  témoin  ocu- 
laire , l’origine  de  la  Chevalerie , les  com- 
bats judiciaires,  &c. 

Latroifième,  Paris  sous  les  premiers 
Capétiens  et  les  Prévôts  Royaux.  Les 
Comtes  de  Paris,  parvenus  à la  Royauté  par 
lapoffeffion  de  ce  Chef-lieu  de  la  Couronne, 
forment  un  fydême  combiné  pour  le  réta- 
blilTement  de  la  Monarchie  dans  fa  première 
fplendeur.  L’afîbciation  des  Fils  aînés  de 
France  , du  vivant  des  Rois  qui  les  faifoient 
reconnoître  j l’affranchilTement  des  Serfs  (i ) , 

(i)  Au  moment  meme  où  j’écris  ceci,  il  vient  de  paroître 
une  Loi  touchante  & fublime,  qui  achève  de  détruire  les  ref- 
tes  de  Tefclavage  & de  la  fervitude,  incompatibles  avec  le  nom 
& l’honneur  François.  C’eft  un  Edit  enregiftré^  qui  fupprime 
la  Alain-morte  dans  les  Domaines  de  Sa  Majefté,  même  ceux 
tenus  par  engagement , & le  droit  de  fuite  par  tout  le  Royaume. 
Cet  Edit,  en  refpeélant  la  propriété  des  Seigneurs,  les  invite 
par  les  motifs  les  plus  nobles  à imiter  cet  exemple  généreux 
du  Souverain.  Ceux  qui  connoiflent  le  caractère  du  François , 
lemblent  prévoir  bientôt  l’abolition  entière  & volontaire  de 
tous  ces  droits  feigneuriaux  des  main-mortes  & fervis,  des 
bannalités  , &c.  établis  dans  les  temps  de  barbarie  & de  Def- 
potifme  Féodal,  où  les  deux  tiers  de  la  Nation  gémilToient  dans 
les  fers.  Foye^  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  le  Traité  général 
des  Grains  & de  la  Mouture  par  économie^  dédié  au  Roi,  & 
imprimé  par  ordre  du  Gouvernement,  Pourra-t-on  en  effet 
s’empêcher  de  fuivre  cet  exemple  de  défintéreffement  d’un 
jeune  Monarque,  qui  , dans  le  temps  même  où  il  foutient, 
avec  les  feuls  fonds  de  fon  économie,  une  guerre  ruineufe 

l’établilTement 
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rétabliffement  des  Communes  ; les  Croifa- 
des;  la  réunion  des  grands  Fiefs  habilement 
ménagée  ; les  EtabUllemens  de  Philippe  Au- 
gufte  & de  S.  Louis  J l’Univerfitéj  le  Droit 
nouveau , la  création  des  Parlemens  ; la 
convocation  des  Etats  Généraux,  tendent  au 
même  but  politique , & rendent  cette  épo» 
que  intéreffante. 

La  quatrième , Paris  sous  les  Valois  j 
confirmation  de  la  LoiSalique  ou  Loi  Royale , 
qui  règle  pour  toujours  la  fucceflion  au 
Trône  ; confirmation  du  fyftêrne  précédent  j 
origine  des  guerres  avec  les  Anglois , dont 
le  Roi  e(i  proclamé  à Paris;  Dunois  & la 
Pucelle  ; guerres  civiles  avec  la  maifon 
Royale  de  Bourgogne  ; les  Anglois  chaffés; 
la  Bourgogne  & la  Bretagne  réunies  à la 
Couronne;  extinftion  du Gouverment Féo- 
dal, &c. 

La  cinquième  , Paris  sous  la  Maison 

d’Angoulême.  Origine  des  guerres  avec 

la  maifon  d’Autriche;  Concordat  ; rétabiiffe- 
« 

pour  défendre  jufque  dans  un  autre  hémifphère  les  droits  de 
rhumanité  bleffée , foulage  fes  fujets , 6c  s’occupe  de  leur 
bonheur  ? Tous  les  Edits  émanés  du  Roi  depuis  fon  avène- 
ment , font  autant  de  titres  à notre  amour  ; 6c  le  Code  de 
Louis  XVI  fera  celui  que  la  Nation  fe  donneroit  elie-méme  il 
elle  étoit  affemblée*  Voyei  l’explication  du  Frontifpice* 

Tome  A f 
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ment  des  Lettres  en  France;  la  Réforme  qui 
en  ell:  la  fuite;  perfécutions  ; la  Maletôte 
introduite  en  France  avec  les  Italiens , à la 
fuite  de  Catherine  de  Médicis  ; belles  Lois 
du  Chancelier  de  l’Hôpital  ; guerres  de  Re- 
ligion ; malfacres  des  Fluguenots  ; la  Saint- 
Barthélemi;  la  Ligue  & fes  fuites,  &c. 

La  fixième  & dernière , Paris  sous  la 
Mai  SON  DE  Bourbon  ; époque  de  la  gloire 
& du  bonheur  des  François  fous  Henri  IV, 
& Sully  ; guerres  civiles  fous  Louis  XIII  ; 
Richelieu  écrafe  les  Grands  & les  Fîus;ue- 
lîofs  ; guerres  de  la  Minorité  , la  Fronde  &’ 
Mazarin;  rétabliflement  de  la  Phüofophie 
fo  us  Defcartes  & Gaffendi  ; beau  hècle  de 
Louis  XIV  fous  Colbert  ; accroiffemens  & 
embelliffemens  de  Paris  ; Légiflation  nou- 
velle , Académies , Sciences  , Arts , Com- 
merce , Agriculture,  &c.  ; la  Régence,  le 
Syfcême  ; progrès  de  la  Philofophie  ious 
Louis  XV  ; guerres  avec  l’Empire , avec 
les  Anglois,  &c.  ; PaSte  de  famille  entre  les 
branches  de  la  maifon  de  Bourbon  & avec 
la  maifon  d’Autriche , &c.  avènement  de 
Louis  Augulle  ; Paris  vifité  par  tous  les  Sou- 
verains du  Nord  , &c. 

On  voit  dans  cette  çoûrte  cxpohtion , ré- 
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gner  Vanité  •&  L’intérêt^  fans  lefquels  il  ne 
Êiut  point  efpérer  d’hiftoire  ; le  même  plan 
Monarchique , enfanté  par  Clovis  , fe  fou- 
tenir  au  milieu  des  révolutions  & des  fe-* 
couffes  j s’affermir  enfin , fous  les  Rois  de  la 
dernière  race , & devenir  la  fource  du  bon- 
heur durable,  des  François  , fi  la  Science 
Economique  vient  jamais  à fe  perfeêHonner 
comme  les  autres  connoiffances , & à faire 
la  bafe  de  Fadminiffration  publique. 

Cette  nouvelle  Hifloire  ne  fera  point  volu» 
mineufe,& ne  rebutera  point  par  fon  étendue, 
parce  que  nous  nous  bornons  à ce  qu’il  y a de 
plus  curieux  8c  de  plus  intéreffant  à favoir. 
Nous  avons  rangé  les  faits  fous  des  Époques 
naturelles  & faciles  à retenir , au  nombre  de 
huit  , dont  chacune  ne  formera  qu’un  vo- 
lume, non  compris  les  deux  volumes  de  Re- 
cherches fur  les  Gaulois  & l’ancien  état  des 
Gaules.  Ce  qui  diffinguera  cette  Hiffoire  de 
toutes  les  autres , c’eft  la  réunion  de  FHif- 
toire  particulière  de  la  Capitale  avec  celle 
de  la  Monarchie  j c’eft  l’ordre  méthodique 
propre  à foulager  la  mémoire , & la  difiri- 
bution  par  époques  tellement  ménagée  , 
qu’on  voit  naître  pour  ainfi  dire  à chaque 
époque,  un  nouvel  ordre  de  chofes , une  au* 
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tre  lésiflation , une  antre  forme  de  gouver- 

O O 

nement , d’autres  mœurs , &c. 

Pour  ne  pas  trop  couper  la  narration,  nous 
avons  renvoyé  les  éclairciffemens  & les  généa- 
logies en  notes.  On  trouvera  à la  fin  de  chaque 
époque  des  remarques  & des  obfervations 
fur  les  Lois,  la  Religion,  les  mœurs,  cou- 
tumes & ufages  ; les  découvertes  dans  les 
Arts  & les  Sciences,  la  notice  des  Savans& 
des  Ouvrages  les  plus  curieux  qui  auront 
paru  dans  l’efpace  de  temps  circonfcrit  par 
l’époque , &c.  Ces  fortes  de  fupplémens  à 
l’Hifloire , en  font  ordinairement  la  partie 
la  plus  inftruélive  Sc  la  plus  amufante  j & 
c’ell  cependant  celle  qui  manque  à toutes 
les  Hifloires  générales.  Nous  avons  puifé 
dans  les  fources  les  plus  pures , autant  que 
nous  l’avons  pu,  dans  les  Hiftoriens  contem- 
porains, fans  cependant  négliger  les  moder- 
nes ; nous  citons  fouvent , parce  que  l’Hif- 
toire , fans  garans,  pourroit  paffer  pour  un 
Roman. 

Chaque  époque  formant , pour  ainfi  dire, 
un  ouvrage  féparé , fera  accompagnée  d’un 
grand  nombre  de  gravures,  pour  reprélenter 
les  coftumes  & les  principaux  évènemens 
qui  y font  racontés  3 ce  qui  formera  une 
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fuite  de  Tableaux  hijloriques  , depuis  les 
temps  fabuleux  jufqu’à  nos  jours.  On  peut 
juger  du  foin  qu’on  y apportera,  par  la  pre- 
mière de  ces  gravures  inférée  dans  ce  Dif- 
cours  préliminaire.  Cette  reflburce , qui  pa- 
roît  n’avoir  été  employée  jufqu’ici  que  par 
les  Piomanciers  & les  Poètes,  pour  embellir 
leurs  produèHons  éphémères,  a paru  très- 
propre  à imprimer  dans  la  mémoire  les  traits 
caraftériRiques  de  notre  Hiftoire  , & les 
exemples  de  vertu  & de  courage  qu’on  y 
trouve  (i).  L’exécution  de  la  partie  typo- 

(j)  Cette  idée  paroîtfi  naturelle,  qu’on  peut  s’étonner  de 
ce  qu’elle  ne  s’étoit  point  encore  préfentée  à l’efprit  ; du 
moins  je  l’ignorois,  lorfque  Je  fis  cette  réflexion  dans  le  Prof- 
peéiius  imprimé  ; mais  depuis  on  m’a  communiqué  les  belles 
Gravures  & Vignettes  de  M,  Cochin , faites  pour  l’Abrégé 
de  M.  le  Préfident  Hénault;  les  Arabefques  & deflins  allé- 
goriques de  M.  Moreau,  pour  le  meme  Ouvrage.  Ces  eflfais 
ingénieux  fervent  à confirmer  ce  que  j’ai  dit  fur  l’utilité  que 
l’Hifloire  peut  retirer  de  la  Gravure.  M.  Lé  Bas  publie  aufii 
une  fuite  d’Eftampes  fur  X Hifloire  de  France  : ce  font  des  ef- 
pèces  de  Vignettes  à perfonnages , au  bas  defquelles  fe  trouve 
l’explication  hiflorique  de  l’évènement  repréfenté  dans  la  Vi- 
gnette. On  voit  par-là  que  cette  ersîreprife  efl:  entièrement 
différente  de  la  nôtre , oîi  la  Gravure  fera  entière , & faite 
pour  le  texte.  D’ailleurs , les  deux  premières  races  , telles  que 
les  Kifloriens  nous  les  ont  données  jufqu’à  préfent , fournif- 
fent  a peine  quelques  fujets  de  peinture  j on  verra  cependant 
par  notre  Ouvrage , qu’elles  font  autant  6^  plus  fécondes  en 
€venemens  remarquables , que  la  troifième  race  ; on  en  peut 
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graphique  répondra  à la  beauté  des  plan- 
ches ; ceux  qui  font  curieux  de  belles  édi- 
tions auront  occahon  de  fatisfaire  leur  goût 
par  cet  accord  de  la  gravure  & de  la  ty- 
pographie , en  fuppofant  que  le  nombre  des 
Soulcripteurs  nous  déterminé  à faire  les  avan- 
ces d’une'  entreprife  aufîi  conlidérable. 

§.  V.  , 

Comme  on  a pour  but  de  faire  une  Hif- 
toire  de  la  Capitale  réunie  à celle  de  la 
Rlonarchie  , on  a cru  devoir  commencer 
cette  entreprife , en  donnant  féparément  la 
Description  de  Paris  et  de  ses  plus 
BEAUX  Monumens  , dont  nous  préfentons 
aujourd’hui  le  premier  volume  au  public. 
C’efl  une  introduction  à l’Hiftoire,  parce  cju’il 
faut  avoir  une  idée  générale  de  l’état  aftuel 
de  Paris , avant  de  rechercher  fon  origine  , 
fes  accroiflémens  fucceffifs,  & de  décrire 
les  évènemens  qui  s’y  font  paifés;  l’une  fera 
le  fupplément  de  l’autre  ; d’ailleurs , on  fera 
entrer  dans  laDefcription  tous  les  traits  anec- 


dire  autant  des  Gravures  qui  feront  jointes  aux  Annales  Cel- 
tiques 6c  Romaines,  &c  qui  formeront , avec  celles  des  épo- 
ques , une  fuite  complète  de  Tableaux  fur  notre  Hifloire  , à 
rai  fon  de  vingt  à vingt- cinq  Planches  par  Volume. 
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dotiques,&  curieux  qui  n’auroient  pu  trouver 
place  dans  l’Hiftoire. 

Nous  avons , il  eft  vrai,  un  grand  nombre 
d’ouvrages  en  ce  genre  ; cependant  il  n’y  a 
guère  que  celui  de  Piganiol  qui  ait  du  cours, 
quoique  ce  foit  un  des  plus  mauvais.  Depuis 
que  le  P.  Dubreul  eut  publié  Ion  grand 
Théâtre  des  Antiquités  de  Paris , les  Abrévia- 
teurs  ne  manquèrent  pas  de  découper  fou 
ouvrage.  Mais  ces  fortes  de  compilations , 
affez  femblables  aux  Almanachs , ne  font 
guères  de  fervice  que  pendant  l’année  de 
leur  édition.  Germain  Brice  donna  en 
1684  une  Defcripnon  ( en  2 vol.  in-i  2.  ) de 
. ce  quil  y a:  de  plus  remarquable  dans  la  ville 
de  Paris  ; elle  lit  oublier  toutes  les  précé- 
dentes, telles  que  celles  de  Jean  Boisseau, 
de  George  DE  Chuyes,  d’Abraham  de 
Pradel  , &c.  L’année  fuivante  Le  Mair.e  fit 
paroître  une  nouvelle  Defcription  , fous  le 
titre  de  Paris  ancien  & nouveau^  où  l’on  voit 
la  fondation,  les  accroiffemens,  le  nombre 
des  habitans  & maifons  de  cette  grande  Ville, 
avec  une  defcription  des  Eglifes,  Collèges, 
&c.  par  ordre  alphabétique,  3 vol.  in-12. 
1685.  Ce  livre,  qui  eft  un  extrait  affez  bien 
fait  du  Théâtre  du  P.  Dubreul , pèche  par 
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une  mauvaife  diftribution.  L’Auteur  , qui 
mourut  peu  de  temps  après,  ne  put  refon- 
dre fon  Ouvrage  j & Germain  Brice , de- 
meuré fans  concurrens,  en  profita  pour  faire 
des  augmentations  au  lien,  qui  à eu  un  grand 
fuccès , à en  juger  par  le  nombre  des  édi- 
tions (i). 

La  Defcription  de  Brice  fut  fuivie  de  plu- 
fieurs  autres.  Liger  en  publia  une  en  1715, 
fous  le  titre  de  Voyageur  fidèle  ou  Guide  des 

■ T 

(î)  C’eft  ce  qui  fait  dire  à D.  Lobineau  , que  Brice,  plus 
'aBif  & plus  brillant  que  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  la 
meme  carrière  , donnoït  chaque  jour  un  nouveau  luflre  à la 
Capitale  par  [es  belles  Defcription  s Jz  fouvent  réimprimées.  Piga- 
niol,  par  une  rivalité  d’auteur  peu  excufable,  attaque  le  P,  Lo- 
bineau fur  ce  qu’il  avoit  dit  que  Brice  étoit  plus  aébf  & plus 
brillant  que  les  autres.  Il  ajoute  à ce  fujet  le  mot  de  Bujfy 
Rabutin  , en  comparant  le  Public  à une  Dame  à laquelle  un 
fot  éveillé  était  plus  sûr  de  plaire  quun  homme  d*efprh  férieux^ 
Il  dit  ailleurs , que  le  fuccès  de  fa  Defcription  alluma  tellement 
la  bile  à Germain  Brice,  qu’il  fe  crut  un  Auteur  original,  ôc 
qu’il  le  fit  imprimer  à la  tête  de  l’édition  qu’il  donna  en  172  $ 
(c’étoit  la  huitième)  ; mais  Brice,  continue  Piganiol , avoit 
plus  de  raifon  qu’il  ne  penfoit  de  fe  croire  original,  dans  le  fens 
du  P.  Malebranche , qii  il  y a dans  le  monde  plus  d" originaux 
qiLon  ne  croit  ^ Ce  n’efi  pas  d’après  Piganiol  qu’il  faut  juger 

l’Ouvrage  de  Brice.  Il  n’efi:  pas  fans  mérite,  dit  M.  Jaillot; 
6é  il  y a peut-être  autant  d’excès  dans  les  eloges  qu’on  lui  a 
prodigués  , que  dans  les  critiques  qu’on  en  a faites  : il  annonce 
la  facilité  de  l’Auteur,  6c  fes  connoilTances  en  Peinture,  Sculp- 
ture 6c  Architeclure  ; mais  les  détails  hifioriques  qu’il  y a 
joints , manquent  prefque  toujours  d’exaftitude  , Ôcc. 
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Etrangers  dans  la  ville  de  Paris  , L’année 
fuivante,  il  en  parut  une  autre,  attribuée  au 
Libraire  Saugrain,  qui  avoir  pour  titre  les 
Curiojités  de  Paris  , de  Verf ailles  , (S’c.  PlGA- 
NiOL  DE  LA  Force,  gentilhomme  Auver- 
gnat, gouverneur  des  pages  de  M.  le  Comte 
de  Touloule , & chevalier  de  Saint-Lazare, 
mort  à Paris  en  1753  âgé  de  80  ans,  donna 
en  1718  une  Defcription  de  la  France,  à 
la  tête  de  laquelle  il  mit  une  Defcription  de 
Paris  en  un  volume  in-\x  ^ qu’il  fit  paroître 
féparément,  augmentée  d’un  fécond  volume 
en  1722.  Il  en  donna  une  nouvelle  édition  en 
8 vol.  en  174^^  & il  en  a paru  une  dernière 
en  10  vol.  en  1765.  Cet  Auteur,  dont  la 
modeftie  n’étoit  pas  la  vertu  favorite , attri- 
buoit  lui-même  le  fuccès  de  fa  Defcription 
aux  extraits  de  Sauvai  qu’il  y avoir  inférés 
( voye-;^  fa  Préface  ) ; mais  les  recherches  qui 
lui  font  perfonnelles  manquent  d’exaâitude, 
les  faits  n’y  font  pas  développés  ; il  n’y  a 
aucun  ordre  j les  matières  y font  éparfes  8c 
fans  liaifon;  fa  diêlion  eft  baffe  & négli- 
gée , &c.  Cet  Ouvrage , dit  M.  Jaillot , four- 
mille de  fautes  qui  fe  font  perpétuées  dans 
les  éditions  fuivantes  j & il  eff  fâcheux  que 
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l’Editeur  éclairé  de  celle  de  17(55,  en  lo  vol., 
les  ait  laiiTé  fubfiller  (i). 

M.  l’abbé  Anto  N INI  avoit  donné,  en 
1732,  un  jDetit  livre,  intitulé  Mémoires  de 
F ans' & de  fcs  Environs  , à l’ufage  des  J^oya~ 
geurs , qui  fut  réimprimé  en  1749.  C’elf,  dit 
Piganiol , un  mauvais  extrait  de  la  Defcrip- 


(i^  Après  cela,  on  a peine  à concevoir  les  éloges  outrés 
que  l’Abbé  Destontaines  donne  à l’Ouvrage  de  Piganiol  : 
U Cefl: , ( dit-il , Tome  xxvii  des  Objerv.p.  166  ; & Tome  xxx  ^ 
3Î/7.  2/3.)  un  Livre  inftruéiif  qui  fe  fait  lire  avec  bien  du 
JJ  plaifir  : quelle  diftéreiice  de  cette  Description  à celle  de  Ger- 
jj  main  Brice  l On  fent  ici  un  Auteur  éclairé.  Homme  de 
JJ  Lettres  & d'elprit , qui  n’a  rien  omis  pour  la  perfeéUon  de 
JJ  fon  Livre,  C’efi:  la  meilleure  Defcription  de  Paris  qui  ait  été 
JJ  faite  ; il  y a de  Savantes  difcufîions  fur  plufieurs  points  parti- 
JJ  culiers^avec  des  Recherches  excellentes.  En  général,  tout 
JJ  y eif  agréable  par  la  variété  des  matières,  6c  par  la  manière 
JJ  judicieufe , libre  6c  naturelle  dont  elles  font  traitées. 

On  ne  fauroit  imaginer  le  motif  qui  a pu  déterminer 
ce  célèbre  Critique  à faire  un  éloge  fi  pompeux  d’un  aulTi 
mauvais  Ouvrage,  dont  le  feul  mérite  ed:  d’avoir  extrait  de 
Sauvai  6c  de  le  Maire  , toutes  les  Infcriptions  6c  Epitaphes 
qui  fe  trouvent  fur  les  Monumens  6c  dans  les  Eglifes.  L’Abbé 
Desfontaines  avoit  déjà  donné  les  louanges  les  plus  outrées 
à V Abrégé  de  la  grande  Hifloire  de  Paris  ^ en  5 vol.  in-\2  ; mais 
c’ed:  qu’il  étoit  un  des  Auteurs  , &.  la  tendrefle  paternelle  ne 
pou  voit  manquer  d’influer  fur  fon  jugement.  Ces  exemples 
font  voir  avec  combien  de  précautions  il  faut  s en  rapporter 
au  jugement  des  plus  favans  Journalises;  à plus  forte  raifon 
de  ceux  qui  jugent  les  Ouvrages  & les  Auteurs  fans  les  lire, 
comme  on  pourroit  en  fournir  plufieurs  exemples. 
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tion  de  Brice  & de  fes  fautes , fait  par  un 
étranger  qui  n’avoit  pas  fait  un  affez  long 
féjour  à Paris  , pour  le  connoître  par  lui- 
même.  Cette  - Defcription  peu  exaéle  des 
endroits  les  plus  curieux  de  la  Capitale,  fut 
effacée  en  1752,  par  le  Voyage pittorefqiie  de 
Paris , ou  indication  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  dans  cette  grande  Ville  en  pein- 
ture, en  fculpture  & architeélure  j Paris , De 
Bure  , in- 1 2 . avec  figures.  M.  DeZAILLER 
Dargenville  le  fils,  amateur  éclairé 
des  beaux  Arts,  déjà  connu  par  fon  Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres  , en  3 vol.  m-4.  eft 
Auteur  de  ce  Voyage  Plttorefique,  dans  lequel 
on  fuit  l’ordre  dè  la  divifion  de  Paris  en 
vingt  quartiers,  & où  l’on  trouve  une  indi- 
cation exafte  & précife  de  tous  les  mor- 
ceaux de  peinture  & de  fculpture  eftimés 
des  connoiffeurs , avec  le  nom  des  Artiftes 
auxquels  on  doit  ces  chefs-d’œuvres.  Le  mê- 
me Auteur  donna,  trois  ans  après,  fon  Voyage 
Pittorefique  des  Environs  de  Paris. 

Les  autres  Ouvrages  qui  ont  paru  depuis, 
( s’ils  méritent  ce  nom  ) , ne  valent  pas  la 
peine  d’être  cités , tels  que  le  Calendrier 
Hijlorique  ; rEtat  ou  Tableau  de  Paris , gros 
in- 8.  qui  u’eff  qu’un  Almanach  j le  Géographe 
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Parijien,  en  2 vol.  in- 8;  L'HiJloire  des  Eglifes^ 
de  ans , in-i-2  ; les  Tablettes  de  Pans  y l’ Al- 
manach P arijien  j les  Nomenclatures  , &c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  , avec  ces  pro- 
clu8:ions  de  l’ignorance  , les  Recherches 
critiques  , hijlonques  & topographiques  fur  la 
JA '-lie  de  Pans  , avec  le  plan  de  chaque  quartier  y 
par  M.  Jaillot  , géogtaphe  ordinaire  du 
Roi , en  2 1 vol.  i/z-8.  dont  le  premier  a para 
en  1772  chez  Lottin.  Cet  excellent  Ouvrage, 
divifé  fuivant  l’ordre  des  quartiers , en  com- 
mençant par  la  Cité,  contient,  avec  les  plans 
les  plus  exafts  qui  aient  encore  paru , la  lillie 
alphabétique  des  rues  de  chaque  quartier, 
leurs  tenans  & aboutilTans,  leur  nomencla- 
ture fucceffive;  les  Eglifes  & les  Hôtels,  an- 
ciens & modernes  , qui  fe  trouvent  dans 
chaque  rue,  &c.  Les  difcuffions  favantes, 
les  citations  de  tous  les  titres , la  critique  ju- 
dicieufe,  l’érudition  exafte  & immenfe  qui 
eft  verfée  avec  profulîon  dans  ces  Recher- 
ches , les  rendent  précieufes  à tous  les  Litté- 
rateurs, mais  en  môme  temps  fatigantes  & 
peu  agréables  à lire  , fi  ce  n’ell:  pour  ceux 
cjui  ont  befoin  de  détails  particuliers  fur  leurs 
c|uartiers;  elles  ne  fourniffent  rien  pourl’Hil- 
toire  générale , ni  pour  la  Delcription  des 
raonumens  publics. 
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On  trouve  auffi  une  bonne  Defcripiion  de 
Paris,  par  M.  l’abbé Expill Y,  dans  le  grand 
DiéHonnaire  de  la  France,  & nous  la  citons  ■ 
fouvent.  Enfin , lorfqu’on  achevoit  l’impref- 
fion  de  notre  Ouvrage,  il  a paru  un  grand 
Diclionnaire  hijîorique  de  la  Ville  de  Paris  & 
de  fes  Environs , dédié  à M.  le  maréchal  de 
BrifTac , avec  cette  épigraphe  à la  fin  de  la 
Préface:  Tantce  molis  erat  P arijînam  condere 
gentem!  Ce  Diélionnaire  en  4 vol.  zVz-S,  de 
plus  de  800  pages  chacun,  & d’un  caraéfère 
très-fin , n’eft  qu’une  compilation  découfue 
& fautive  de  toutes  les  Defcriptions  précé- 
dentes , & fur-tout  de  l’Hiftoire  du  Diocèfe 
de  Paris  de  M.  l’abbé  Lebeuf , & du  favant 
Auteur  des  Recherches  critiques  fur  Paris , 
dont  les  articles  ont  été  découpés  par  ordre 
alphabétique  , fans  citation.  .Il  ne  faut  pas 
s’attendre  à y trouver  l’hiftoire  de  la  Capi- 
tale, ni  dans  la  Préface,  ni  même  au  mot 
Paris  ,•  mais , en  récompenfe  , on  y trouve 
tous  les  villages  du  diocèfe  -,  la  defcription 
de  tous  les  arts  & métiers  qui  s’exercent  dans 
Paris , &c.  VoycT^  aux  articles  Amidonniers y 
Blondie?'s  , &c.  &c. 

L’ouvrage  que  nous  offrons  au  public,  eft 
d’un  autre  genre  , quoique  travaillé  fur  le 
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même  fond.  C’eft  principalement  dans  la 
divifion  & la  difiribution  méthodique  des 
matières , que  confiRe  le  mérite  d’une  bonne 
defcriprion.  Jufqu’ici  l’on  avoit  fuivi  Xordre 
des  Quartiers^  ou  celui  des  Paroiffesj  ou  l’ordre 
Alphabétique  y mais  nous  avons  cru  devoir 
admettre  un  autre  plan , en  préférant  de  raf- 
fembler  fous  les  mêmes  titres  & articles , 
toutes  les  chofes  qui  pouvoient  avoir  de  la 
liaifon  & de  la  connexité  entr’elles.  Par  ce 
moyen , on  a l’avantage  de  pouvoir  compa- 
rer les  objets  femblables,  fans  que  l’ordre  mé- 
thodique nuife  à la  variété  5 & l’on  peut  met- 
tre à la  tête  de  chaque  article  un  préambule 
hiRorique  qui  aide  à l’intelligence  des  chofes 
qu’on  doit  traiter , ou  des  monumens  C[u’on 
veut  décrire.  La  gravure  , R perfeêlionnée 
de  nos  jours , concourra  au  même  but , en  ’ 
joignant  la  repréfentatio'n  , le  Rte  & l’enfem- 
ble  des  monumens  dont  on  a tracé  l’HiRoire. 
Il  y aura  quarante  à cinquante  planches  par 
volume.  La  beauté  & le  grand  nombre  de 
ces  monumens  qui  ornent  la  Capitale , juRi- 
fient  l’épigraphe  que  nous  avons  mile  à la 
tête:  B arbara Pyramidum Jileat miracula  Mem- 
phis. On  ne  s’étendra  point  ici  en  éloges  qui 
feroient  inutiles  ou  fufpeêi'S  j c’eR  au  public  à 
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juger  ; il  fuffit  d’affurer  qu’on  n’a  rien  épar- 
gné pour  lui  préfenter  quelque  chofe,  digne 
d’un  fiècle  auffi  éclairé  que  le  nôtre.  Toutes 
les  defcriptions  antérieures  ont  été  mifes  à 
contribution  & comparées  entr’elles,  & avec 
les  monumens  tels  qu’ils  fublildent  aujour- 
d’hui. Nous  confentirons  même  à ne  paffer 
que  pour  de  fimples  éditeurs  (d  la  critique  le 
veut  aind  ) pourvu  que  notre  Ouvrage  ren- 
ferme ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  au- 
tres , & que  le  plan  en  foit  neuf  & bien 
ordonné  (i).  ' 

Cette  nouvelle  Defcription  hillorique  de 
Paris  Sc  de  Tes  plus  beaux  Monumens,  fera 
divifée  en  fix  volumes,' dont  les  trois  pre- 
miers comprendront  la  Defcription  générale, 
& les  trois  derniers  la  Defcription  particu- 
lière. 

On  donne  dans  le  premier  Volume,  la 
notice  générale  du  Royaume  & de  File  de 

(i)  Mon  objet  principal  étant  de  donner  une  Hïfloire  de 
Paris  & de  la  France  plus  approfondie , plus  inibrudive 
plus  méthodique  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  pré- 
fent,  (îk  en  même  temps  plus  courte  & plus  agréable,  la 
Defcription  de  Paris  & de  fes  plus  beaux  Monumens  ^ n’eft 
qu’un  accelToire  à cette  grande  entreprife;  & il  feroit  in- 
jufte  de  juger  l’une  fans  l’autre  , & ayant  quelles  ne  foient 
toutes  deux  achevées  6c  complètes. 
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France,  dont  Paris  eft  la  capitale;  THiftolre 
naturelle  de  fes  environs  ; la  fituation  de 
Paris , étendue , limites  & population  ; fa 
divifion  en  Iles , Ville  & Univerfîté  ; fes 
quartiers , fes  portes , arcs  de  triomphes  & 
monumens  publics  ; fes  palais  & hôtels  ; 
ponts , quais  , fontaines  ; places , halles  & 
marchés  ; confommation,  foires,  commerce, 
manufactures  , induftrie  ; l’idée  générale  du 
Gouvernement  eccléfiaftique  de  Paris , de 
fes  Eglifes  Paroiffiales , Séminaires  , Hôpi- 
taux , Couvens , &c.  ; l’idée  générale  du 
Gouvernement  Civil  & militaire  de  Paris 
ancien  & moderne,  l’état  aftuel  de  fa  police; 
origines  & variations  du  Droit  Civil  & 
Coutumier  ; la  notice  hiftorique  des  Cours 
Souveraines  & de  tous  les  Tribunaux  qui 
font  dans  Paris  , &c.  (i). 

Le  SECOND  Volume  offrira  un  tableau 
général  des  progrès  de  l’efprit  humain  dans 


(i)  Voye:ià2Lr\s  ce  volume  la  Table  des  Articles^ôé  l’indication 
des  Flanches  qui  accompagne  l’avertifTement.  Pour  ne  rien 
laifTer  à defirer  au  Public  de  ce  qui  peut  concourir  à rendre  cette 
Defcription  aiifli  utile  qu’agréable  & inllruélive  , nous  avons 
fait  graver  féparément  le  Plan  de  Paris  , avec  des  Ob- 
fervations  relatives.  Comme  ce  Plan  efl  fous  un  trop  grand 
format  pour  être  plié  dans  le  volume,  on  le  donnera  fépa- 
rément avec  l’Ouvrage. 
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les  Arts  & les  Sciences , & de  TiiiRruélion 
publique  en  France.  On  y donnera  Thilloire 
deTUniverfîté  & des  quatre  Facultés  qui  la 
compofent  ; celle  des  Collèges  qui  en  dépen- 
dent; les  Bibliothèques  publiques  & les  Ca- 
binets d’Hiftoire  naturelle  ; le  Collège  royal  ; 
le  Jardin  des  plantes,  &c.Enfuite  onpafîera 
aux  différentes  Académies , dont  on  donnera 
l’Hiftoire  abrégée;  enfin  les  Speélacles  Na- 
tionaux ; & on  finira  par  des  recherches 
fur  les  mœurs  de  la  Capitale , & leur  in- 
fluence fur  celles  des  provinces. 

Le  TROISIÈME  Volume,  qui  formera  le 

dernier  de  La  Dejcription  générale  , contien- 
dra la  Notice  hiftorique  de  Paris  depuis  fon 
origine , fes  accroiffernens  fucceflifs  fous  tous 
les  règnes , les  reftes  d’antiquités , &c.  On 
y joindra  un  examen  critique  & raifonné  de 
tous  les  différens  projets  propofés  pour  la 
décoration,  l’utilité  & les  embelliffemens  de 
Paris  , principalement  ceux  qui  concernent 
les  eaux,  les  canaux,  les  pompes  & les  fon- 
taines , dont  on  donnera  les  plans  (i). 

- ■ 

(i)  Le  grand  nombre  de  Plans  & de  Projets  raifonné  s 
fur  tout  ce  qui  concerne  la  décoration  ^ futilité  & les  em- 
belliflemens  de  Paris , que  j'ai  raffemblés  avec  le  plus  grand 
Tome  /.  g 


xcvilj  DISCOURS 

Le  Quatrième  Volume  , qui  fera  lé 
f remur  de  la  Defeription  particulière  , ren- 
fermera riiiftoire  & la  delcription  des  Mai- 
fons  Royales,  tels  que  le  Louvre,  les  Tui- 
leries, le  Luxembourg,  &c.  avec  les  ta- 
bleaux , les  bulles,  les  llatues,  les  vafes,  les 
plans  & les  Vues  de  ces  maifons , des  jar- 
dins, &c.  ; les  édifices  publics  , tels  que 
l’Hôtel-de- Ville  , le  Palais,  la  Monnoie, 
l’Arfenal , le  Temple  , la  Bafiille  , les  Inva- 
lides , &c. 

Le  Cinquième  fera  defiiné  aux  Eglifes& 
Couvens.  On  donnera  dans  ce  Volume  tous 
ce  qui  concerne  le  Clergé , les  différens  Or- 
dres religieux  ; on  y joindra  les  coftumes. 
& habillemens  des  Moines  ; les  tableaux  &, 
maufolées  ; les  inferiptions  & épitaphes  qui 
font  dans  les  Temples  ; la  notice  des  Hom- 
mes illullres  , dont  les  cendres  y repo- 
fent,  &c. 

foin  & que  j’ai  mis  en  parallèle , avec  Texamen  critique  de  leurs 
avantages  6c  inconvéniens  ; les  moyens  de  fe  procurer  des 
fonds  6c  une  caille  des  embellilTemens  de  Paris  ; la  Notice 
hidorique  de  cette  grande  Ville , 6c  fes  accroiflemens  fous 
toutes  les  époques  , 6éc.  rendront  ce  volume  le  plus  curieux. 
6c  le  plus  indruélif  de  toute  la  ColleéHon.  On  y verra  tout 
à-la-fois  ce  que  Paris  a été,  ce  qu’il  ed  , 6c  ce  qu’il  pourroit 
être  : c’ed  ce  qui  manque  dans  toutes  les  autres  Deferip- 


tions. 


PRÉLIMINAIRE.  xcxîx 

Le  Sixième  & dernier  Volume  contien- 
dra les  vues  & la  defcription  des  plus  beaux 
hôtels,  & des  jardins  qui  les  accompagnent; 
la  notice  des  grandes  maifons  auxquelles  ils 
appartiennent,  ou  ont  appartenu;  ceux  qui 
les  ont  fait  conRruire,  &c. 

Enfin , tout  l’Ouvrage  fera  terminé  par  un 
Dictionnaire  étymologique  et  anec- 
dotique DES  Rues  de  Paris  , qui  fervira 
comme  de  fupplément  à tout  ce  qui  n’auroit  pu 
entrerdans  la  Defcription  & l’Hiftoire.  Quel- 
que vafte  que  foit  ce  plan , nous  le  répé- 
tons , ce  n’eft:  point  un  fimple  projet  qu’on 
annonce;  l’exécution  en  eû  fort  avancée, 
tant  pour  la  compofîtion,  que  pour  les  gra- 
vures qui  doivent  orner  cette  Defcription. 
Les  curieux  peuvent  les  voir  chez  le  üqut  Mar- 
tinet , graveur  & ingénieur  du  Roi , rue 
Saint-Jacques.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  ont 
vu  nos  manufcrits  , 6;  nous  font  efpérer 
des  fecours  dont  nous  profiterons  pour  per- 
feélionner  notre  travail  (i).  Le  Public  peut 


(i)  J ai  déjà  oblervé  plus  haut  ^ que  M.  l’Abbé  Bou- 
quet , Hiftoriographe  de  Paris , avoit  eu  la  bonté  de  me 
promettre  de  travailler  de  concert  avec  moi , à YHifloirc 
de  cette  Capitale.  Des  circonftances  imprévues  m’ayant 
forcé  de  commencer  par  la  Defcription , M,  Jaillot , au- 
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prendre  quelque  confiance  en  nos  promefTes  ; 
le  grand  nombre  d’Ouvrages  que  nous  avons 
déjà  publiés  fur  différons  fujets  de  Phyfîque, 
de  Littérature , & d’Hiftoire , eft  un  sûr  ga- 
rant des  foins  que  nous  apporterons  pour 
achever  une  entreprife  que  nous  regardons 
comme  la  plus  belle  qu’on  puiffe  former, 
fous  les  aufpices  les  plus  auguftes. 

teur  des  favantes  Recherches  fur  Paris  , me  permet  d'an- 
noncer qu’il  m’aidera  de  fes  lumières  & de  fes  recueils 
dans  les  volumes  fuivans.  Avec  de  pareils  Guides,  je  puis 
efpérer  de  remplir  une  carrière  trop  vafte  pour  mes  foibles 
talents.  Leurs  Majeftés  ayant  daigné  fouferire  , cette  faveur 
fignalée  foutiendra  le  zèle  de  TAuteur,  & lui  fera  faire  les 
plus  grands  efforts. 


Fin  du  Difcoürs  Préliminaire^ 


DESCRIPTION 


D E s C R I P T 1 


« 


HISTORIQUE 


ET  DE  SES  PLUS  BEAUX 


MONUME  NS.  . 

INTRODUCTION. 

Les  Villes  & les  Empires  ont  leurs  coihmence- 
mens  & leurs  progrès,  avant  que  d’arriver  à cet  état 
de  grandeur  & de  perfeftion , que  la  fageffe  d’un 
gouvernement  éclairé  fait  maintenir  & Conferver. 
Paris  , cette  ville  aujourd’hui  fi  floriffante , & qui 
paffe,  avec  raifon , pour  la  plus  belle,  la  plus  riche, 
la  plus  peuplée  , &;  l’une  des  plus  grandes  villes  du 
monde  -,  Paris  , qui  efl:  le  cœur  & le  centre  du 
Royaume  dont  elle  efl:  la  Capitale,  & qui  efl,  pour 
ainfi  dire , l’Etat  même  , ne  fut  long-temps  qu’une 
Tome  T A 
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efpèce  de  hameau,  uiie  petite  cité  folble  dont  oh 
ignore  Thlftolre  & Tépoque  de  fa  fohdation.  L’obf- 
ciirité  qui  couvre  fon  origine , femble  s’épalfïîr  par  les 
recherches  des  Savans  , & par  les  fables  auxquelles 
ces  recherches  ont  donné  Heu.  C’efl:  prefque  tou- 
jours par  des  fables  que  débute  Thlftolre  des  peuples 
illuftres  & des  villes  fanieufes.  On  croit  rendre  fer- 
vice  à fa  nation  & à fa  patrie  , en  recourant  au 
merveilleux  pour  voiler  des  commencemens  foibles 
&c  obfcurs , qui  n’ont  pu  recevoir  leur  premier  luftre 
que  plufieurs  fiècles  après. 

Célar  eft  le  premier  auteur  digne  de  fol  qui  falTe 
connoître  l’ancien  état  de  Paris  ; mais  dès-lors  cette 
ville  joue  un  grand  rôle  dans  l’hiftoire , par  la  réhf- 
tance  opiniâtre  des  Parifiens  contre  tous  les  efforts  des 
Romains.  Rebâtie  par  cesconquérans,  fon  heureufe 
lituation  en  fit  bientôt  une  ville  commerçante , com- 
me onpeut  le  conjefturerpar  l’infcriptiondes  Nantes 
Parifiens  , dédiée  à l’empereur  Tibère  ; elle  devint 
en  même  temps  le  féjourdes  Gouverneurs  & des  Pré- 
fets de  cette  partie  des  Gaules;  elle  eut  des  temples, 
des  palais,  des  bains,  des  amphithéâtres,  un  champ 
de  Mars,  & tout  ce  qui  diftingue  les  cités  du  premier 
rang  ; plufieurs  Empereurs  la  vifitèrent , & l’un  d’eux 
n’a  pas  dédaigné  d’en  faire  l’éloge.  Lors  de  l’éta- 
blilfement  de  la  religion  chrétienne , Paris  eut  fon 
Evêque,  qui  devint  comme  le  chef  & le  défenfeur 
de  la  cité,  concuremment  avec  le  Préfet  des  Nautes 
Parifiens , connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Pré- 
vôt des  Marchands.  Ces  défenfeurs  naturels  de  la 
ville , s’opposèrent  aux  v.exations  des  gouverneurs 
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Romains , & s’unirent  à la  république  des  Armo- 
riques  qui  avoir  fes  repréientans  à Paris: 

Le  colofl'e  de  la  puilTance  romaine  commençant  à 
s’afFaiffer'de  toutes  parts,  & s’étant  enfin  écroulé 
fous  fon  propre  poids , Paris  eut  beaucoup  à fouffrir 
de  l’irruption  des  Barbares;  les  défenfeurs  de  la  cité 
prirent  le  fage  parti  de  fe  foumettreau  chef  des  Fran- 
çois, qui  y établit  le  fiège  de  fa  nouvelle  Monarchie. 
C’eft  dedà  que  le  pays  particulier  des  Parifiens  prit 
le  nom  de  France^  qui  s’étendit  peu  à peu  à toutes 
les  autres  parties  des  Gaules.  Depuis  ce  temps  , Pa- 
ris fut  toiijoüts  la  Capitale  des  François,  nonobf- 
tant  le  partagé  du  Royaume  entre  les  enfans  des 
Rois  de  la  première  race.  La  poffeflion  de  Paris  fut 
même  jugée  fi  importante,  qu’après  la  mort  de  Ca- 
ribert  roi  de  Paris,  les  rois  de  Bourgogne,  d’Auftra- 
fie  & de  SoiflTons,  qui  partagèrent  fa  fuccefïîon , con- 
vinrent de  pofféder  tous  trois,  par  indivis,  cette  Ca- 
pitale de  la  France , & qu’aucun  d’eux  n’y  entreroit 
fans  le  confentement  des  deux  autres  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  s’en  fît  un  titre  pour  être  regardé  comme 
feul  roi  des  François. 

La  ville  dé  Paris  conferva  cette  belle  prérogative, 
jufq  u’àce  qu’elle  devint,  fous  les  foibles  enfans  dé 
Charlemagne,  le  patrimoine  particulier  d’un  Comte. 
Dans  cet  état , elle  fut  fouvent  ravagée  par  les  Nor- 
mans,  qui  en  détruifirent  tous  les  édifices  extérieurs, 
& la  reflerrèrent  dans  une  île  de  la  Seine  qu’ils  né 
purent  jamais  forcer , & ou  fon  évêque  fit  des  pro- 
diges de  valeur.  L’enceinte  de  Paris,  reftreinte  à ce 
qu’oa nomme  aujourd’hui  la  Cité  , a donné  lieu  d‘e 
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crpîre  qu6  jamais  cette  ville  n’avoit  étendu  fes  li- 
mites au-çlelà  de  rileclii  Palais;  mais  ce  feroit  tom- 
ber en  contradiélion  avec  l’hiftoire  & les  monumens 
* * * 

‘les-plus  authentiques. 

' L’anéantilïement. total  de  la  puilTance  royale, par 
des  ufurpations  des  feigneurs  devenus  aflez  puiffans 
pour  le  faire  confirmer  par  les  Rois  eux  memes 
dans  leurs  polTelIions  ufurpées,  enhardit  le  Comte  , 
.propriétaire  de  Paris  ,-^a  porter  fes  vues  jufque  fur  le 
trône. Cette  ville,  qui  étoit  regardée  comme  le  pre- 
mier liège  de  la  Monarchie  établie  par  Clovis,  fem- 
.bloit  lui  fournir  un  titre  propre  à colorer  fon  ambi- 
tion, Le  comté  de  Paris  étoit  alors  uni  au  duché  de 
France  ; ce  qui  détermina  les  feigneurs  à choilir  pour 
fuzerain,  celui  qui  -réunilToit  ces  deux  qualités,  au 
préjudice  du  fang  de  Charlemagne.  Hugues  Capet, 
en  attachant  le  comté  'de  Paris  à la  couronne  , fixa 
pour  toujours  le  fceptre  dans  fa  Maifon  ; il  confia  le 
gouvernement  de  fa  ville  à des  Prévôts  royaux  , & 
feplut,  ainli  que  fes  fuccelTeurs , à l’agrandir  & à 
l’embellir.  Dès  lors,  Paris  .ne  cefla  plus  d’étre  le  fé- 
jour  des  Rois  &:  de  leur  cour,  le  lieu  des  alfemblées 

ordinaires  de  la  nation , & le  fiège  unique  de  la  mo- 

* 

narchie. 

. On  volt  par  cette  courte  expofitlon,  que  l’iiif- 
toire  particulière  de  la  ville  de  Paris  eft  fans  cefiTe 
fubordonnée  & dépendante  de  celle  de  la  monar- 
chie ,•  dont  elle  fait  même  la  partie  la  plus  piquante 
& la  plus  inftruéfive.  Paris  eft  devenu  la  patrie  com- 
mune des  François,  comme  Rome  étoit  celle  de 
tous  les  peuples  fournis  à fa  domination  jamais 
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les  Romains  n’imaginèrent  de  donner  une  hiftoire'  de' 
leur  capitale , féparée  de  celle  de  l’empire  dont  elle 
ëtoit  le  fiège.  Tels  font  les  principaux  motifs  qui 
nous  ont  déterminés  à entreprendre  une  nouvelle 
Histoire  de  Paris  et  de  la  France,  fondue 
dans  un  même  corps  d’ouvrage,  & affujettie  à la- 
même  diftribution,  aux  mêmes  époques.  On  y verra 
les  révolutions  de  cette' capitale,  fous  les  diverfes 
dynafties  qui  fe  font  fuccédées  les  unes  aux  autres  3;' 
depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

La  Description  de  Paris  et  de  ses  plus 
beaux  Monumens,  eft  une  autre  entreprife  égale- 
ment vafte  , & qui  femble  devoir  marcher  de  front 
avec  Phiftoire  de  cette  capitale.  Ces  deux  ouvrages 
féparés  par  leur  objet,  concourent  cependant  au 
même  but,  qui  eft  de  faire  connoître  compléte-v 
ment  & dans  tous  fes  détails,  une  ville  fi  digne 
d’exciter  la  curiofité  générale.  L’hiftoire  plus  rapide^ 
décrit  les  évènemens,  lie  les  faits  les  uns  aux  autres,, 
& les  enchaîne  par  le  fil  de  la  chronologie  ; met  les 
hommes  fur  la  fcène  pour  expofer  les  motifs  & les. 
paflions  qui  les  font  agir , peint  les  vices  & les  ver- 
tus , les  mœurs  & les  ufages  ; elle  développe  les^ 
caufes  morales  & phyfiques  de  la  grandeur  & d^  la 
décadence  des  empires , pour  faire  prévoir  les  ré- 
volutions qui  en  font  la'fuite  & les'  effets  néceflaires. 
C’eft  fur  ces  temps  de  révolutions  que  Phiftoire  s’ar- 
rête avec  complaifance,  pour  en  faire  un  tableau 
qui  puiffe  attacher  les  lefteurs,  les.  inftruire  & les 
éclairer  ; de-là  elle  entre  dans  un  autre  ordre  de 
chofes  3 &:  paflfe  à de  nouvelles  époques , pour  con- 
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tinuer  fa  marche  à travers  Timmenfité  des  faits^Sc' 
former , par  la  réunion  fucceffive  des  époques  , l’ou- 
vrage le  plus  impofant  que  puiffe  produire  l’efprit 
humain.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  defcription 
des  villes  ou  des  pays  qu’on  veut  faire  connoître; 
il  faut  fuivre  une  autre  route  pour  parvenir  au  même 
but,  & pour  faire  un  tableau  également  intéreflant. 

L’impoflibilité  d’unir  la  partie  defcriptive  8c  la 
partie  hiftorique  dans  un  même  cadre,  nous  a dé- 
terminés à réparer  des  objets  difparates  qui  ne  peu- 
vent être  confondus  fans  fe  nuire  réciproquement. 
La  narration  hiftorique  feroit  fans  ceffe  interrompue 
par  les  détails  déplacés  de  la  defcription  ; l’une  fuit 
l’ordre  des  temps,  l’autre  celle  des  lieux; l’une  em- 
braffe  les  faits  Scieur  liaifon  à l’hiftoire  générale  de 
la  monarchie , l’autre  ne  concerne  que  les  chofes  , 
8c  s’arrête  à décrire  les  monumens,  leur  deftination, 
8c  les  traits  anecdotiques  qui  y ont  rapport,  ou  qui 
n’auroient  pu  trouver  place  dans  le  corps  hiftorique. 

Le  principal  mérite  d’une  bonne  defcription  , con- 
fifte  , dans  une  belle  diftribution  des  matières; 
2^.  dans  Texaélitude  8c  la  précifion  des  defcriptions. 
C’eft  en  obfervant  ces  règles  générales,  que  nous 
éviterons  les  défauts  qu’on  reproche  à ceux  qui  nous 
ont  précédés  dans  la  même  carrière.  Nous  commen- 
çons par  la  defcription,  parce  qu’il  faut  connoître 
les  lieux  dont  on  veut  donner  Thiftoire  ; il  faut 
voir  ce  qu’eft  aêluellement  Paris,  avant  de  favoir 
ce  qu’il  a été  autrefois.  D’ailleurs  , le  public  a paru 
plus  emprefTé  de  jouir  de  la  vue  des  monumens  qui 
rendent  cette  ville  fi  célèbre» 
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ARTICLE  PREMIER. 

Notice  générale  du  Royaume  & de  Vile  de 
France  ; Hijloire  naturelle  des  environs  de 
Paris  y &c. 

Une  clefcription  de  Paris  femble  exiger  préli- 
minairement une  courte  notice  du  royaume  & de 
la  province  dont  elle  efl:  la  capitale  ; mais  les  dic- 
tionnaires, les  livres  de  géographie  Sc  les  ouvrages 
économiques,  étant  pleins  de  ces  fortes  de  notices 
générales,  il  fuffit  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur 
ce  beau  pays,  Sc  fur  la  province  où  la  ville  de  Paris 
efl:  lituée. 

Cette  heureufe  contrée  de  l’Europe  qui  porte 
le  nom  de  France  , où  les  uns  comptent  de  qua- 
torze, feize,  à vingt  millions  d’ames , les  autres  , de 
de  vingt  à vingt-cinq  (i),  contient  plus  de  trente 


(i)  M.  Dangeul,  maître  des  Comptes,  Sc  maître  d’hôtel 
du  Roi,  auteur  de  plufieurs  bons  ouvrages  d’économie  , &C 
entr’autres  des  Remarques  fur  les  avantages  &»  les  dêfavantages 
de  la  France^  &c,  fuppofé  imprimé  à Leyde  en  1754, tra- 
duit de  l’anglois  de  John  Niçois,  eft  un  des  premiers  qui  fe 
foient  occupés , en  France , de  recherches  fur  la  population  , 
par  des  moyens  qui  puiflent  équivaloir  à un  dénombrement 
réel  & effeéHf.  Depuis  ce  temps,  le  mot  àe  population  , fi 
fréquemment  employé  dans  les  ouvrages  économiques,  a 
donné  lieu  à nombre  de  fyftémes  tous  fuppofés , 6c  conclus 
d’après  des  eftimations  arbitraires , 6c  par  conféquent  très- 
fujettes  à fe  trouver  défeélueufes.  Le  dénombrement  de  h 
France,  fait  fur  la  fin  du  dernier  fiècle,  6c  rapporté  par  M.  de 
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mille  lieues  quarréesde  furface,  dont  la  majeure  par- 
tie eft  propre  à toutes  fortes  de  cultures.  Sapofition 
fur  le  globe  au  milieu  de  la  zone  tempérée,  à égale 
diftance  du  pôle  & de  réquateur,lafalt  participer  aux 
avantages  de  tous  les  autres  climats,  & lui  en  donne 
de  particuliers  qu’elle  ne  partage  avec  aucun  autre 
pays.  Elle  eft  baignée,  du  côté  du  couchant,  par  la 
mer  Océane,  & la  Manche  ou  çanal  qui  la  fépare 
des  îles  Britanniques  ; & de  l’autre , au  midi,  par  la 
Méditerranée.  Deux  grands  fleuves , le  Rhin  & le 
Rhône,  dont  Tun  qui  lui  fert  de  borne  à-  l’orient  Sc 
au  nord,  porte  fes  eaux  dans  la  mer  d’Allemagne; 
& l’autre  , en  fuivant  la  direélion  & le  contour  des 
Alpes  , fe  décharge  dans  la  Méditerranée , femblent 
venir  exprès  du  dehors  pour  lui  fervir  de  barrière 
du  côté  des  terres,  & lui  faciliter  la  navigation  & 
la  fortie  aux  deux  mers.  Trois  autres  grands  fleuves, 
la  Garonne  , la  Loire  & la  Seine , prennent  leur 
fource  dans  fon  fein  , pour  lui  payer  fans  partagej 
îe  tribut  de  toutes  leurs  eaux. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  pays  fertile  & déli- 
cieux, où  l’air  eft  prefque  toujours  pur  & fain  , fous 
un  ciel  tempéré , & qui  forme  à peu  près  un  dou-» 

Vauban,  fait  monter  à environ  vingt  millions, les  habitans  de 
çe  royaume.  Il  fcmbleroit  qu’on  dût  encore  s’en  tenir , par 
approximation,  à ce  nombre  pour  l’état  aéluel  des  habitans 
du  royaume,  puifque  ç’eft  la  moyenne  proportionnelle  entre 
les  deux  extrêmes  , & entre  les  fyftêmes  oppofés.  On  peut 
voir  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dap4S  le  Traité  de  la  Connoif^ 
fancc  générale  des  Grains ^ en  deux  volumes  in*4°.  dédié  aU 

Roi,  imprimé  aux  frais  du 
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iîème  de  l’Europe,  on  trouve  avec  abondance  tou- 
tes les  productions  de  première  & fécondé  neceffite, 
telles  que  les  blés  &C  les  grains  de  toute  efpèce , lé- 
gumes , fruits , lins  , chanvres  , herbages  , prés  , 
bois  , &c.  Le  fel,  préférable  à celui  de  tous  les  au- 
tres climats  , & dont  le  débit  libre  & alTure  feroit  , 
au  témoignage  d’un  de  nos  plus  grands  Miniftres  , la 
principale  reflource  de  l’Etat  dans  les  plus  grandes  cri- 
fes ; les  huiles,  les  vins , cidres  & eaux-de-vie  dont 
les  autres  peuples  ne  peuvent  fe  paffer  ; le  gibier  , 
lepoilTon,  la  volaille,  les  beftiaux  , les  laines  & 
les  troupeaux  , dont  les  produits  furpalTeroient  en- 
core ceux  de  la  culture  des  terres , vu  l’abondance  Sc 
l’excellence  des  pâturages , fi  les  efpèces  dégradées 
étoient  rétablies , &c.  &c  ; les  mines  de  fer , de 
plomb,  d’argent,  de  cuivre,  de  charbon  de  terre; 
la  marne,  cette  graiflTe  de  la  terre  répandue  prefque 
par-tout  ; les  différentes  carrières  de  tuf,  de  plâtre  , 
d’ardoife,  de  pierres  à bâtir  & à polir,  les  marbres 
& albâtres  , granits  & porphyres , &c.  font  encore 
des  richefles  propres  à la  France,  qu’il  ne  s’agit  que 
de  mettre  en  pleine  valeur  par  l’exploitation  & la 
circulation  (i).  A tous  ces  biens  réels  , il  faut  join- 


(i)  On  n’a  point  parlé,  dans  cette  énumération,  des  mines 
d’or , parce  que  , quoique  la  France  en  possède  plufieurs , fi 
l’on  s’en  fie  au  témoignage  des  naturalifies , il  ne  s’en  exploite 
aucune.  Ce  beau  royaume  n’a  pas  befoin  de  mines  riches  : il 
possède,  au  dire  d’un  ancien  auteur  , quatre  aimans  qui  ont  la 
vertu  d’attirer  l’or  & l’argent  des  étrangers  ; favoir , le  blc  , 
le  vin  , le  ye/ , 6c  le  chanvre  : on  pourroit  ajouter  aujourd’hui 
les  înanufafturçs  & l’indufirie , le  commerce  des  modes,  celui 
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dre  un  peuple  nombreux , dont  le  caraftcre  doux  Si 
refprit  facile  font  également  propres  à fe  porter  à 
tous  les  genres  d’induftrie , aux  arts  comme  aux  fcien- 
ces;  qui  peut  être  tout  à-la-fois  un  peuple  guerrier, 
agricole  & marchand. 

En  effet,  la  nature  femble  avoir  tout  fait  pour  la 
France.  On  y trouve  par  - tout  de.  grandes  plaines 
couvertes  de  pâturages  & de  terres  en  rapport  ; de 
longs  coteaux  en  pente  douce  légalement  inclinée, 
où  croiffent  les  meilleurs  vins  de  l’univers  , les  plus 
falubres  Se  les  plus  familiers  ; de  hautes  montagnes, 
dont  une  partie  lui  fervent  de  barrières  , telles  que 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura,  les  Vofges,  Sec. 
garnies  de  bois  Se  de  forêts  qui  fourniffent  la  marine, 
les  conffruêtions  Se  le  chauffage  ; plufieurs  fleuves  Sc 
rivières  navigables , Se:  une  infinité  de  rivières  de 
communication  qui  fertilifent  toutes  les  provinces  , 
Se  qui  pourroient  en  même  temps  fervir  au  tranf- 
port  de  leurs  diverfes  denrées , Sec.  Il  efl:  en  effet 
peu  de  pays  en  Europe  , qui  foit  aufli  bien  arrofé 
que  la  France  : on  y compte  plus  de  fix  mille  riviè- 
res , tant  grandes  que  petites,  comme  autant  de  vei- 
nes pour  diflribuer  le  fuc  de  la  terre  par  tout  ce  grand 
corps,  S:  porter  en  tous  lieux  la  vie  5c  la  fécondité. 
Tant  d’avantages  heureufement  réunis  nepouvoient 
manquer  de  rendre  la  France  commerçante,  riche 


de  la  librairie  6c  des  produ£Hons  du  génie,  &c.  L empereur 
Maximilien  , inflruit  desricheffes  de  la  France  6c  de  la  beaute 
du  pays , difoit  fort  plaifamment , que  s’il  etoit  Dieu , î aîné 
de  fes  fils  lui  fuccéderoit , & le  fécond  feroit  roi  de  France. 
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St  puîfTante  : maïs  cet  Etat  feroit  encore  plus  vivant 
& plus  peuplé,  fi  l’on  favoit  perfeéHonner  ces  dons 
de  la  nature , en  facilitant,  par  des  canaux  artificiels  , 
la  communication  des  rivières  ; en  rendant  naviga- 
bles celles  qui  ne  le  font  pas  ; en  arrofant  par  des 
canaux  d’irrigation  les  terrains  fecs  & arides;  & en 
defféchant,  par  des  canaux  de  dérivation,  ceux  qui 
font  aquatiques,  marécageux  & inondés  (i). 

Il  feroit  fuperflu  de  fuivre  toutes  les  divifions  & 
fubdivifions  de  la  France  en  Provinces,  en  Gouver- 
nemens  eccléfiaftiques  & militaires  , en  diftrifts  de 
Parlemens  & autres  cours  fouveraines,  en  Généra- 
lités & Intendances,  en  pays  d’Etats  Scpays  d’Elec- 
tions,  &c.  &c.  puifque  nous  n’avons  à parler  que 
d’une  feule  province. 

L’Ile  de  France,  fituée  entre  le  i8®  57'  Sc 
le  11^  44'  de  longitude,  & entre  le  48^'o'&Ie 
49  ""  46'  de  latitude,  efl:  bornée  au  nord  par  la  Pi- 
cardie, au  fud  par  l’Orléanois , à l’efl:  par  la  Cham- 
pagne, & à l’ouefl:  par  la  Normandie  & le  Perche. 
Elle  a trente-huit  lieues  de  longueur,  fur  trente-une 
de  largeur  ; ce  qui  peut  être  évalué  à cinq  cents 
trente  lieues  quarrées.  Elle  comprend  douze  petits 

(t)  Ce  tableau  général  du  royaume  & de  fes  refiburce$ 
cft  extrait  d’un  Mémoire^  que  j’ai  envoyé  au  Miniftre , fur  les 
moyens  de  rendre  la  France  florijfante  par  la  Navigation  inté^ 
ricure  y les  Canaux  d^arrofa^e  & de  dejféchement.  On  peut  con- 
fulter  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  les  Supplérnens  de  VEncy» 
clopcdie  J aux  mots  Canaux , Abondance , Agriculture  , &c.  Sc 
dans  mon  ouvrage  latin  fur  les  Principes  phyfi^ues  de  la  Végé-* 
Ration  6*  de  la  Fécondités  ^ 
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pays,  favoir;  i . l Ih  de  France  proprement  dite , ou 
le  pays  de  France  pris  en  particulier;  i,"",  le  Laon^ 
jzois  ; 3 .le  Noyonnois  ; 4^.  le  Soijfonncis  ; 5^.  le 
Kalois  ; 6 . le  Beauvoijis  ; 7^.  le  Vexin  François  ; 
8^.  le  Thimerais  ; le  Mantois  ; 10®.  le  Hure-^ 

poix  ; 1 le  Gdtinois  François;  1 2®,  la  Brie  Fran^ 
çoife. 

Cette  province  efl:  arrofée  par  la  Seine,  qui  la  tra* 
verfe  dans  toute  fon  étendue  de  l’ouefl:  à Teft  , par 
la  Marne,  l’Oife,  l’Aifne , le  Terrain,  l’Orge,  l’Eu- 
re , &c.  Le  climat  y eft  fain  & allez  tempéré , mais 
plutôt  froid  que  chaud,  plus  humide  que  fec.  Il  fe 
trouve  dans  cette  province  de  fort  belles 'plaines  , 
des  collines,  & quelques  petites  montagnes  qui  mé- 
ritent à peine  ce  nom*.  Le  pays,  en  général , eft  fort 
abondant  en  vins  & en  fruits;  mais  les  vins,  à l’ex- 
ception de  quelques  cantons,  font  très-médiocres. 
Il  y a beaucoup  de  bois,  & des  campagnes  très-fer- 
tiles en  blé  ; le  gibier  & le  poiflbn  y font  abondans. 
Il  y a beaucoup  de  prairies  & de  bons  pâturages  le 
long  des  rivières  de  Marne  , de  Seine  , &c.  Comme 
cette  province  eft  le  féjour  de  la  Cour , elle  eft  em- 
bellie de  plufieurs  maifons  royales , & de  quantité 
d’autres  maifons  de  plaifance  de  princes  & de  di- 
vers particuliers  opulens. 

Les  belles  routes  qui  traverfent  l’Ile  de  France  en 
tous  fens , (tant  celles  qui  partent  de  Paris , que  celles 
qui  font  ouvertes  pour  la  communication  des  chefs-» 
lieux  des  éleftions)  font  pavées  ou  formées  en  chauf- 
fées bien  alignées , bordées  d’arbres  de  belle  venue  , 
bien  entretenues,  praticables  en  tout  temps,  font 
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l’admiration  des  étrangers  qui  arrivent  à Paris.  Tout 
cela  contribue  à rendre  cette  province  Tune  des  plus 
belles  & des  plus  délicieufes  de  l’Europe.  Il  femble 
en  effet  que , par  la  fituation  la  plus  heureufe,  la  na-* 
ture  fe  foit  efforcée  à rendre  cette  province  egale- 
ment tempérée,  commode  au  commerce  par  les  ri- 
vières navigables  qui  y affluent,  abondante  dans  fes 
récoltes,  agréable  par  la  vue  des  plus  beaux  pays 
du  monde.  Mais  c’eft  bien  autant  à l’induftrie  :des 

i 

habitans  qu’à  la  qualité  naturelle  du  pays,  qu’elle 
eft  redevable  de  tous  ces  avantages.  ‘ 

. Si  on  confidère  111e  de  France  du  côté  du  com- 
merce & des  manufactures , les  blés  , les  beftiaux  , 
les  vins , les  bois , les  étoffes,  les  toiles,  &c.  fervent 
à faire  le  fonds  de  ce  riche  commerce;  maisllle  de 
France  eft  bien  éloignée  de  pouvoir  fe  fuffire  à elle- 
même,  fi  l’on  y comprend  la  ville  de  Paris.  Cette 
.capitale  de  l’empire  François,  qui  vaut  feule ^ un 
royaume  par  la  multitude  de  fes  habitans,  eft  :un 
fujet  de  confommation , à laquelle  il  n’y  a qu’un 
commerce,  fôutenu  avec  les  provinces  voifines  , & 
même  alimenté  par  celui  des  pays  les  plus  éloignés, 
qui  pulffe  fubvenir.  Les  Jiabltans  de  l’Ile  de  France 
ont  chez  eux  auftipeu  de  refldurces  pour  le  vêtement 
que  pour  la  nourriture;  ils  font  .leurs  emplettes  chez 
des  détailleurs,  qui^  comme' la  plupart  des  mar- 
chans  de  province , tirent  de  Paris  , foit  de  la  fé- 
condé main  chez  les  débitans , foit  aux  foires;,  Saint- 
Germain  ou  de  Saint-Denis.  Il  n’y  a de  manufactures 
remarquables  dans  toute  l’Ile  de  France , que  celle 
des  draps  de  Julienne , teints  en  écarlate,  ôc  celles 
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des  couvertures  , aux  fauxbourgs  Saint-VIftor  & 
Saint-Marceau  de  la  inême  ville.  Les  étoffes  qu’on 
fait  à Pontoife , à Saint-Denis , 6cc.  font  fi  peu  de' 
chofe,  qu’à  peine  méritent-elles  qu’on  en  faffe  men- 
tion. Les  meilleures  manufaélures  font  tout-à-fai‘t 
tombées , pour  faire  place  à celles  de  luxe  &c  au  com- 
merce des  modes.  Ce  feroit  peut-être  lé  cas  de  par- 
ler ici  de  quelques  établiffemens  en  faveur  des  arts, 
comme  l’Ecole  royale  d’Agriculture,  dans  la  terre 
d’Annel,  près  Compiègne  ; l’Ecole  royale  Vétéri- 
naire , au  chateau  d’Alfort;  les  quatre  bureaux  de 
la  Société  d’Agriculture , ôcc.  mais  nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parler  ailleurs. 

L’Histoire  Naturelle  de  la  généralité  de 
Paris  , fournit  beaucoup  de  curiofités  & de  richeffes 
en  ce  genre,  dans  les  trois  régnés.  Les  botani/les  y 
trouvent  quantité  de  fimples  &dé  végétaux  utiles  & 
curieux  , dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  l’Hif- 
toire  des  Plantes  des  environs  de  Paris  , du  célèbre 
Tournefort;’dans  le  Botanicum  Parlfienfci^  de  Vail- 
lant; dans  l’ouvrage  de  Dalibart;  celui  de  M.  Guet-^ 
tard,  fur  les  plantes  des  environs  d’Etampes,  &tc.  (i) 

Il  I . Il  ■■  I I ■ ■■■■  I II  I I ■ .1 

(i)  On  publie  aufli,  fous  le  titre' de  Flora  Parijienjis  , urt 
recueil  de  petites  planches  in-8®  , avec  l’explication  de  chaque 
planche.  Mais  ce  recueil , où  les  notes  cara61éridiquesdes  plan- 
tes ne  font  ni  gravées  ni  expliquées,  n’eftpas  propre  àfatis- 
faire  les  botaniftes  profonds  ; il  peut  cependant  convenir  aux 
curieux,  & à ceux  qui  veulent  avoir  une  teinture  de  la  botani- 
que. Il  eft  certain  que  la  botanique,  cette  branche  principale 
de  l’Hiftoire  naturelle , a un  befoin  indifpenfable  de  la  gra- 
yurè  6c  de  rcnlupiinure.  Il  n eft  aucune  dcfcription , fût-elle 


DE  Paris,  Art.  I.  15 

îî  y a des  eaux  minérales  à Abbecourt  auprès  de 
Saint-Germain  en  Laye,  à Verberie  près  de  Com- 
piègne  5 à Paffy,  à Bruyères  près  de  Laon, 

Pour  la  partie  des  fofliles,  on  peut  confulter  les  fa- 
vans  Mémoires  de  M.  Guettard , & les  Cartes  miné- 
ralogiques du  même  auteur,  dont  on  doit  la  publi- 
cation au  zèle  de  M.  Bertin,  pour  le  progrès  des 
fciences  Sc  des  arts  utiles  (i).  On  doit  aufli  recourir 


même  de  la  plume  élégante  du  Pline  moderne, qui  puilTe  fup- 
pléer  à l’image  de  la  chofe , & repréfenter  le  port  extérieur,  la 
figure,  la  couleur  d’une  plante,  & les  parties  delà  fruélification. 
C’eft  le  défaut  de  figures  qui  rend  les  favans  ouvrages  du  doéle 
Linné  de  fi  peu  d’utilité  ; ce  font  au  contraire  les  figures  qui  atta- 
chent encore  la  plupart  des  botaniftes  François  au  fyftême  de 
Tournefort.  Mais  ces  figures  ne  donnent  qu’une  idée  impar- 
faite des  caraélères  génériques , & ne  font  pas  connoître  les 
plantes.  Le  plus  beau  cadeau  qu’orl  puifie  faire  aux  amateurs 
d’Hiftoire  naturelle , ce  feroit  de  leur  donner  les  plantes  def- 
finées,  gravées  & coloriées  par  un  artifte  accoutumé  à copier 
fidèlement  la  nature , fous  la  direélion  d’un  habile  Botanifie. 

(i)  M.  Guettard  obferve  dans  un  Mémoire  fur  V Utilité  cT une 
Carte  minéralogique  de  la  France  y que  c’eft  une  efpèce  de  carte 
géographique , dans  laquèlle  on  défigne , par  des  caraélères 
de  convention  , les  fubftances  qui  fe  rencontrent  dans  les 
environs  des  endroits  dont  il  eft  queftion  dans  cette  carte  ; 
c’eft  joindre  le  phyfique  avec  le  civil  &.  le  politique,  & don- 
ner par  ce  moyen  aux  cartes  géographiques  toute  l’utilité 
dont  elles  font  fufceptibles.  Une  entreprife  aufti  vafte  ne  pou-^ 
voit  s’exécuter  pour  la  France  fans  la  proteélion  du  Gou- 
vernement ; aufti  M.  Bertin,  miniftre  éclairé  , dans  le  dépar- 
tement duquel  l’exploitation  des  mines  eft  comprife,  ayant 
fenti  qu’une  carte  minéralogique  de  la  France  ne  pouvoir  être 
que  d’une  grande  utilité  pour  la  fdence  économique  j fi  cette 
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à rénumération  latine  des  foffiles  de  France  de 
d’Argenville , d’où  l’auteur  du  Dicîionnaire  de  Icl 
France  a tiré  une  partie  de  ce  qu’il  dit.  C’eft  dans 
ces  fources  qu’on  a puifé  ce  qu’on  en  va  rapporter. 
On  obferve , dans  les  environs  de  Paris , deux 


carte  fur-tout  embrafToit  tous  les  objets  de  la  minéralogie,  a 
chargé  MM.  Guettard  6c  Lavoifier  de  fon  exécution , après 
leur  avoir  fait  faire  les  voyages  néceflaires  pour  la  connoif- 
fance  du  local  6c  les  obfervations  de  détail.  Il  y a déjà  feize 
cartes  particulières  , dont  Tenfemble  renferme  une  aiTez 
grande  étendue  de  ce  royaume.  Ces  cartes  comprennent  llle 
de  France  6c  les  environs  de  Paris  , la  Champagne,  TAlface  , 
la  Lorraine , 6cc.  On  y indique,  à chaque  endroit  fur  lequel 
on  a des  obfervations  , les  fubftances  défignées  par  des 
caraélcres  femblables  à ceux  dont  fe  fervent  les  chimiftes. 
Par  ce  moyen , on  voit  au  premier  coup  d’œil  fi  un  canton 
renferme  des  glalfes,  des  fables,  de  la  marne  , de  la  craie  , 
des  pierres  à chaux  ou  à bâtir,  des  mines,  des  fontaines  mi- 
nérales, des  bitumes,  des  charbons  de  terre,  &c.  Pour  met- 
tre en  état  de  juger  de  ce  qu’il  pourra  en  coûter  pour  fe  pro- 
curer l’une  ou  l’autre  de  ces  fubdances , on  a fait  graver  fur 
les  côtés  de  chacune  des  petites  cartes  une  coupe  générale  de 
la  compofition  des  montagnes , du  canton  renfermé  dans  cha- 
cune d’elles  : on  reconnoîtra  par-là  à quelle  profondeur  efl 
placée  la  fubdance  dont  on  a befoin , 6c  quelle  fera  la  nature 
de  celles  qu’il  faudra  percer  pour  atteindre  celle  qu’on  re- 
cherche , 6c  l’on  verra  ainfi  quel  pourra  être  le  travail  6c  la 
dépenfe.  Le  phyficien  apprendra,  par  ces  différentes  coupes 
de  montagnes,  les  raretés  que  la  nature  peut  avoir  apportées 
dans  l’arrangement  6c  la  compofition  de  ces  éminences  ; en- 
fin , le  naturalift e qui  s’applique  à la  recherche  des  corps  ma- 
rins folîiles , verra  les  endroits  oii  il  pourra  s’en  procurer, 
6c  quelquefois  même  les  caraélères  lui  indiqueront  de  quel 
genre  font  ces  folliles , 6c c. 
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tfplces  de  montagnes  ^ par  rapport  à leur  compofition. 
La  première,  qui  eft  la  plus  commune,  eft  compofée 
de  la  façon  fuivante.  Après  la  terre  labourable,  on 
trouve  un  lit  de  fable,  fuivi  d’un  banc  de  pierre  meu- 
lière, pofé  fur  du  grès,  qui  eft  fur  un  banc  de  marne. 
Au  deflbus  de  ce  lit , en  eft  un  de  glaife  marneufe, 
qui  en  précède  un  de  cette  efpèce  de  pierre  appelée 
Cos^  ou  pierre  à aiguifer. Après  ce  lit,  on  trouve  un 
banc  de  plerre  coquillière,  & puisun  lit  de  moellon, 
qui  eft  au  deflfus  d’un  autre  banc  de  pierre  coquil- 
lière ; enfuite  eft  un  autre  lit  de  pierre  de  taille,  qui 
précède  trois  autres  bancs  de  pierre  également  propre 
à la  bâtilTe,  nommés  le  fouchet,  le  banc  franc,  & 
fimplement  pierre  à bâtir.  Dans  les  vallées  qui 
régnent  au  delTous  de  ces  montagnes  , on  trouve 
fouvent  des  glaifières  , qui  font  compofées  d’un  lit 
de  fable,  & de  trois  lits  de  glaife,  dont  le  premier 
eft  fableux  , le  fécond  eft  noir  , le  troifième  eft  bleu. 

La  fécondé  efpèce  de  montagnes  des  environs  de 
Paris  , eft  celle  qu  on  connoît  fous  le  nom  de  mon- 
tagne de  pierre  à plâtre  , ou  Amplement  pld^ 
triïres  : on  y remarque  au  moins  quatorze  lits  de 
fable,  de  pierre  ou  de  terre  glaifeufe.  Après  la  terre 
labourable , on  obferve  les  lits  dans  cet  ordre  : des 
lits  de  fable  , de  pierre  meulière,  de  grès , de  glaife 
verte  , de  glaife  blanche  ou  verdâtre , d’une  qui  eft 
jaunâtre,  d’une  autre  blanche,  d’une  qui  eft  bleuâ- 
tre *,  cette  dernière  eft  fuivie  d’un  banc  de  pierre  à 
plâtre  , qui  eft  pofé  fur  un  lit  de  pierre  blanche 
mêlée,  au  deflous  duquel  eft  un  fécond  lit  de  pierre 
à plâtre , ôcc.  On  penfe  bien  que  , lorfqu’on  dit  que 
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ces  deux  fortes  de  montagnes  font  compofées  de  la 
manière  qu’on  vient  de  rapporter,  il  peut  fe  rencon- 
trer des  montagnes  où  l’on  obferve  quelques  diffé- 
rences ; mais  ces  différences  ne  font  pas  confidéra- 
bles  , & l’on  peut  regarder  ces  defcriptions  géné- 
rales , comme  celles  qui  conviennent  au  plus  grand 
nombre  des  montagnes  des  environs  de  Paris. 

Le  fol  de  cette  grande  ville  & celui  de  fa  ban- 
lieue font  remplis  de  coquillages  fojJiUs;  les  pierres 
memes  des  maifons  bâties  en  font  chargées  ; mais 
ce  ne  font  guère  que  des  bris  de  coquilles  , & il 
eft  rare  d’en  trouver  d’entières.  Les  morceaux  font 
pourtant  affez  grands  pour  qu’on  y reconnoilfe  des 
peignes  (i),  des  vis,  des  buccins,  des  tellines,  &c. 
Les  fouilles  des  puits  8c  les  fondations  des  maifons  au 
fauxbourg  Saint-Germain  , à l’Ecole  Militaire  & au 
château  de  Bicêtre,  en  découvrent  en  quantité.  Les 
carrières  d’Arcueil  & d’Iffy  , de  Saint-Leu  près  de 
.Chantilly  , de  Saint-Maur , celles  d’Armentières  & 
Refel , & en  général  toutes  celles  d’alentour  , à 
plufieurs  lieues  de  Paris , offrent  des  coquillarts  entre 
deux  couches, dont  l’une  efl:  marneufe,  l’autre pier- 
reufe.  Toute  les  fablonnières  fur  le  même  terrain  en 
font  mêlées.  Celles  de  Vaugirard  abondent  en  hui- 


(i)  On  cite  les  noms  de  ces  coquilles  fans  les  expliquer  ni 
les  décrire , parce  que  le  goût  dominant  qui  règne  aujour- 
d’hui pour  toutes  les  parties  de  l’Hifloire  naturelle  , fait 
fuppofer  qu’on  fera  facilement  entendu  de  tous  les  ledeurs. 
En  tout  cas,  il  n’y  auroit  qu’à  recourir  aux  ouvrages  de  M.  - 
4’Argenvillea  6c  au  Dictionnaire  de.M,  Yalmont  de  Bomare. 
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très,  boucardes  , fabots,  vis,  peignes  & tellines  ; 
on  y trouve  aulïi  du  corail  foflile.  Celles  de  Ver- 
failles  & d’alentour  ont  de  plus,  des  cames , des  ton- 
nes 8c  quelques  autres.  Celles  d’Errouville  , près 
Pontoife,  ont  fur-tout  des  fabots , des  tellines  & des 
buccins , avec  cette  particularité,  que  ces  coquilles 
font  chargées  de  ramifications  noirâtres.  Sec. 

Les  Tablons  de  Lizy,  à quelques  lieues  de  Meaux, 
ont  de  toutes  les  coquilles  dont  on  vient  de  parler  , 
& encore  des  pelures  d’oignons  , des  moules  , man- 
ches de  couteaux , arches  de  Noé  , &c.  Ceux  d’An- 
vers offrent  d’affez  beaux  glands  de  mer,  attachés 
fur  des  fragmens  de  coquilles.  Ceux  de  Mary , de 
petits  plan-orbis  agglutinés  fur  la  valve  d’une  huitre 
ou  d’un  peigne.  On  trouve  prefque  toutes  les  efpè- 
ces  de  bivalves  dans  les  fablonnières  des  environs  de 
Chelles,  de  Brou  8c  de  Saint -Maur,  près  Paris; 
plufîeurs  plaines  , champs  8c  chemins  , en  laiffent  à 
découvert  de  très -belles  8c  de  très -entières.  Les 
montagnes  ne  font  pas  moins  riches  en  coquilles  : 
celles  de  Montmartre  8c  de  Montrouge,  de  Bièvre 
près  de  Meudon,  du  Vexin,  8cc.  en  offrent  de  toutes 
les  fortes  ci-deffus  marquées,  ^mieux  ou  moins  bien 
confervées. 

A une  demi-lieue  de  Clermont  en  Beauvoifîs,  eft 
une  grande  veine  de  coquilles  renfermées  dans  de 
la  craie.  Il  y en  a une  pareille  à une  lieue  de  Lagny  ; 
ce  font  des  buccins  , des  limaçons  8c  des  plan-orbis^ 
enfermés  dans  une  pierre  à chaux  fort  dure,  ave:  un 
mélange  de  cailloux  noirâtres.  Il  y a du  coté  d’E:am- 
pes  deux  marnières  formées  de  coquilles  brifées.  Au 
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village  de  Trilport , à une  lieue  de  Meaux,  il  y a un 
pont  tout  conftruit  de  cailloux  ondes , & de  pierres 
tirées  des  carrières  voifines , garnies  de  divers  co- 
quillages faillans  ; ce  qui  fait  un  fpeèlacle  tout-à-fait 
agréable.  Les  coteaux  de  Lizy-fur-l’Ourque  offrent 
le  meme  phénomène  ; ce  font  de  gros  blocs  de  grès 
prominens  & jetés  en  défordre,  tous  chargés  de  co- 
quillages plus  ou  moins  gros  , fortant  de  la  roche  : 
c’eft , après  PafTy , l’endroit  qui  fournit  le  plus  de 
curiofités  naturelles  (i).On  trouve  à PalTy,  outre  les 

(i)  Le  village  de  Llzy , celui  de  Mary  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gné , & PafTy  près  de  Paris  , font  les  lieux  de  la  généralité 
les  plus  abondans  en  coquilles  Sc  en  corps  foffiles  : ils  joignent  à 
toutes  les  produéHons  des  autres , des  lépas  grands  & petits, 
pyramidaux  & chambrés  , des  cadrans,  des  éperons  , des 
cylindres , des  murex  ou  rochers,  des  nérites , des  fufeaux, 
des  porcelaines,  Sic»  du  corail  fofîile  , &c.  A Lizy,  il  y a 
un  corail  blanc  oculé  & calciné,  couvert  de  tartre  devenu 
caillou  , avec  des  gazons  remplis  d’une  infinité  de  loges  d’in- 
feéles , d’un  travail  admirable.  A Mary , les  naturalises  re- 
cueillent des  brontia  & des  ceraunia , efpèces  de  pierres  de 
Tonnerre,  longues  ou  rondes,  entièrement  agatifées.  Paffy 
donne  en  particulier  prefque  toutes  les  coquilles  des  trois  claf* 
■fes,  univalves,  bivalves  & multivalves,  & quelques-unes 
font  joliment  colorées  & parfaitement  confervées.  On  fait 
qu’au  bas  coteau  délicieux  fur  lequel  Pafly  eS  fitué  à une  pe- 
tite lieue  fud-oueS  de  Paris , il  y a plufieurs  fources  d’eaux 
minérales  ferrugineufes,  qui  ont  un  goût  de  fer  très-fenfi- 
ble  & piquant , qu’elles  confervent  plufieurs  mois , tant  qu’on 
ne  les  a pas  fait  fermenter  à la  chaleur.  Les  chimiSes  qui  les 
ont  analyfées,  y ont  découvert  du  vitriol  naturel , du  fel  de 
Glauber , du  fel  marin , des  alkalis  terreux , de  la  félénite  & 
de  l’huile  minérale  difiéremment  combinés , caufe  de  la  dif- 
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<]îverfes  fortes  de  coquilles  dont  on  a parlé  , des  bé- 
Iemnites,des  écHinites , des  turbinites  grands  Scblea 
confervés;  des  gloffopètres,  des  madrépores,  &c* 

Il  y a peu  de  chofe  à dire  du  genre  terreux,  Oa 
trouve  cependant  autour  de  Paris  des  glaifes  ou  ter^ 
res  franches  , qui  fervent  aux  fculpteurs  pour  faire 
des  figures  & des  modèles  ; des  terres  tuffières  ; & 
de  plus  une  belle  efpèce  de  marne  tendre , blanche 
& douce , dont  il  fe  fait  une  porcelaine  auffi  efti- 
mée  que  celle  de  Saxe  : nous  en  parlerons  ailleurs. 
Dans  le  Beauvoifis  & ailleurs  , il  y a des  terres  cal- 
caires , c’eft  proprement  de  la  craie.  La  terre  rouge 
de  Montrouge  eft  regardée  , par  M.  de  Réaumur  ^ 
comme  un  débris  de  jluors.  De  tous  les  fables  de 
rivières^  celui  de  la  Seine  eft  regardé  comme  le 
meilleur  pour  le  maçonnage , & pour  fabler  les  jar- 
dins ; celui  de  Creil  fe  üranfporte  à Saint-Gobin  Sc 
à Cherbourg , pour  y être  employé  à la  fabrication 
des  glaces  de  miroirs,  dont  nous  parlerons  à l’arti- 

I W— —————— HW  ■ Il  \m 

férence  de  ces  fources  entr’elles  : le  fer  fur-tout  y eft  très 
•finement  dKTous  en  dofes  inégales  ; ce  qui  fait  que  la  première 
eft  plus  ferrugineufe  que  la,  deuxième , celle-ci  plus  que  la 
troifième , & la  troifième  plus  que  la  quatrième.  Ces  eaux  font 
rafraîchiflantes , émollientes,  doucement  apéritives,  &'  en 
même  temps  corroborantes.  Voye:;^  fur  les  anciennes  & nou- 
velles eaux  de  Pafty,  ce  qu’en  dit  Piganiol  & les  auteurs  qu’il 
cite  , Tome  i , page  4^  & fuivantes  , édit,  de  Il  aflure  au 
même  endroit,  que  Pafty  eft  connu  depuis  un  temps  immé- 
morial par  les  pyrites  fulfureufes  , dont  les  carriers  ven- 
doient  autrefois  une  grande  quantité  à des  apothicaires  célè- 
bres de  Paris , qui  en  faifoient  une  efpèce  d’efprit  de  vitrier! 
propre  à guérir  les  fièvres  intermittentes. 
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ticle  des  Manufactures  de  Paris.  Le  fablon  d’Etam- 
pes , d’une  belle  couleur  blanche,'  efl:  fort  eftimé  ; 
on  en  fait  plufieurs  beaux  ouvrages.  Le  bol , appelé 
i;o/  de  Bafville  ^ & qui  vient  des  environs  de  Paris, 
eftune  terre  onCtueufe,  d’une  couleur  vive  & rouge, 
douce  au  toucher. 

Le  fol  de  la  généralité  de  Paris  efl:  rempli  de  dif- 
férentes carrières  de  pierres  communes.  La  bonne 
pierre  à chaux  fe  tire  de  Brie  Comte-Robert,  & la 
pierre  à plâtre  de  Montmartre.  Les  carrières  de  Mont- 
martre & de  Saint-Maur  donnent , outre  le  plâtre  , 
des  gyps  & des  pierres  fpéculaires , écailleufes  & 
tranfparentes.  Quantité  de  pierres  de  taille , fort  re- 
cherchées pour  les  bâtimens , prennent  le  nom  des 
lieux  d’où  Ôn  les  tire  : telles  font  la  pierre  de  Saint- 
Leu , le  liais  - férault  d’Arcueil,  qui  approche  aflez 
du  marbre  blanc  , & qui  réfifle  au  feu;  la  pierre  de 
S'enlis  , la  pierre  de  Vernon  & de  Tonnerre  , fort 
propre  à la  fculpture  ; celles  d’Ivry  , de  Pafly  , de 
Chaillot,  de  Saint-Cloud,  de  Meudon  , de  Saint- 
Maur  , &c. 

Les  criJlaLLifations  font  aufli  fort  communes  dans 
les  environs  de  Paris  & l’Ile  de  France  ; on  trouve 
près  de  Vincennes  & dans  le  parc  des  Chartreux, 
quantité  de  pierres  à demi  criflallifées.  On  tire  des 
montagnes  de  Bièvre  des  pierres  demi-cailloux  , des 
Alex  jafpés  de  rouge  & de  bleu  , aflez  reflemblans 
au  jafpe  rouge , des  grès  veinés  de  zones  bleues  ; 
d’autres  imitans  les  rayons  du  foleil  , fur  un  fond 
couleur  de  chair,  & quelquefois  auflî  le  lythotyron 
ou  caillou  qui  imite  un  morceau  de  fromage.  Au 
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deflfus  de  Chainpigny , de  très-beaux  cailloux  aga-- 
tifés , avec  des  veines  tranfparentes  ; les  pierres  à 
fiifil  font  très  - communes  dans  les  environs.  Le 
village  de  Breuil-Pont , entre  Ivry  & Anet  , eft 
renommé  par  fes  geodes,  efpèces  de  cailloux  ronds  ^ 
creux  & criflallifés  ; & par  fés  autres  loffiles  de 
toute  efpèce  , que  quelques-uns  prennent  pour  des 
offemens  d’animaux  pétrifiés.  A Orouy , près  Crécy 
en  Valois , les  pierres  renferment  beaucoup  de  petits 
cailloux  ronds  & plats  ou  lenticulaires  , efpèces-  de 
numifmales , qu^on  en  tire  aifément  en  brifant  lâ 
pierre  , &c* 

Les  pierres  arborlfces  ou  dcndrltcs  (1)  , abondent 
en  divers  endroits  ; celles  de  Paffyfont  tendres',;  8t 
empreintes  de  feuilles  de.  faules,  de  perficaires , &C 

. r 
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(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  une  autre  efpèce  dè  dendri-^ 
tes  qui',  comme  les  agates  arborifées  , repréfentent  par  des. 
traits  ou  filets  noirs, rouges , &c.  des  arbres,  des  branches  ,, 
des  plantes  & d'autres  formes , comme  les  pierres  figurées;  ce 
font  des  jeux  de  la  nature  , occafionnés  par  des  parties  ,miné» 
raies  qui  prennent  toutes  fortes  de  formes  arbitraires  : au  lieu 
que  les  dendrites  dont  on  parle  dans  cet  article  , font  de  vé- 
ritables lytophytes^  c’efl-à-dire , des  plantes  ou  parties  de  plan- 
tes pétrifiées.  Il  faut  encore  diftinguer  les  incruflations  des 
vraies  pétrifications.  Les  eaux  d’Arcueil , près  Paris , ont  la 
propriété  d’envelopper  d’une  croûte  pierreufe  tout  ce  qui  y 
efHIagnant : du  bois , du  criflal,  des  fruits,  des  plantes,  des. 
coquillages,  y refiant  plongés  pendant  un  certain  temps , s^y 
couvrent  d’une  pareille  incruftation , fans  cependant  s’y  pé- 
tritier , parce  que  le  fuc  lapidifique  dont  ces  eaux  font  char- 
gées, s’attache  à la  furface  extérieure  des  corps , & ne  les  pé- 
nètre point  comme  dans  les  véritables  pétrifications. 

B iv 
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de  quelques  plantes  inconnues;  en  quoi  elles  diffè- 
rent de  celles  de  Chaumont , fi  renommées  , qui 
font  écailleufes  & feuilletées  : elles  repréfentent  , 
pour  la  plupart,  des  capillaires  & des  fougères  éten- 
dues de  leur  long.  Oii  en  trouve  d’autres  mal  for- 
mées à Quincy  en  Brie.  On  en  ramalTe  fur  les  mon- 
tagnes de  Crottes  , près  de  Sézanne  en  Brie  , qui 
ne’repréfentent  aucune  plante  connue,  & qu’on  re- 
garde , à caufe  de  cela , comme  des  jeux  de  la  nature, 
ainfi  que,  les  belles  pierres  arborifées  qui  fe  trouvent 
dans  les  fours  à chaux  du  village  de  Sèvre , près  de 
Saint-Cloud.  Les  vignes  de  Lagny  font  garnies  de 
pierres  plates  & feûillètées  ,qui‘,  entre  leurs  lames, 
repréfentent  des  empreintes  de  rofeaux , & d’autres 
herbes*  aquatiques  couchées  dans  le  même  fens.  Le 
bois  pétrifié  n’efl:  pas  rare  au  village  de  Bièvre  , 
non  plus  qu’aux  environs  de  Verfailles;  fa  couleur 
jaunâtre  le  fait  prendre  pour  du  fapin  , il  efl  quel- 
quefois rempli  de  buccins  qui  s’y  font  incruflés. 
Dans  les  vignes  de  Saint-Thiébault , près  de  Lagny  , 
on  fouille  de  gros  troncs  d’arbres  pétrifiés  avec  des 
mo2;nons  de  racines.  Le  château  de  Gillevoifin  , à 

w t , . 

une  lieue  & demie  d’Etampes,  efl  tout  bâti  de  cail- 
loux contenans  des  racines  pétrifiées  avec  leur  che- 
velu ; ils  fe  ramafifent  par-tout  dans  les  bois  , les 
campagnes  , & ne  proviennent  d’aucunes  carrières: 
phénomène  afifez  rare  par-tout  ailleurs. 

Les  jlalaÜLUs^  efpèces  de  congélations  pierreufes, 
préfentent  d’autres  curiofités  naturelles  ; on  en  voit 
des  roches  entières  dans  les  fouterrains  de  l’Obfer- 
vatoire  royal  de  Paris.  Comme  les  eaux  qui  les 
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forment  diftillent  fans  ceffe  de  la  voûte,  on  eft,  en 
quelque  forte  , témoin  oculaire  de  leur  formation, 
& on  en  remarque  aifément  le  progrès  d’un  temps 
à l’autre.  Les  environs  du  bourg  de  Conflans  Sainte- 
Honorine  , ont  beaucoup  de  grottes  curieufes  , par 
la  variété  des  ftalaftites  qui  fans  ceffe  s’y  accroif- 
fent.  Dans  les  caves  du  château  de  Fontainebleau, 
on  voit  des  congélations  tubulaires  & fort  longues, 
qui  pendent  des  voûtes.  Entre  Coulommiers  & 
Chailly , à deux  lieues  de  Senlis,  on  trouve  de  grands 
monceaux  de  pierres  prifes  pour  de  vraies  congé- 
lations ; les  habitaiis  du  voifinage  affurent  qu’elles 
augmentent  tous  les  jours. 

Enfin  , la  partie  des  mines  eft  la  moins  riche  dans 
cette  province  , vraifemblablement  parce  que  ces 
montagnes  n’y  ont  point  de  filons  , & qu’elles  font 
toutes  de  fécondé  formation  par  les  eaux.  Le  puits 
de  l’Ecole  Militaire  a fourni, à plus  de  foixante  pieds 
de  profondeur , des  pyrites  fulfureufes , des  échinites 
agatifés , &c.  On  tire  àuffi  des  pyrites  des  fontaines 
minérales  de  Paffy , mais  elles  font  la  plupart  ferru- 
glneufes.  A Gemicourt , Marine  ^Berval  6c  autres 
villages  de  l’éleftion  de  Pontoife  , ori  trouve  des 
maffes  d’un  fable  jaune  qui. préfentent  des  marcaflites 
de  fer  imparfait,  où  l’on  a apperçu  des  parcelles 
d’or  & d’argent.  A Grify , autre  village  fur  le  même 
terrain,  il  eft  affez  ordinaire  de  rencontrer,  en  fouil- 
lant un  fable  verdâtre  qui  y abonde  , des  marcaf- 
fites  de  cuivre , mieux  formées.  Piganiol  dit  qu’on 
trouve  des  marcaflites  fulfurées  dans  les  terres  argil- 
leufes  de  Gentilly  6c  de  Chaillot,  La  généralité  de 
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Paris  eft  une  de  celles  qui  fournilTent  le  plus  de  fal- 
pétre;  ce  qui  dénote  la  bonté  des  terres.  Dansie  vil- 
lage de  Geninville,  aune  demi-lieue  de  Magny, il  y 
a une  mine  d’argent  ; mais  l’affluence  des  eaux  n’a 
pas  permis  de  la  travailler.  A Sorel , près  d’Anet , il 
y a une  forge  de  fer  , dont  la  mine  vient  de  Saint- 
Laurent.  On  a du  charbon  de  terre  à Bazemont  près 
Mantes,  & â Bonafte  ; on  en  trouve  aulîi  à l’Ile-Adam, 
dans  la  fouille  des  puits  , oii  il  eft  communément 
accompagné  de  coquilles  pyriteufes  & de  faux  ambre. 

Cette  notice  de  l’Ile  de  France  & de  fes  produc- 
.tions  ne  paroît  pas  déplacée  à la  tête  de  la  Def- 
cription  de  Paris.  Nous  laiffons  aux  favans  le  foin 
de  la  perfeéïionner  &c  de  l’enrichir  de  leurs  décou- 
vertes. 
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ARTICLE  II. 


Situation  de  Paris , Etendue^  Limites.,  PopU“ 

lation  f &c, 

La  fituatlon  de  Paris  eft  des  plus  heureufes  , & 
femble  choifie  exprès  pour  faciliter  les  approvifion- 
rifemens  de  cette  grande  ville.  Elle  eft  placée  au 
milieu  de  l’Ile  de  France  , entre  les  provinces  les 
plus  fertiles  du  royaume  ; favoir  , la  Normandie  , 
la  Picardie  & les  Flandres  , où  fe  trouvent  les 
meilleurs  pâturages.  Quatre  ou  cinq  rivières  navi- 
gables, la  Seine,  la  Marne,  l’Yonne,  l’Aifne  & 
l’Oife , fans  parler  des  autres  qui  communiquent  à 
celles-ci  par  les  canaux  de  Briare  , d’Orléans  6c 
de  Picardie  , lui  apportent  fans  ceffe  les  denrées 
des  pays  les  plus  abondans  en  grains  & en  vins* 
Les  greniers  de  la  Beauce  font  prefque  à fes  portes. 
La  Seine  , qui , depuis  qu’elle  eft  fortie  de  Paris  , 
va  toujours  en  ferpentant  comme  un  Méandre  ^ ÔC 
qui  , par  des  contours  de  près  cent  lieues  , fe  rend 
à la  mer  qui  n’en  eft  pas  éloignée  de  plus  de  42>, 
devient  alnft  fort  aifée  à remonter , & apporte  à 
Paris  les  commodités  & les  richeffes  des  autres 
royaumes  de  l’Europe  , de  toutes  les  parties  du 
inonde  &:  de  la  mer.  Cette  abondance  des  chofes 
néceflaires  à la  vie  , a fait  accourir  à Paris  une  grande 
affluence  de  peuple  ; la  réfidence  des  Rois , la  proxi- 
mité de  Verfailles  , la  dépendance  où  l’on  eft  des 
minlftres  & de  leurs  commis , l’étendue  de  reffort 
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du  Parlement  de  cette  capitale,  le  luxe,  Pamour  dé5 
plaifirs  & des  fpeftacles  (i) , ont  augmenté  cette 
affluence , qui  bientôt  n’aura  plus  de  bornes.  Mais 
aufli , Paris  voit  naître  dans  fon  fein  &:  attire  de  toutes 
les  provinces  un  grand  nombre  de  favans  & d’artif- 
tes  , qui  concourent  à rendre  fon  féjour  délicieux 
pour  ceux  qui  aiment  l’étude  Sc  les  lettres. 

Paris  forme  la  tête  ou  le  couronnement  de 
Pile  de  France  , proprement  dite  , efpèce  d’île  Ou 
plutôt  de  prefqu’île  de  dix  lieues  de  long  , fur  dix 
de  large  , entre  les  rivières  de  Seine  , de  Marne  ^ 
d’Oife  & d’Aifne.  Cette  belle  plaine  découverte  , 
qui  eft  des  plus  agréables  &:  des  plus  fertiles  , porte 
le  nom  particulier  de  France  : après  Paris,  on  y 
remarque  Saint- Denis,  Montmorency,  Goneffe, 
Vincennes,  Charenton  , Chelles,  Luzarches,  Dom- 
martin,  &c.  La  ville  de  Paris  eft  fituée  entièrement 
en  plaine,  à l’exception  d’une  partie  du  quartier 
de  PUniverfité  , & de  la  partie  qui  comprend  les 
' fauxbourgs  Saint -Jacques  , Saint-Michel,  Saint- 
Marceau  & Sairit-Viétor  , ce  qui  fait  un  enfemble 
. d’environ  la  fixième  partie  de  la  ville.  La  plaine  eft 
environnée , au  couchant,  au  midi  & au  nord  , de 
côteaux  plus  ou  moins  éloignés  , qui  forment  la  plus 
agréable  perfpeftive.  La  rivière  de  Seine  traverfe 
cette  ville,  de  Peft  fud-eft , à l’oueft  nord-eft;  elle  la 
divife  en  deux  parties  à peu  près  égales  , l’une  méri- 


(i)  Panem  & circenfes  , du  pain  ÔC  des  fpe<ftacles  , eft  la 
devife  ordinaire  des  Parifiens  , comme  elle  étoit  celle  des 
Romains.  Voye^  ci-après  l’article  des  Mœurs. 
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dionale  & l’autre  feptentrionale  ; indépendamment 
des  îles  que  forme  la  rivière  , dont  une  inhabitée 
( rîle  Louvlcrs  ) , 6c  deux  couvertes  de  maifons  ( la 
Cité  & Vile  Notre-Dame  ) , occupent  le  centre  (i). 
C’eft  de  cette  pofition  que  fe  tire  la  divifion  la  plus 
générale  de  Paris,  en  TROIS  Parties;  Tuneaumidi, 
qui  a pris  le  nom  d’UNiVERSiTE  ; 1 autre  au  nord  , 
qui  a retenu  le  nom  de  Ville  ; & les  îles  au  centre , 
qui  forment  la  Cité.  Ces  trois  parties  fe  fubdivi- 
fent  en  vingt  quartiers , pour  la  delTerte  & la  facilité 


(i)  Ces  lies  étolent  autrefois  en  bien  plus  grand  nombre 
<ju  à préfent  ; & , comme  elles  n’exlftent  plus  ou  qu’elles  ont 
été  réunies  aux  quatre  qui  refient , leur  pofition  & la  variété 
de  leurs  anciennes  dénominations  font  très  - embarraffantes 
pour  la  topographie  de  Paris  , & pour  fintelligence  des  char- 
tes & des  auteurs  qui  ont  à parler  des  évènemens  arrivés  dans 
ces  îles  avant  leur  réunion  ; j’en  donne  la  defcription  dans  la 
Notice  hiftorique. 

Remarquons  ici  qu’un  des  plus  grands  avantages  de  la  fitua- 
tion  heureufe  de  Paris  , eft  que  cette  ville  immenfe  fe  trouve 
coupée  dans  fon  enceinte  par  une  grande  rivière , dont  la  fu- 
perficie  eft  doublée  par  les  îles  qui  s’y  font  formées.  Sans  cela , 
l’air  feroit  toujours  échauffé  ; les  hommes  & les  animaux,  ref- 
ferrés  dans  un  court  efpace,  languiroient  continuellement, 
&.  feroient  affîijettis  à des  indifpoütions  d’autant  plus  dange- 
reufes , que  leur  foyer  feroit  toujours  fubfiffant , fi  les  im- 
mondices n’étoient  pas  entraînées  dans  l’eau  de  la  rivière  , & 
détruites  par  ce  fluide.  Ces  réflexions  rnontrent  combien  étoit 
peu  fage  le  projet  de  fupprimer  un  des  bras  de  la  Seine  ; il 
faudroit  au  contraire  les  multiplier , s’il  étoit  poflTible , &c. 
Nous  verrons  cela  à l’article  des  projets  pour  rutilité , déco- 
. ration  & embçUiffeipent  de  Paris. 
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de  la  police  ; mais  ce  n’efl:  pas  ici  le  lieu  d’en, 

L’Obfervatoire,fitué  à l’extrémité  la  plus  méri- 
dionale de  Paris,  près  la  porte  Saint  Jacques,  eft  à 
20^  de  longitude  ,1e  premier  méridien  pris  de  l’îlede 
Fer,  &c  à 48^  510'  10"  latitude.  La  partie  la  plus 
feptentrionale  , à l’extrémité  de  la  rue  de  Richelieu 
près  du  rempart , eft  à 48®  52'  1 8"  latitude;  la  plus 
occidentale,  près  de  la  barrière  rue  de  Varennes, 
eft  à 19^  58'  4 i";  6c  la  plus  orientale,  à l’angle 
(aillant  du  boulevard  près  la  porte  Saint-Antoine,  eft 
à 20^  1'  7"  de  longitude.  Selon  M,  de  Caflini  , la 
longitude  orientale  de  Paris  , à N.  D.  eft  de  20^ 
21'  30'',  6c  la  latitude  48®  ^i'  20";  la  longitude 
à rObfervatoire  eft  de  19^  51'  30",  latitude  48^ 
50'  10".  Sur  le  climat  6c  la  température  de  Paris  , 
on  peut  confulter  les  calendriers  météorologiques  du 
P.  Cotte , imprimés  dans  les  journaux.  Cette  ville 
eft  diftante  d’environ  90  lieues  fud-eft  de  Londres  ; 
95  fud  d’Amfterdam  ; 260  nord-oueft  de  Vienne  ; 
240  nord-eft  de  Madrid;  270  nord-oueft  de  Rome; 
490  nord-oueft  de  Conftantinople  ; 340  nord-eft  de 
Lisbonne;  590  fud-eft  de  Mofcou  ; 300  fud-oueft  de 
Cracovie;  230  fud-oueft  de  Copenhague;  6c  350 
fud-oueft  de  Stockolm. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V Academies  des 
Sciences  plufieurs  mefures  faites  , par  différens  mem- 
bres de  l’Académie,  tels  que  MM. Picard,  de  laHire, 
Caflini , de  Parcieux,  6cc.  pour  déterminer,  relati- 
vement à la  capitale,  plufieurs  hauteurs  dont  la  con- 
noiflfance  précife  peut  intéreflfer  : on  en  va  donner 
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quelques-unes  d’après  le  P.  Cotte  de  l’Oratoire,  qui 
a pris  la  peine  de  les  raflembler.  Il  a fixé  la  hauteur 
moyenne  des  eaux  de  la  Seine  au  nombre  XIII , fur 
l’échelle  graduée  du  Pont  Royal  (i)  , c’ell-à-dire  , 
que  la  rivière  eft  à fa  moyenne  hauteur  lorfque  fes 
eaux  font  élevées  de  1 3 pieds  au  deffus  de  fon  fond. 
1°.  Elévation  du  fond  de  la  rivière  au  Pont-royal 
à Paris  , au  deffus  de  l’Océan  ,113  pieds  : hauteur 
moyenne  des  eaux,  1 3 pieds.Pente  de  la  Seine  depuis 
le  Pont  Royal  jufqu’à  la  mer  , félon  M.  Picard  ,110 
pieds  : longueur  du  cours  de  la  Seine  depuis  le  Pont 
Royal  jufqu’à  la  pointe  de  Quillebeuf,  fuivant  la 
carte  de  France , 71  lieues. 

(i)  11  faut  auparavant  confulter^  fur  cette  échelle  graduée  & 
les  moyens  de  s’en  fervir , un  Mémoire  de  M.  Buache , Mémoires 
de  L* Acad,  année  i-;74i  Les  divifions  de  l’échelle  ne  com- 

mencent pas  à la  ligne  du  fond  de  la  rivière  auprès  du  Pont 
Royal,  mais  feulement  à celle  qui  répond  à la  furface  du  banc 
nommé 'le  Nœud  de  V Aiguillette  ^ qui  fe  trouve  entre  la  demi- 
lune  au  Cours  & Chaillot. . . . Ainfi , pour  avoir  par  cette 
échelle  la  véritable  hauteur  de  la  rivière  au  deiïus  de  fon  lit , 
il  faut  y ajouter  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  fol  du 
fond  au  Pont  Royal,  à celui  du  banc  du  Nœud  d’ Aiguillette  ; 
cette  différence  eft  de  quatorze  pieds,  dont  le  deffus  de  ce 
•banc  eft  plus  élevé  que  le  fol  de  la  rivière , fous  l’arche  du 
milieu  du  Pont  Royal.  Le  P.  Cotte  a établi  la  ligne  de  niveau 
à treize  pieds  de  cette  échelle  : il  faudra  donc  ajouter  qua- 
torze pieds  pour  avoir  la  véritable  élévation  au  deffus  du 
fond  de  la  rivière , & l’on  dira  vingt-fept  pieds  au  lieu  de 
treize.  11  y a une  autre  remarque  importante  pour  la  préci- 
fion  de  ces  niefures  ; c’eft  que  le  nouveau  pavé  de  l’é  glife 
Notre-Dame  eft  de  fix  pouces  plus  bas  que  l’ancien  , qui  n 
fervi  de  repair  dans  plufieurs  nivellemens  importans. 
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2^.  Elévation  de  la  falle  de  la  méridienne  à l’Obfef- 
vatoire  , au  delTus  du  niveau  de  TOcéan,  338  pieds  : 
de  cette  falle  au  defîus  du  fond  de  la  Seine  prés  le 
Pont  Royal,  163  pieds:  de  cette  falle  au  deffus  des 
moyennes  eaux  , i pieds  ; de  la  galerie  de  TOb- 
fervatoire  au  delTus  du  premier  bouillon  des  eaux 
d’Arcueil , 93  pieds  i pouce  6 lignes  ; de  cette  galerie 
au  delTus  du  fol  de  Notre-Dame,  160  pieds  10 
pouces  6 lignes, 

3^.  Elévation  du  fol  ou  pavé  de  Notre-Dame  au 
deffus  de  la  Seine  au  Pont  Royal , 3 3 pieds  6 pK)uces  : 
de  la  tour  méridionale  au  deffus  du  pavé,  205  pieds 
4 pouces  6 lignes  : de  la  tour  feptentrionale  au 
deffus  du  pavé,  206  pieds  8 pouces  10  lignes, 

4®,  Elévation  de  la  flèche  du  dôme  des  Invalides 
au  deffus  du  pavé  du  même  dôme,  314  pieds  : du 
pavé  du  dôme  des  Invalides  au  deffus  du  fond  de 
la  Seine  , 43  pieds  : du  pavé  de  Notre-Dame  au 
deffus  du  pavé  du  dôme  des  Invalides  ,11  pieds 
6 pouces, 

5®.’Elévation  de  la  tour  de Ste. Geneviève,  198 
pieds  , &c.  Le  P,  Cotte  a joint  à ces  mefures  celles 
des  hauteurs  barométriques  du  Collège  Royal , de 
l’hôtel  de  Cluny , de  l’Obfervatoire  du  mont  Valé- 
rien  , & autres  lieux  où  l’on  fait  des  obfervations 
aftronomiques  Sc  météorologiques  , en  obfervant 
avec  M,  Duluc , qu’une  ligne  de  variation  dans  le 
mercure  , donne  1 3 toifes  de  hauteur  dans  l’atmof- 
phère  ; mais  ces  différentes  mefures  n’intéreffent  que 
.ceux  qui  font  des  obfervations.  Voyez  le  Journal  des 
Sayans  , février 


La 


PE  P A Pv  I S , Art.  IL  3 3 

La  figure  de  Paris  eft  ronde  ou  à peu  près  ; elle  a, 
félon  M.  Expilly  , 2200  toifes  de  longueur  , depuis 
rObfervatoire  jufqu’à  l’extrémité  de  la  rue  de  Riche* 
lieu  ; & autant  de  V orient  à depuis  le  grand 

Boulevard  jufqu’à  l’hôtel  royal  des  Invalides.  Dans 
cette  étendue  ne  font  pas  compris  au  nord  le  faux* 
bourg  Montmartre  de  400  toifes , à l’orient  le  faux- 
bourg  Saint- Antoine  de  700  toifes,  & à l’occident  les 
fauxbourgs  Saint-Honoré  & du  Roule  d’environ  700 
toifes. Depuis  la  barrière  du  fauxbourg  Saint- Antoine 
jufqu’à  celle  du  Roule  , on  peut  compter,  en  ligne 
droite,  environ  3500  toifes.  Plufieurs  villages  de  la 
banlieue  (i)  s’approchent  tellement  des  fauxbourgs , 
qu’ils  femblent  fe  confondre. 


(i)  On  croît  faire  plaifir  au  leéleur  , en  ajoutant  ici  le  dé- 
nombrement & les  diftances  de  la  banlieue  de  Paris , tels  qu’ils 
ont  été  tirés  des  regiftres  du  Châtelet.  Cet  objet  eil  digne 
d’une  attention  particulière , en  ce  qu’il  fe  préfente  fouvent 
des  conjonélures  oii  ce  détail  peut  être  également  utile  & in- 
téreflant.  On  entend  par  banlieue^  les  environs  d’une  ville  com- 
pris dans  l’étendue  d’une  lieue  ; ce  qui  ne  fe  doit  pas  prendre 
à la  lettre  ôc  dans  un  fens  rigoureux:  on  fe  fert  aufli  de  ce 
terme  pour  fignifier  l’étendue  d’une  juridiélion,  dans  le  ref- 
fort  de  laquelle  le  Juge  ordinaire  de  la  ville  peut  faire  bannh 
& proclamation.  On  n’emploie  ici  le  mot  de  banlieue  que 
dans  le  premier  fens , pour  défigner  les  endroits  au  nombre 
de  quarante-un,  compris  dans  la  banlieue;  avec  leurs  diftan- 
ces  en  toifes , prifes  jufqu’aux  barrières  de  la  ville  , & non  juf« 
qu’à  celles  des  fauxbourgs.  ArcueiL  & Cachant , jufqu’à  la  rue 
de  Lay  y dont  il  y a quatre  ou  cinq  maifons  de  Lay  qui  en 
font , 3800  toifea;  Aubervilliers , jufqu’au  ruiifeau  de  la  Cour*' 
neuve , 2500  toifes  ^ Autcuïl » 1550  toifes  ; Baigncux  ou 
Tome  1.  C 


34  Description 

Les  mes  les  plus  longues  font  celles  de  Saint-Jacques, 
de  3 76  toifes  ; du  Bacq , de  4 1 6 ; de  Saint-Antoine , de 
438  ; de  Richelieu,  de  458  ; deTUniverfité,  de  500  ; 
de  Bourbon , de  542  ; de  Vauglrard,  de  586;  de  St* 
Martin,  auffi  de  586  ; de  Sève  , de  463  ; d’Enfcr  de 
624;  de  Saint-Denis,  de  645  ; du  fauxbourg  Saint- 


gncux  ^ 2700;  Baignollet  ou  BagnolUty  1800;  Boullogne  ou 
Menus  ^ jLilqu’à  la  croix  dupont  de  Saint-Cloud,  3000;  ChaU 
leauo^Ji  Chaillot  y 800;  la  Chapelle  Saint- Denis  y 1100  ; Cha^ 
Tonne  y 1200;  Châtillon  y 2700;  Clicky -la- Garenne  y 2000; 
ConflanSy  1830  ; Gentïlly  y 1 5 50  ; V hôtel  de  Savy  y dit  de  Saint- 
Martin,  . . . J£y  i 1900*,  la  maifon  de  Seine  , 3000  ; Menus- 
les-faint'Cloud y 3000;  (Menus  & Boullogne  ne  font  qu’un 
même  lieu)  Montmartre  y 800;  Montrouge  y 1500;  \q  Moulin 
des  Chartreux^  6c  la  première  maifon  de  Clamard y 3 1^0 y Mon- 
treud y jufqu’à  la  première  rue  du  côté  du  bois  de  Vincennes, 
2.700;  les  O fies  Saint-Merry, . . . Pantin  & le  Pré  Saint-Ger- 
vais , 2400  ; Pufiy  y 1360;  Patrouville  ou  PatervilUy  dit  Belle- 
ville  y 810;  la  Pifiotte  y jufqu’à  la  planche  dirruiffeau,  2450; 
le  Pont  de  Charenton^  2450;  le  Port  de  Nully  ow Ne uilly y 2400  ; 
P^omainvïlle  y 2900;  le  Roule  y 500;  Saint  - Denis  y ]\\{çyi\dL]x 
Gris,  Saint-Mandé  y 1780;  Saint-Ouen  y 2650;  Vau- 

girard  y 1050;  Venves  ou  Venvres  , 1780  ; la  Villelevêqiie , 40; 
Villeneuve-la- S au fifiaye  ou  VUlejuifvey  jufqu’au  chemin  du  Mou- 
lin-à-Vent,  2^^0y  la  Villette  y 1220;  Villiers  - la  - Garenne  y 
2050;  Vitry  y 3000;  Yvry  y 1740  toifes.  Tous  ces  endroits 
de  la  banlieue,  au  nombre  de  quarante-un  , font  partie  & font 
compris  dans  V élection  de  Paris  , qui  a environ  treize  lieues  en 
long  5c  en  large  , & dans  laquelle  on  compte  442  paroiffes 
ou  communautés  affouagées  y prefque  toutes  de  la  Prévôté  ÔC 
Vicomté  de  Paris , ôc  47685  feux,  non  compris  les  paroHTes 
de  la  ville  de  Paris.  Outre  cette  banlieue  civile,  il  y a la  ban® 
lieue  eccléfiaftique. 

» I 
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Antoine, de  75  2;  & de  Saint-Honoré,  de  853  toifes* 
Au  moyen  de  quelques  alignemens  , on  aurolt  une 
rue  de  2000  toifes  de  long  , & qui  traverferoit  tout 
Paris,  depuis  la  porte  Saint-Jacques  jufqu’à  celle  de 
Saint-Martin.  Une  autre  rue  alignée  depuis  la  porte 
Saint-Antoine  jufqu’à  celle  de  Saint-Honoré , auroit 
la  même  longueur,  & coiiperoit  la  précédente  à peu 
près  à angles  droits. 

La  circonférence  de  Paris , à la  mefurer  feulement 
en  longeant , Tancien  & le  nouveau  boulevard  qui 
forment  l’enceinte , eft  de  7048  toifes  , y compris 
ICO  toifes  pour  la  largeur  de  la  Seine,  vis-à-vis 
l’Arcenal,&  autant  pour  celle  prife  auprès  du  Cours 
la  Reine.  Dans  cette  enceinte  de  7048  toifes,  ne  font 
point  compris  les  fauxbourgs  de  Saint-Antoine  , du 
Temple,  de  Saint-Laurent  , de  Saint-Martin,  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Lazare  , de  Montmartre,  de 
Richelieu  , de  Saint-Honoré  & du  Roule.  Ces  dix 
fauxbourgs  étant  compris  dans  l’enceinte,  la  circon- 
férence de  Paris  & des  fauxbourgs  fera , fuivant  le 
même  auteur,  de  9000  toifes;  & cette  circonférence 
étant  réduite  à une  figure  régulière , & à peu  près 
quarrée,  il  en  réfultera  une  furface  4’environ  cjuatre 
millions  deux  cents  mille  toifes  quarrées  (i).  Si  on 

(i)  La  fuperficie  de  Paris,  calculée  d’après  le  plan  de  M, 
Rouiïel , contient , entre  fes  remparts  feulement  ^ trois  millions 
273  mille  90  toifes  quarrées.  Si  on  y ajoutoit  tous  les  faux- 
bourgs , la  furface  excéderoit  celle  déterminée  par  M.  Expilly, 
11  eft  du  moins  certain  que  le  calcul  qu’il  fait  de  la  circonfé^ 
rence  eft  trop  foible  en  le  reftreignant  à 9000  toifes;  puif- 
que,  en  prenant  avec  lui  3600  toifes  pour  le  diamètre  du 

^ 'J 
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fixe  5 avec  M.  Tabbé  Expilly  ^ la  population  de  Paris 
à 600  mille  perfonnes  , il  ne  reviendroit  à chaque 
perfonne  qu’un  emplacement  de  7 toifes  quarrées  en 
Superficie.  Mais  il  eft  évident  que  toutes  ces  mefiires 
Sont  trop  petites,  &.  qu’en. prenant  la  circonférence 
en  dehors  des  fauxbourgs,  elle  doit  excéder  neuf 
mille  toifes. 

Il  y a eu  différentes  opinions  Sur  la  population  de 
la  ville  de  Paris  ; les  uns  l’ont  portée  à un  million 
d’habitans  & plus  ; les  autres , de  Sept  à huit  cents 
mille;  & d’autres,  Seulement  à fix  cents  mille  per- 
sonnes au  plus.  M.  l’abbé  Expilly  efl:  du  nombre  de* 
ces  derniers  ; tandis  que  , par  une  fingularité  remar- 
quable, cet  auteur  eft  un  de  ceux  qui  ont  porté  le 
plus  haut  la  population  générale  du  Royaume.  Il  Se 
fonde  Sur  des  calculs  qui,  portant  Sur  des  données 
arbitraires,  fournifiTent  les  réfultats  qu’exige  l’hypo- 
thèSe  qu’on  veut  prouver.  L’année  commune  des 
naiffances  à Paris , ( y compris  celles  de  THotel- 
Dleu  ) , a été , depuis  1709  à 171 8 , de  16968  per- 
fonnes qui , multipliées  par  30  (i)  donnent  au  total 

cercle  que  forme  Paris , cette  mefure  doit  produire  une  cir- 
conférence d’environ  1 1000  toifes.  Dès  1725  , le  favant  GuiL 
laume  de  Lifle  démontra  qu’aucune  ville  de  l’Europe  ne  fiir- 
pafToit  Paris  en  étendue  ; Si  depuis  ce  temps  elle  a reçu  des 
accroilTemens  confidérables. 

(i)  Le  nombre  trente,  choiSi  pour  multiplier  les  naiflan- 
ces  , n’eft  point  arbitraire  , fuivant  M.  Expilly  au  mot 
Population»  Il  efi:  fondé  fur  ce  que  le  nombre  des  habi- 
tans  compté  par  tête  à Rome  , s’eft  trouvé  égal  à celui 
des  naiffances  multiplié  par  trente.  Mais  cet  auteur  obferve 
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x^oc)6r^6 perfonnes.  L’année  commune  des  nalffances 
à Paris,  depuis  1752  jufques  & compris  1761  , eft 

au  même  article  , que  les  effets  ne  peuvent  être  les  mê- 
mes , à moins  que  les  caufes  ne  foient  femblables  , & que  ce 
feroit  être  mal-avifé  que  de  faire  de  cette,  pratique  une  règle 
générale  pour  toutes  les  autres  villes  pays  de  l’Europe  ; 
que,  dans  la  généralité  de  Lyon,  il  faut  multiplier  l’année 
commune  des  naiffances  par  vingt-quatre , dans  la  généralité 
d’Auvergne  & pour  tout  le  royaume,  par  vingt-cinq,  &c.  Ces 
réflexions  de  l’auteur  font  la  meilleure  réponfe  qu’on  puiffe 
faire  à fon  fyflême  fur  la  population  particulière  de  Paris.  J’a- 
joute ici  l’état  des  naiffances,  des  morts  des  mariages  à 
Paris  en  1773  ^ ^774  > P^rce  qu’ils  ne  font  point  dans  le 


Diâionnaire  de  la  France, 

En  ïjj'q  , 

En  j/74, 

Enfans  trouves  , 

Enfans  trouvés  J' 

Garçons,  303;.  1 
Filles  , 2.952  J ^ 

Garçons  5 31^2 
Filles  , 3181 

} ^335 

Baptêmes  , 

Baptêmes 

Garçons,  9751  jjgg 
I illes,  9096  J 

Garçons , 9892 
Filles  y 9461 

} 19353 

Mariages,  4810 

ÊvIariages  , 

Ç114 

Professions  relig.  71 

Profession  relig.  94 

Mortuaires  , 

Mortuaires  , 

Homrnes,  9752^  g 3 
remmes , 8776  3 ^ 

Hommes , 8470 
Femmes  , 7591 

^ i6o6ï 

On  voit  par  ces  deux  relevés  , que  l’année  des  naiffances 
eft  de  vingt  - cinq  à vingt - Jix  mille  ; que  le  nombre  de  gar- 
çons nouveaux  nés  excède  celui  des  filles;  mais  que  îé  non\- 
bre  des  hommes  morts  furpaffe  celui  des  femmes  ; que  le 
nombre  des  naiffances  eft  plus  fort  que  celui’  des  enîerre- 
mens , &c. 

On  obferve  qu’à  Paris,  depuis  1724  jufques  & compris 
^7^3  > naiffances  ont  été  plus  fréquentes  dans  les  mois  de 
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de  19m  , qui  ^ multipliées  par  30,  donnent  une 
population  totale  de  57^^39  perfonnes.  Sans  dis- 
puter fur  les  raifons  qui  peuvent  déterminer  en 
faveur  du  nombre  30,  de  préférence  à tout  autre  ; 
il  fuffit  d’obferver  que  le  nombre  des  étrangers  & 
de  toutes  les  perfonnes  qui  y font  domiciliées  , fans 
y avoir  reçu  le  Baptême  , doit  augmenter  de  plus 
d’un  tiers  la  population  de  cette  Ville. 

Si  Ton  en  croit  l’auteur  , fon  premier  calcul  eft 
confirmé  par  l’état  des  maifons  & des  familles  im- 
pofées  à la  capitation  en  17^  Suivant  cet  état  qu’il 
rapporte  , le  nombre  des  maifons  étoit  de  235565  ; 
Sc celui  des  familles  impofées,  de  7 1 , 1 1 4.  En  admet- 
tant que  ces  familles  font  compofées  les  unes  dans 
les  autres,  de  huit  perfonnes  (ce  qui  eft  même  bien 
fort , vu  le  grand  nombre  des  petites  fnmiUes  qui 
n’ont  point  de  domefiiques)  on  aura  un  total  de 
568,912  perfonnes  ; à quoi  ajoutant  environ  6000 
eccléfiaftiques  & 25000  étrangers  , le  total  de  la 
population  de  Paris  fera  de'5995912  perfonnes.  On 


janvier,  février,  mars  Sc  avril,  que  dans  les  autres  huit 
mois  de  l’année  , à caufe  des  froids  & des  longues  nuits  d’hi- 
ver ; que,  dans  ce  même  efpace  de  temps,  la  mortalité  a été 
plus  fréquente  dans  le  mois  de  mars,  & moins  fréquente  dans  | 
le  mois  d’août  que  dans  les  autres  mois  de  l’année  ; que  le  . 
mois  de  décembre  eft  celui  qui  a le  plus  approché  du  mois  ’ 
commun  de  la  mortalité;  que  le  mois  de  janvier  eft:  celui  où 
il  eft  le  plus  entré  de  malades  à l’HôtehDieu  de  cette  capi- 
tale ; le  mois  d’août , celui  où  il  en  eft:  le  moins  entré  ; & le 
mois  d’oftobre,  celui  qui  a le  plus  approché  du  mois  com*^ 
mun,  &c„ 
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objeéle  à ce  fyfteme  qu’il  y a dans  Paris  i iS  com- 
munautés d’arts  & métiers  ; plus  de  35000  maîtres  , 
dont  la  plupart  emploient  des  garçons  étrangers  à 
la  capitale,  environ  50000  domeftiques  , quantité 
de  célibataires  ifolés  , & d’eccléfiaftiques  tant  fécu- 
liers  que  réguliers  ; une  grande  affluence  d’étran- 
gers ; que  tout  cela  doit  plus  que  doubler  le  nom- 
bre naturel  des  habitans  de  Paris,  &c.  L’auteur  ré- 
pond que  c’eft  pour  cela  qu’il  a porte  à huit  le  nom- 
bre des  têtes,  dont  chacune  des  71114  familles 
impofées  à la  capitation  eft  compofée  ; fans  quoi, 
on  ne  devroit  prendre  que  neuf  perfonnes  pour 
deux  familles  , comme  dans  les  autres  villes  de 
province  , &c. 

Un  troifième  calcul  du  même  auteur  détermine 
encore  à peu  près  à fix  cents  mille  âmes,  le  nombre 
des  habitans  de  Paris.  On  compte  qu’il  fe  con- 
fomme  année  commune  à Paris  , 900  muids  de 
fel  , le  muid  de  48  minots  ; & à raifon  de  14  per- 
fonnes pour  chaque  minot,  les  900  muids  de  fel 
fuppoferoient  604,800  confommateurs  , &c.  On 
pourroit , au  contraire  , augmenter  la  population  par 
d’autres  calculs  femblables,  tirés  des  mêmes  états  de 
confommation  ; par  exemple  , s’il  fe  confomme  an- 
nuellement, comme  le  prétend  M.  Expilly  , 1800 
mille  fetiers  de  blé , à raifon  de  deux  fetiers  par  per- 
fonne , ( ce  qui  eft  au  plus  foible,  puifque  du  temps 
de  S.  Louis  on  comptoit  quatre  fetiers  par  perfoniie  , 
& trois  au  commencement  du  lîècle  ")  il  eft  évident 
que  les  1800  mille,  fetiers  de  blé  fuppofent  900  mille 
confommateurs;  & en  admettant  de  fait  qu’il  fe 
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confomme  plus  de  deux  millions  de  fetiers  par  an  (i)' 
à Paris  : on  en  doit  tirer  la  confëquence  qu’il  y a 
environ  un  million  d’habitans  dans  cette  capitale. 

Sans  entrer  dans  ces  fortes  de  difcuflions  qui  por- 
tent toutes  fur  des  données  arbitraires  , il  fuffit  d’y 
cppofer  un  fait  non  contefté.Dansle  dénombrement 
de  la  France,  rapporté  par  M.  de  Vauban  , celui  de  • 
Paris  fait  en  1694 , qui  eft  à la  tête,  & aflez  géné- 
ralement adopté  , porte  à fept  cents  vingt  mille  per-^ 
fonnes  le  nombre  des  habitans  de  cette  capitale  de 
la  France.  La  population  n’eft  certainement  pas  di- 
minuée depuis  8^  ans  ; pendant  les  vingt  années 
que  Louis  XIV  régna  encore , le  nombre  des  mai- 
fons  & celui  des  habitans  fe  font  conlidérablement 
accrus  ; & quoique  Louis  XV  eût  fait  de  nouveaux  . 
réglemens  en  1719,  172.5  & 1729 , pour  empêcher  . 
que  les  limites  de  la  Ville  ne  s’étendilTent  plus  loin  ; 
cependant  l’affluence  des  peuples  étant  toujours  plus 
confidérable , on  fut  fouvent  obligé  de  donner  des 


(i)  Je  me  fuis  fervi  de  ce  calcul  dans  le  Traité  de  la  Con^  \ 
noljfance  générale  des  Grains  & de  la  Mouture  par  économie  , 
Tome  II  t ^ 333 pour  démontrer  les  pertes  éner- 

mes  que  fait  le  royaume  par  les  moutures  brutes  & groffières  , i 
pulfqu’elles  ne  produifent  guère  plus  de  pain  avec  trois  fetiers , !| 
que  la  mouture" économique  avec  deux.  On  y démontre,  | 
dans  le  Chap.  vi,  Art.  vu,  que  cette  nouvelle  méthode  de  i 
moudre  les  grains  procure  un  bénéfice  annuel  de  plus  de  fix  T 
millions  à la  feule  ville  de  Paris.  Ce  font  des  faits /'mais  oa  i 
ne  lit  pas  les  ouvrages  économiques  ; & cependant  jamais  i!  J 
n eft  forîi  de  la  prefte  d’ouvrage  plus  complet  fur  l’artide  im«  || 
portant  des  fiibftftances. 
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permiffions  pour  s’établir  au-delà  des  bornes  pref- 
crites.  Depuis  plus  de  40  ans  le  Gros-Caillou  ou 
11  n’y  avoit  prefque  point  de  maifons,  eft  devenu 
un  fauxbourg  confidérable  , &;  tous  les  marais 
qui  étoient  lelong  des  boulevards,  ont  été  ornés  de 
inaifons  magnifiques  , de  même  que  la  partie  du 
fauxbourg  Saint-Honoré  qui  avoifine  les  Champs 
Elifées;  fans  parler  des  places  vides,  dans  les  autres 
fauxbourgs,  qui  ont  été  bâties.  M,  Expilly  en  con- 
vient ; il  penle  même  que  la  population  de  Paris  eft 
aéluellement  bien  plus  forte  qu’alors  , la  Ville  ayant 
été  depuis  confidérablement  aggrandie  , &;  nul  des 
nouveaux  quartiers  n’ayant  été  peuplé  aux  dépens 
des  autres.  Mais  y apparemment  ^ dit  l’auteur,  choit 
Vufage  alors  (V exagérer  fes  richejjes  & fes  reffources* 
Avec  de  pareils  raifonnemens  on  atténueroit  les  faits 
les  plus  certains , pour  y fubftituer  des  fuppofitions 
fous  l’apparence  & l’enveloppe  d’un  calcul  arbi- 
traire (i)  ; d’ailleurs,  perfonne  n’a  plus  enflé  nos 


(i)  On  peut  voir  dans  la  Defcription  de  Bourgogne,  que 
j’ai  publiée  à Dijon  en  1775 , combien  M.  Expilly  s’efl  trompé 
fur  la  population  en  général , ôc  en  particulier  fur  celle  du 
duché  de  Bourgogne.  Il  y a d’ailleurs , dans  fon  DiSiionnaire ^ 
un  grand  nombre  d’erreurs  fur  cette  province  ; d’ou  l’on  peut 
conjeélurer  que  les  autres  ne  font  guère  plus  exaéles.  Quoi- 
qu’il y ait  d’excellentes  chofes  dans  le  DiSlïonnaire  de  la  France  ^ 
néanmoins'  un  plan  aufli  vafle  ne  pouvoit  être  entrepris  par 
un  feul  homme;  l’on  ne  peut  fe  flatter  d’avoir  une  defcrip- 
tion  cxaéle  de  toute  la  France , qu’après  qu’on  aura  celle  de 
chaque  province  en  détail , fuiyant  le  plan  que  j’en  ai  tracé 
dans  l’ouvrage  cité. 
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richeffes  & nos  reffources  que  M.  Expilly  lui- 
lîiéme  5 qui  porte  la  population  du  Royaume  à 24 
millions,  que  d’autres  rëduifent  de  14  à 18. 

Oppofons  encore  M.  Expilly  à lui -même;  il 
tapporte  ailleurs  un  dénombrement  des  habitans  de 
Paris,  divifés  par  paroiffes.  De  66  églifes  où  l’on  fait 
les  fonétions  curiales  , ce  dénombrement  qui  n’en 
comprend  que  39  , porte  le  nombre  des  habitans  de 
ces  39  paroifTes  à 646  mille  200  perfonnes.  On  peut 
conclure  de  toutes  ces  obfervations,  qu’on  n’a  point 
de  connoiflance  exafte  de  la  population  aftuelle  de 
Paris  ; mais  cju’elle  eft  beaucoup  plus  forte  qu’en 
1694,  où  le  dénombrement  de  M.  de  V'auban  la  dé- 
termine à 72O5OOO  perfonnes.  L’auteur  de  V Alma- 
nach Parijicn  y fuppofe  900  mille  habitans  , fans 
compter  les  étrangers  & les  gens  de  province  qui  y 
font  attirés  par  la  curio/îté  ou  les  affaires  , Sc  dont 
le  nombre  eft  en  tout  temps  confidérable  ; ce  qui 
porte  la  population  à environ  un  million  d’ames  ^ 
comme  on  l’a  déjà  obfervé  plus  haut. 
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ARTICLE  IIL 


Dlvijion  générale  & particulière  de  Paris  y en 
lles^  Ville  & Univerfîtéj  Jès  vingt  quartiers  y 
leur  pojition  refpeclive  y ce  quils  renfer^ 
ment , Ùc. 

IMouS  avons  traité,  dans  la  Notice  hiftorique  de 
l’ancien  état  de  Paris,  des  progrès  de  la  police  de 
cette  ville  & de  fa  fubdivifion,  en  vingt  quartiers; 
mais  c’efl:  ici  le  lieu  d’indiquer  la  pofition  refpec- 
tive  & l’étendue  de  ces  différens  quartiers  ( i ).’ 


(î)  Pour  entendre  cette  partie  de  la  Defcription  & tout 
ce  qui  fuit  , il  faut  avoir  continuellement  le  Plan  de  Paris 
fous  les  yeux , afin  de  mieux  comparer  les  objets.  Il  faut 
aulTi  obferver  que  dans  le  détail  de  chaque  quartier  , & 
nommément  du  nombre  des  rues  ^ culs-de-fac,  &c.  nous 
avons  fuivi  les  dernières  defcriptions , & principalement  les 
recherches  du  fieur  Jaillot , comme  les  plus  exaéles.  Mais 
les  changemens  continuels  qui  arrivent  dans  Paris  depuis  quel- 
ques années  J les  nouvelles  rues  qu’on  ouvre  de  tous  côtés,  &c. 
ne  permettent  pas  d’en  déterminer  le  nombre  au  jufte , relati- 
vement à chaque  quartier  ni  au  total  ; ce  ne  fera  que  dans  le 
DïSlïonnaïre  étymologique  & anecdotique  des  rues  de  Paris  , an- 
noncé dans  le  Profpeélus  , que  nous  donnerons  le  nombre 
exaél  des  rues,  après  la  vérification  qui  en  fera  faite  avec  foin* 
Ce  fupplément  à l’ouvrage  en  fera  fans  doute  la  partie  la  plus 
amufante  ; j’y  reéHnerai  toutes  les  erreurs  & les  inattentions 
qui  auroient  pu  m’échapper  dans  le  cours  d’une  aufîi  vafle 
entreprife , & j’y  rapporterai  toutes  les  obfervations  criti- 
ques qu’on  aura  bien  voulu  faire , tant  fur  la  Defcription  de 
Paris  que  fur  l’Hiftoire  de  cette  capitale. 
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Suivant  la  Déclaration  du  ii  décembre  lyoi,  enre- 
giftrée  le  5 décembre  1703,  qui  contient  le  nombre, 
la  fixation  & les  limites  des  quartiers,  les  îles  où  fe 
trouve  la  Cité  ne  forment  qu’un  quartier,  la  Ville  au 
nord  en  comprend  quator:^e  , & VUniverjité  au  midi 
n eft  divifee  qu’en  cinq  quartiers , qui,  par  leur  gran- 
deur & leur  étendue , n’ont  aucune  proportion  avec 
ceux  de  la  ville  : ainfi  la  Cité,  la  Ville  & VUniverjité 
fe  fubdivifent  en  vingt  quartiers  ^ fans  compter  les 
quatorze,  fauxbourgs  ^ qui  cependant  leur  font  anne- 
xés pour  la  police  ; & le  village  du  Roule  à la  fortie 
du  fauxbourg  Saint-Honoré,  érigé  en  fauxbourg  en 
1722,  à la  requilition  des  habitans,  de  même  que  le 
village  de  ChaiLlot  à la  fortie  du  Cours. 

La  Cité  et  les  Iles. 

La  longueur  de  la  Seine  dans  Paris  eft  de  vingt- 
huit  mille  toifes,  depuis  la  Râpée  jufqu’à  la  grille 
du  petit  Cours  : elle  fe  partage  en  deux  , & forme 
trois  îles  enfermées  dans  Paris,  favoir;  Vile  Louvier^ 
efpèce  de  chantier  qui  communique  au  quai  des  Cé- 
leftins  par  le  qfont  de  Grammont  ; Pile  S aint-Louis 
ou  de  Notre-Dame , remplie  de  belles  maifons  & de 
rues  bien  alignées,  qui  communique  aux  quais  voi- 
fins  par  les  Ponts  Marie  & de  la  Tournelle , & à Pile 
du  Palais  par  le  Pont  Rouge lîle  du  Palais  j où  fe 
trouvent  la  cathédrale,  les  cours  dejufiice,  &c.  & 
dans  laquelle  on  entre  par  fept  ponts  , qui  font  le 
Pont  Rouge , le  Pont  de  Ü Hôtel-Dieu , le  Pont  Saint- 
Charles  y le  Pont  Notre-Dame  J le  Petit-Pont  Pont 
au  Change  , le  Pont  Saint-Michel  & le  Pont  Neufe. 


-de  Paris,  Art.  lÎL  45 

La  Seine  fe  réunit  à la  fortie  du  Pont  Neuf,  & en  cet 
endroit  fa  largeur  eft  de  i6o  toifes  ; elle  defcend  en 
fe  rétréciflant  jufqiPau  Pont  Royal  ^ où  fa  largeur 
n’eft  plus  que  de  83  toifes.  Autrefois  cette  rivière 
fe  partageoit  de  nouveau  près  des  Invalides  , pour 
former  l’île  du  Mat  ou  de  la  Querelle^  ou  l’île  aux 
Cygnes  ,'  remplie  de  bois  de  charpente  , & aujour- 
d’hui réunie  en  partie  au  Gros-Caillou. 

i^.  Le  Quartier  de  la  Cité  qui  fe  trouve  au 
centre^  eft  le  premier  des  vingt  qui  divifent  Paris; 
il  comprend  les  îles  du  Palais,  de  Saint-Louis  & de 
Louvier,  depuis  la  pointe  orientale  de  l’île  Louvier, 
jufqu’à  la  pointe  occidentale  de  l’île  du  Palais , & 
tous  les  ponts  defdites  îles , y compris  la  culée  du 
Pont  au  Change.  Il  eft  dlftribué , pour  l’exercice  de 
la  police,  en  foixante-feize  parties , qui  comprennent 
les  rues , culs  de  fac,  quais,  places,  marchés,  ponts, &c. 
Ce  quartier  eft  un  des  plus  peuplés  & des  plus  mar- 
chands , en  même  temps  qu’il  eft  le  premier  & le 
plus  ancien  de  'Paris  , puifqu’il  renferme  l’ancienne 
cité  des  Parifiens.  La  cathédrale  , le  cloître  & l’ar- 
chevêché , qui  font  à l’orient,  le  palais  au  couchant, 
& tout  ce  qu’il  renferme  , rendent  ce  quartier  très- 
célèbre.  L’orfèvrerie , la  bijouterie  & l’art  des  mo- 
des , y étalent  tout  ce  qui  peut  flatter  le  luxe  Sc 
fatisfaire  le  goût.  On  y compte  cinquante-deux  rues, 
fix  culs  de  facs , la  cathédrale  , dix  paroiflfes,  quatre 
chapelles,  deux  communautés  d’hommes  , deux  hô- 
pitaux, le  palais  marchand , trois  places , onze  ponts, 
ftx  quais , &c.  &c.  On  parlera  de  tous  ces  objets 
dans  les  volumes  de  defcriptions  particulièreSt 


^6  Description 

La  Ville  au  nord  de  la  Seine. 

2^.  Le  Quartier  Saint- Jacques  de  la 

Boucherie  , qui  eft  le  premier  de  la  partie  qu’on 
nomme  la  Vil/e  ^ efl:  borné  à l’orient  par  les  rues 
Planche-Mibray,  des  Arcis  & de  Saint-Martin  exclu- 
iivement  ; au  feptentrion,  par  la  rue  aux  Oués  auffi 
exclufivement  ; à l’occident , par  la  rue  Saint-Denis  , 
depuis  le  coin  de  la  rue  aux  Oués  îufqu’à  la  porte 
de  Gefvres,  y compris  le  marché  de  la  porte  de 
Paris  5 & le  grand  Châtelet  inclufivement  ^ & au 
midi  5 par  la  rue  & le  quai  de  Gefvres  inclufivement. 
Il  eft  fubdlvifé  en  trente-trois  parties.  Ce  quartier 
eft  fouvent  incommodé  par  la  mauvaife  odeur  des 
boucheries , des  rues  étroites  , & des  marchands  de 
marée  qui  s’y  trouvent.  Il  y a dans  la  rue  de  Gef- 
vres des  batteurs  d’or,  des  doreurs  fur  tous  métaux, 
des  orfèvres , Sic.  Le  quai  de  Gelvres  eft  très-mar- 
chand, fur -tout  en  modes  & en  bijouteries.  On 
compte  dans  ce  quartier  trente^deux  rues,fix  culs 
de  facs  , une  églife  collégiale  , quatre  paroiftes  , un 
hôpital,  & un  couvent  de  filles. 

3^^.  Le  Quartier  Sainte-Opportune  eft 
borné  à l’orient  par  le  marché  de  la  porte  de  Paris, 
(Sc  non  de  l Apport-Paris  comme  le  difent  les  com- 
pilateurs) & par  la  rue  de  la  Saint-Denis  exclufive- 
ment;  au  feptentrion,  par  la  rue  de  la  Feronnerie,  y 
compris  les  Charniers  des  Saints-Innocensducôté  de 
la  même  rue , & par  une  partie  de  la  rue  Saint-Honore 
inclufivement,  depuis  la  rue  de  la  Feronnerie  juf- 
qu’au  coin  des  rues  du  Roule  & des  Prouvaires  ; à 
l’occident,  par  les  rues  du  Roule  & de  la  MonnoiC;, 
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&:  par  le  carrefour  des  Trois-Marles  jufqu’à  la  ri- 
vière 5 le  tout  exclufivement;  & au  midi  par  les  quais 
de  la  vieille  Vallée  de  Misère  &de  la  Mégifferie  in- 
clufivement.  Il  eft  fubdivifé  en  trente-cinq  parties: 
on  y compte  vingt-neuf  rues  , deux  culs  de  facs,  une 
églife  collégiale  & paroiflîale,  une  chapelle,  deux 
places , une  prifon  , &c.  On  trouve  dans  ce  quartier 
tout  ce  que  l’on  peut  defirer  touchant  les  marchan- 
difes  de  quincaillerie , les  fleurs  & les  graines  , la 
ferraille,  les  oifeaux,  & nombre  d’autres  marclian- 
difes  ; c’efl;  où  efl:  le  grenier  à fel , &c. 

4®.  Le  Quartier  du  Louvre  , ou  de  Saint- 
Germain  l’AuxerroiS  efl;  borné  à l’orient  par 
le  carrefour  des  Trois-Maries , & par  les  rues  de  la 
Monnoie  & du  Roule  inclufivement  ; au  feptentrion^ 
par  la  rue  Saint-Honoré  inclufivement , y compris 
le  cloître  Saint-Honoïc  incluflvement , depuis  les 
coins  des  rues  du  Roule  & des  Prouvaires,  jufqu’au 
coin  de  la  rue  Fromenteau;  à l’occident , par  la  rue 
Fromenteau  jufqu’à  la  rivière  inclufivement  ; & au 
midi  par  les  quais , aufli  Inclufivement,  depuis  le  pre- 
mier guichet  du  Louvre,  jufqu’au  carrefour  des  Trois- 
Maries.  Il  efl;  fubdivifé  en  foixante-quatorze  parties  : 
on  y compte  dix-huit  rues,  trois  culs  de  facs  , trois 
places,  trois  églifes  paroiflaales,  dont  une  efl;  collé- 
giale, & une  communauté  d’hommes.  Le  Louvre  &: 
toutes  fes  dépendances  font  l’ornement  de  ce  quar- 
tier ; toutes  les  Académies  y tiennent  leurs  affem- 
blées  : on  y fait  l’expofition,  dans  une  des  falles  du 
Louvre,  des  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  & de  la 
fculpture;  l’Imprimerie  royale  , la  monnoie  des  me- 
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■dailles , 8cc.  &c.  font  dans  ce  quartier  ; l’étalage  qué 
forme  la  rue  Saint-Honoré  en  tout  genre  de  inar- 
chandifes,  ne  laiïïe  rien  à defirer.  On  trouve  dans 
ce  meme  quartier  la  porte  aux  chevaux  ^ &Ca 
5^.  Le  Quartier  du  Palais  royal  eft  borné 
à l’orient  par  les  rues  Fromenteau  & des  Bons-En- 
fans  exclufvement  ; au  feptentrion^  par  la  rue  neuve 
des  Petits-Champs,  aufli  exclufivement  ; à l’occident, 
par  les  extrémités  des  fauxbourgs  Saint-Honoré  & du 
Roule  inclufivement  ; & au  midi  par  les  quais  , de- 
puis le  premier  guichet  du  côté  de  la  place  de  l’E- 
cole , aurti  Inclufivement.  Il  eft  fubdivifé  en  trente- 
cinq  parties  : on  y compte  quarante-fix  rues,  quatre 
culs  de  facs,  trois  places , deux  palais,  un  hôpital  , 
un  chapitre,  trois  églifes  paroiflîales  , deux  couvens 
d’hommes , trois  couvens  & une  communauté  de 
fill  es.  Les  Tuileries,  le  Palais  royal,  les  places  de 
Louis  le  Grand  & de  Louis  XV,  les  Champs  Eli- 
fées,  le  Colifée,&c.  embelliflent  ce  quartier:  on 
y trouve  la  grande  Chancellerie  & fes  dépendances, 
•l’Opéra,  divers  corps  de  cafernes  des  Gardes  Fran- 
çoifes,Ia  Pépinière  du  Roi,  &c. 

6^.  Le  Quartier  Montmartre  eft  borné  à 
l’orient  par  les  rues  Poiftonnière  & de  Sainte-Anne 
exclufivement,  jufqu’à  l’extrémité  des  fauxbourgs  ; 
au  feptentrion,  par  l’extrémité  des  fauxbourgs  de 
Richelieu  & de  Montmartre;  à l’occident,  par  les  ma- 
rais des  Porcherons  inclufivement;  & au  midi , par  la 
rue  neuve  des  Petits-Champs,  la  place  des  Viftoires, 
&:  par  les  rues  des  folTés  Montmartre  & neuve  Saint- 
Euftache , auffi  inclufivement.  11  eft  fubdivifé  en  cin- 
quante-une 


î)  Ê P A îl  T S 5 Art:  ÎÏL  49 

quante-ime  parties.  On  y compte  cinquante-denx 
rues  , trois  culs  de  fac , une  églife  paroiffiàle , trois 
chapelles  ^ un  couvent  d’hommes  , deux  couvents  &C 
une  communauté  de  filles,  &c.  C’eft  le  quartier  de  la 
finance  : on  y trouve  lè  Contrôle  général , l’hôtel 
de  la  Compagnie  des  Indes,  la  Bourfe;  le  fiège  de 
la  Police  & de  la  Librairie,  la  Bibliothèque  du  Roi,» 
l’hotel  des  Menus-Plaifirs,  &Ci 

7^.  Le  QuaR-TIEH  SAiïsTT-EuSTACïîE  eft  borné 
à l’orient  par  les  rues  de  la  Tonnellerie , ComtefiTe-^ 
d’Artois  &:  Montorgiieil  exclufivetnent , jufqu’aiî. 
coin  de  la  rue  neuve  Saint-Euftache;  au  feptentrion  , 
par  les  rues  neuve  Saint-Euftache , des  foflfés  Mont^ 
martre , & par  la  place  des  Viftoires , auffi  exclufi-* 
Veinent;  à l’occident , pat*  la  rue  des  Bohs-Enfans 
inclufivernent;  & au  midi  , parla  rue  Saint-Honoré 
exclufivement.  Il  eft  fubdivifé  en  trente-deux  par-» 
ties.  On  y compte  trente-quatre  rues,  Un  cul  de  fac^' 
une  églife  paroifliale  , deux  chapelles,  une  commu-* 
iiauté  de  filles,  &c.  C’eft  dans  ce  quartier  que  fe  tien- 
nent à la  nouvelle  Halle  les  marchés  pour  les  bleds 
les  grains  , les  farines.  On  y trouve  auflî  là  pofte 
aux  lettres , l’hôtel  des  Fermes  & la  Douane  ; Sc 
comme  dans  les  autres  quartiets  , tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à la  vie^ 

8^.  Le  Quartier  dès  Halles  eft  borné  à Pc- 
rient  par  la  rue  Saint-Denis  exclüfivemènt , depuis 
le  coin  de  la  rue  de  la  Feronnerie  , jufqu’au  coin  de 
la  rue  Mauconfeil  ; au  feptentrion , par  la  rue  Mau- 
confeil  auffi  exclufivement;  à l’occident , par  les  rues 
Cointeffe-d’Artois  & de  la  Tonnellerie  , inclufivc- 
Tom^  le  D 
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ment  ; &c  au  midi , par  la  rue  de  la  Feronnerîe  ^ & 
partie  de  celle  de  Saint-Honoré  exclufivement. 
Sa  fubdivifion  eft  en  vingt  parties.  On  y compte 
vingt-quatre  rues  , une  églife  paroiffiale,  quatre  hal- 
les , &c.  &c.  C’eft  dans  ce  quartier  qu’on  fe  pour- 
voit pour  tout  le  comeflible  de  Paris  , ainfi  que  pour 
toutes  autres  marchandifes.  Il  pafTe  pour  un  des  plus 
riches  quartiers , quoique  ce  Toit  celui  qui  le  paroilTe 
le  moins.  Le  commerce  immenfe  qu’on  y fait  y attire 
tant  de  marchands , que  fe  trouvant  les  uns  fur  les 
autres , ils  ne  peuvent  y étaler  leurs  richeffes. 

9^.  Le  Quartier  Saint-Denis  : ce  quartier 
eft  borné  à l’orient  par  la  rue  Saint-Martin , & par 
celle  du  fauxbourg  de  même  nom  exclufivement  ; 
au  feptentrion,  par  le  fauxbourg  Saint-Denis  & de 
Saint-Lazare  inclufivement  ; à l’occident , par  les 
rues  Sainte-Anne  , Poiftonniére  & Montorgueil,  jui- 
qu’au  coin  de  la  rue  Mauconfeil  inclufivement  ; 
au  midi , par  les  rues  aux  Oues  & Mauconfeil,  aufli 
inclufivement.  Ce  quartier  eft  fubdivifé  en  cinquante 
parties.  On  y compte  quarante-fix rues,  onze  culs  de 
fac , trois  églifes  paroiffiales  , une  collégiale,  une 
chapelle,  une  communauté  d’hommes  , un  couvent 
& trois  communautés  de  filles  , un  hôpital , cinq  fon- 
taines , &c.  &c.  Les  nombreufes  fabriques  de  galons 
cl’or  & d’argent , de  rubans , dentelles  , gazes  , de 
boutons  de  toute  efpèce,  de  blondes,  de  brode- 
ries, &c.  occupent  un  grand  nombre  d’ouvriers  in- 
duftrieux  pour  le  luxe  & les  modes  : il  y a des  manu- 
faélures  de  couvertures  d’Angleterre;  c’eft-là  que  fe 
font  les  beaux  vernis  de  Martin  pour  les  équipa-^ 
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ges,  &c.  La  comédie  Italienne  eft  dans  ce  quartier» 
10^.  Le  Quartier  Saint- Martin -des- 
Champs  eft  borné  à l’orient  par  les  rues  Barre-du- 
Bec,  de  Sainte- A voye  & du  Temple  exclufivement  ; 
au  feptentrion,  par  l’extrémité  des  fauxbourgs  Saint- 
D enis  & Saint-Martin  inclufivement;  à l’occident, 
par  la  rue  Saint-Martin  , & par  la  grande  rue  du  faux- 
bourg  du  même  nom  inclufivement;  & au  midi,  par 
la  rue  de  la  Verrerie,  aufli  inclufivement , depuis  le 
coin  de  la  rue  Saint-Martin , jufqu’au  coin  de  la  rue 
Barre-du-Bec.  Il  eft  fubdivifé  en  trente-fix  parties  : 
on  y compte  cinquante  rues,  douze  culs  de  fac,  trois 
églifes  paroiffiales,  dont  une  collégiale  , trois  com- 
nnunautés  d’hommes , deux  couvens  de  filles  , deux 
hôpitaux,  quatre  fontaines , &c.  La  foire  de  Saint» 
Laurent,  qui  fe  tient  au  mois  d’août,  dans  le  faux- 
bourg  , le  rend  très-fréquenté.  On  trouve  aufli  dans 
ce  quartier  plufieurs  manufactures , la  jurifdiCtiori 
confulaire , &c.  &c. 

ii"^.  Le  Quartier  de  la  Grève  eft  borné  à 
Torrent  par  la  rue  Geoffroy-Lafnier,  & par  la  vieille 
rue  du  Temple  exclufivement;  au  feptentrion , par 
les  rues  de  la  Croix-Blanche  & de  la  Verrerie  exclu- 
fivement ; à l’occident,  par  les  rues  des  Arcis  & de 
Planche-Mibray  inclufivement  ;&  au  midi,  par  les 
quais  Pelletier  & de  la  Grève  iuclufivement , juf- 
qu’au  coin  de  la  rue  Geoffroy-Lafnier.  Il  eft  fubdi- 
vifé en  trente-fix  parties  : on  y compte  trente-trois 
rues , deux  culs  de  fac  , deux  églifes  paroiffiales  , 
deux  chapelles  , une  communauté  de  filles  , un  hô- 
pital J l’hôtel  de  Ville  ; deux  places^  &c.  &c.  C’eft 
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dans  ce  quartier  où  l’on  trouve  les  nourrices  pour  les 
enfans  nouveaux-nés , diftribuéés  dans  les  bureaux 
de  recommanclarefles  ; le  long  de  la  rivière  font  les 
ports  au  blé  , à l’avoine , à la  chaux , au  foin;  & la 
place  où  l’on  fait  les  réjoulffances  6c  les  exécu- 
tions , &c. 

II®.  Le  Quartier  Saint -Paul  ou  de  la' 
Mortellerie  , eft  borné  à l’orient  par  les  rem- 
parts exclufivement  5 depuis  la  rivière  jufqu’a  l’en- 
droit où  étolt  la  porte  Saint-Antoine  ; au  fepten- 
trlon  ^ par  la  rue  Saint-Antoine  exclufivement  ; à 
l’occident , par  la  rue  Geoffroy-Lafnier  inclufive- 
jnent  ; & au  midi , par  les  quais  inclufivement , de- 
puis le  coin  de  la  rue  Geoffroy-Lafnier,  jufqu’à  l’ex- 
trémité du  Mail.  Sa  fubdivlfion  eft  en  vingt-fix  par- 
ties : on  y compte  vingt-quatre  rues  , quatre  culs  de 
fac , une  églife  parolftiale , deux  communautés  d’hom- 
mes , une  de  filles,  trois  quais , &c.  le  port  des  voi- 
tures par  eau  , 6c  celui  pour  les  pavés;  les  bureaux 
pour  les  diligences  & carofles  publics  , tant  par  terre 
que  par  eau  ; la  Baftille,  l’Arcenal , &c.  fe  trouvent 
dans  ce  quartier.  Il  y a des  manufaftures  de  toiles 
peintes , de  taplfferies  en  or  6c  argent , en  verdu- 
res , 6cc.  &CC. 

13®.  Le  Quartier  Sainte-Avoye  ou  de  la 
Verrerie,  eft  borné  à l’orient  par  la  vieille  rue 
du  Temple  exclufivement;  au  feptentrion  , par  les 
rues  des  Quatre-Fils  6c  des  vieilles  Haudriettes  aufli 
exclufivement  ; à l’occident  , par  les  rues  Sainte- 
Avoye  6c  Barre-du-Bec  inclufivement , depuis  le 
coin  de  la  rue  des  vieilles  Haudriettes  jufqu’à  la  rue  de 
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laVerrerîe;&  au  midi,  par  les  rues  de  la  Verrerie 
de  la  Croix-Blanche  inclufivement , depuis  le  coin 
de  la  rue  Barre-du-Bec  jufqu’a  la  vieille  rue  du 
Temple.  Il  eft  fubdivifé  en  dix-huit  parties  : on 
compte  feize  rues  , un  cul  de  fac , quatre  commu- 
nautés d’hommes  , une  de  filles , &c.  Il  y a dans  ce 
quartier,  l’un  des  plus  petits  de  Paris  , trois  fontai- 
nes , plufieurs  beaux  hôtels , une  promenade  pu- 
blique, &c. 

14^.  Le  Quartier  du  Temple  ou  le  Marais, 
eft  borné  à lorient  par  les  remparts  & par  la  rue 
du  Mefnil-montant , Inclufivement  ; au  feptentrion, 
parles  extrémités  des  fauxbourgs  du  Temple  de  la 
Courtille  inclufivement;  à l’occident,  par  la  grande 
rué  des  mêmes  fauxbourgs  , & par  la  rue  du  Temple 
inclufivement,  jufqu’au  coin  de  la  rue  des  vieilles  Hau-» 
drlettes  ; & au  midi ,-  par  les  rues  des  vieilles  Hau- 
driettes,  desQuatre-Fils,  de  la  Perle , du  Parc-Royaî, 
& rue  neuve  Saint-Gilles  inclufivement.  Ce  quartier 
eft  fubdivifé  en  quarante-neuf  parties  : on  y compte 
cinquante-huit  rues  , trois  culs  de  fac , une  commu- 
nauté d’hommes,  trois  couvens  &une  communauté 
de  filles,  le  Temple,  &une  paroiffe  dans  fon  enclos, 
un  hôpital,  trois  marchés  , fept  fontaines,  &c.,Il  y 
a dans  ce  quartier  beaucoup  de  belles  maifons,  occu- 
pées par  des  gens  de  condition  , & d’autant  plus 
agréables,  qu’elles  ont  prefque  toutes  des  jardins 
très.-ornés.  L’air  en  eft  pur  & fain  , depuis  la  conf« 
truélion.du  grand  égout , & du  réfervoir  qui  fert  à 
le  laver.  Les  Boulevarts  qui  environnent,  en  partie  ,, 
ce  quartier , lui  ouvrent  de  toutes,  parts  une  preme-- 

Diij 


54  ^ ^ SCRrPTÎON 

nade  publique  fort  agréable,  & d’autant  plus  récréa- 
tive, que  c’eft  dans  cette  partie  que  font  raflemblés 
les  baladins,  les  cafés,  &diifér;ens  jeux  & exercices. 
L’enclos  du  Teniple  eft  un  lieu  privilégié,  &c. 

1 Le  Quartier  Saint-Antoine  eft  borné  â 
l’orient  par  les  extrémités  des  fauxbourgs  inclufive- 
inent  ; airleptentrion,  par  l’extrémité  des  mêmes  faux- 
bourgs&parles  rues  du  Mefnil-inontant,neuveSaint- 
Gilles,  du  Parc-Royal  &:  de  la  Perle  exclufivement  ; à 
l’occident,  par  la  vieille  rue  duTempleincIufivement^' 
depuis  les  coins  des  rues  des  Quatre-Fils  & de  la 
Perle,  jufqu’à  la  rue  Saint-Antoine;  &'au.‘midi,  par 
la  rue  Saint-Antoine  inclulivement , depuis  le  coin 
de  la  vieille  rue  du  Temple,  jufqu’à  l’extrémité  du 
fauxbourg.  Ce  quartier  eft  fubdivifé  en foixante-fept 
parties  : oïl  y compte  foixante-fix  rues  , neuf  culs  de 
fac  , une  églife  paroiffiale,  deux  chapelles,  cinq  com- 
munautés d’hommes  , neuf  couvens  &;  quatre  com-* 
munautés  de  filles,  quatre  maifons  Hofpitalières,  une 
place,  fix  fontaines , &c.  Il  eft  connu  par  la  prodi- 
gieufe quantité  d’ouvriers  &d’artiftes  qui  l’occupent; 
de  meubles  riches  & précieux  qu’on  y fabrique  ; de 
manufaélures  en  tout  genre  qui  y font  établies  &;c# 

L’UniVersité  au  midi  de  la  Seine. 
i6^,. Le  Quartier  de  la  place  Maubert 

eftboriié  à'I’orient  par  les  extrémités  des  fauxbourgs 
Saint- V'iétor  & Saint-Marcel  inclufivement;  au-fep- 
tentrion,  par  les  quais  de  la  Tournelle  & de  Saint- 
Bernard  inclufivement;  à l’occident,  par  les  rues  du 
Pavé  de  la  place  Maubert,  le  marché  de  ladite  place. 
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la  rue  de  la  Montagne  Sainte -Geneviève  , & par 
les  rues  Bordet , MoufFetard  & de  Lourcine  Inclufi- 
vement  ; & au  midi  , par  l’extrémité  du  fauxbourg 
Saint-Marcel  inclufivement.  Sa  fubclivifion  eft  en  foi- 
xante-feize  parties  : on  y compte  foixante-dix  rues  , 
trois  culs  de  fac , cinq  paroifles , une  abbaye , un 
chapitre  , dix  collèges  dont  fept  fans  exercice  , deux 
couvens  d’hommes , quatre  de  filles , trois  commu- 
nautés d’hommes  , trois  dé  filles , quatre  hôpitaux  ^ 
quatre  féminaires,  deux  portes^  deux  quais  , &c.  La 
place  Maubert  & les  environs  forment  le  marché 
le  plus  fréquenté  de  Paris,  après  les  Halles;  ce  qui 
peuple  fon  voifmage  d’un  grand  nombre  d’artifans 
qui  s’emprelfent  à fournir  toutes  les  commodités  de 
la  vie , & multiplie  les  hôtels  garnis  dans  toutes  les 
rues  adjacentes.  On  y trouve  le  marché  aux  che- 
vaux , & toutes  fortes  de  chevaux  à louer  ou  à ache- 
ter, la  halle  au  vin,  la  gare,  trois  fontaines  , un  jar- 
din public,  &c.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  eft 
la  manufafture  royale  des  Gobelins  ; le  cabinet  du 
Roi  où  tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  les 
trois  règnes  de  la  nature  , fe  trouve  réuni  difpofé 
avec  autant  de  goût  que  de  magnificence  ; le  Jardin 
royal  des  Plantes  ; l’Hôpital  général,  &c.  Il  y a à 
Scipion  une  manufafture  très-confidérable  de  chan- 
delles, &;  dans  le  fauxbourg  Saint-Marcel,  quantité 
de  bralfeurs , de  tanneurs  , potiers  de  terre , &c.  à 
caufe  de  la  commodité  & du  voifinage  de  la  petite 
rivière  de  Bièvre  ; c’eft  auffi  le  quartier  des  gaziers , 
des  tifferands , &c. 

• 17^.  Le  Quartier  Saint-Benoît  eft  borné 

Div 


^(5  Df.  SCRIPTÎON 

à Torient  par  la  rue  du  Pavé  de  la  place  Maubert'^ 
le  marché  de  ladite  place,  les  rues  de  la  montagne 
Sainte-Genenicve  , Bordet,  Mouffetard  & dç  Lour-^ 
cine  exclufivement  ; au  feptentrion  , par  la  rivière  ^ 
y compris  le  petit  Châtelet  ; à l’occident , par  les 
rues  du  Petit-Pont  & de  Saint-^Jacques  inclufive-» 
nient  ; &au  midi , par  l’extrémité  du  fauxbourgSainN 
Jacques.  Sa  fubdivihon  eft  en  fbixante-deux  parties  : 
on  y compte  cinquante-fept  rues,  trois  culs  de  fac, 
deux  abbayes , deux  églifes  collégiales , quatre  pa-» 
roilTes,  trois  chapelles,  quatre  féminaires;  fîx  com-^ 
munautés  d’hommes  , quatre  de  filles  , fix  couvens, 
deux  écoles,  dix-neuf  collèges,  un  hôpital,  deux 
places , rObfervatoire  royal , &c.  On  trouve  dans 
ce  quartier  un  peuple  irnmenfe  toujours  occupé  par 
le  grand  nombre  de  relieurs,  de  doreurs  fur  livres; 
de  fabriques  de  cartons  de  toute  efpèce , de  papier 
înarbré  , de  parchemin , & diverfes  autres  manufac-? 
tures.  Il  y a plufieurs  bralTeries , un  grand  nombre 
de  tapiffiers,  fripiers,  &c.  C’efl:  aufli  le  quartier  fa^ 
vant  ; la  quantité  de  collèges , & entr’autres  le 
collège  royal , celui  de  Louis  le  Grand,  &c  ; larépu-f 
tation  bien  méritée  des  profelTeurs;  le  nombre  confi-î 
dérable  d’habiles  artiftes  , graveurs  , imprimeurs  en 
lettres  & en  taille-douce,  libraires  , marchands  d’ef- 
rampes  & de  mufique,  &c  ; les  écoles  de  droit  & de 
médecine  , &c.  rendent  ce  quartier  célèbre,  & c’efl: 
çe  ql-ii  lui  y a fait  donner  le  nom  de  pajs  latin  y 
î8^,  Le  Quartier  Saint-André-des-Arcs 
eft  borné  à l’orient  par  les  rues  du  Petit-Pont  & 
5gint  r Jacques  exclufivement;  au  feptentrion  , 
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la  rivière , depuis  le  petit  Châfelet  jufqu’à  la  rue 
Dauphine  ; à l’occident  , par  la  rue  Dauphine 
inclufivement;  & au  midi,  par  la  rue  neuve  des 
foffés  Saint-Germain -des -Prés,  des  Francs -Bour-» 
geois  & des  foliés  Saint-Michel ^ ou  de  Saint-Hya^ 
cinthe  exclulîvement,  jufques  au  coin  des  rues  Sainte 
Jacques  & Saint-Thomas.  Ce  quartier  efl:  divifé  en 
foixante-fept  parties  : on  y compte  quarante-fept 
rues,  trois  culs  de  fac,  trois  églifes  paroiffiales,  cinq 
communautés  d’hommes,  treize  collèges,  dont  douze 
fans  exercice , trois  places , deux  fontaines  , un  quai, 
&c.  &c.  La  place  du  pont  Saint-Michel  fert  de  mar- 
ché *5  c’eft  le  lieu  où  fe  vendent  les  effets  failis  par 
autorité  de  jullice  \ ce  quartier  eft  aulïi  recomman- 
dable par  la  Sorbonne,  l’Académ'ie  royale  de  Chi- 
rurgie ; la  Chambre  fyndicale  des  Libraires-Imprw 
tueurs  qui  font  en  grand  nombre  ; les  relies  du 
palais  des  Thermes  & des  Aqueducs  fouterrains , 
&c;  c’étoit  aulïi  le  quartier  de  l’ancienne  comédie 
Françoife  , &c. 

19.  Le  quartier  du  Luxembourg  eft  borné 
à l’orient  par  la  rue  du  fauxbourg  Saint-Jaques  exclue 
vement  ; au  feptentrion  par  les  rues  des  foliés  Saint- 
Michel  ou  Saint-Hyacinthe,  des  Francs-Bourgeois  Sc 
des  foliés  Saint-Germain-des-prés  inclufivement  ; à 
l’occident  par  les  rues  de  Bulli,  du  Four  Sèvre 
inclufivement;  & au  midi  parles  extrémités  dufaux^ 
bourg  Saint-Michel  inclufivement , depuis  la  rue  de 
Sèvre  jufqu’au  fauxbourg  Saint-Jaques.  Sa fubdivifion 
eft  de  5 9 parties  : on  y compte  5 6 rues  , quatre  culs- 
dç-fac  5 une  églife  paroilliale  ^ trois  feminaires  ôc 
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quatre  communautés  d’hommes;  un  college,  trok 
abbayes  , fix  couvens  & lîx  communautés  de  filles; 
deux  hôpitaux , un  palais  , cinq  carrefours  , &c.  Ce 
quartier  eft  très-fréquenté  à caufe  de  la  promenade 
du  Luxembourg  &:  de  la  foire  Saint -Germain  ; il 
abonde  en  maifons  religieufes  , dont  les  églifes  font 
très-bien  ornées.  On  y trouve  la  correfpondance  des 
arts  & des  fciences  , le  journal  des  beaux  arts  , &c. 
Le  peuple  nombreux  de  ce  quartier  s’occupoit  autre- 
fois à tricoter  des  bas;  mais  l’ufagedes  bas  au  métier 
à fait  tomber  ces  fabriques , qu’on  a remplacées  par 
■des  filatures  de  coton  , &c.  &c. 

20.  Le  quartier  Saint-Germain-des-prés 
eft  borné  à l’Orient  par  les  rues  Dauphiné , de 
Buffy,  du  Four  &:  de  Sèvre  exclufivement  ; au  Sep- 
tentrion par  la  rivière,  y compris  le  Pont  Royal  & 
Pile  aux  Cignes  ; à POccident&au  Midi  par  Textré- 
mlté  du  Fauxbourg  , depuis  la  rivière  jufqu’à  la  rue 
de  Sèvre.  Ce  quartier  qui  doit  fon  nom  à l’abbaye 
de  Saint-Germain-des-prés , fondée  par  Childebert 
roi  de  Paris,  eft  le  canton  des  couvens  & des  hôtels, 
des  moines  & des  grands  feigneurs  , &c.  On  y 
compte  54  rues  deux  culs-de-facs  , une  abbaye  & 
trois  communautés  d’hommes  ; une  abbaye  , quatre 
couvens  & deux  communautés  de  filles;  un  collège, 
trois  féminaires  , trois  maifons  hofpitalières  ; un 
pont,  quatre  quais.  Les  hôtels  royaux  des  Invalides 
& de  l’Ecole  Militaire,  &c.  &c.  Le  marché  de  l’Ab- 
baye eft  un  des  mieux  fourni  de  Paris,  quoique  petit 
& fort  ferré.  Indépendamment  des  Invalides  & de 
l’Ecole  Militaire,  le  nouvel  hôtel  des  Monnoies,  le; 
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palais  Bourbon,  &:  une  infinité  d’hôtels  & de  mai- 
fions  de  grands  fieigneurs  ornées  de  beaux  & vaftes 
jardins  décorent  ce  quartier  , qui  paroit  un  peu 
défiert  relativement  aux  autres , àcaufie  de  l’étendue 
des  jardins  de  leurs  enceintes.  On  y trouve  le 
collège  des  quatre  Nations , l’hôpital  des  Incurables  , 
les  Petites-Maifions , la  Charité,  les  Convaleficens ^ 
le  Bureau  des  voitures  de  la  Cour , &c.  &c. 

A l’extrémité  de  ce  quartier  efl;  un  terrain  couvert 
de  maifions  & de  jardins , nommé  le  Gros-Caillou  ^ 
& anciennement  Lo/2gue-Raye  ; il  doit  fion  nom  mo- 
derne à un  gros  caillou , ou  efipèce  de  borne  natu- 
relle entre  les  limites  de  Ste.  Geneviève  & de  Saint- 
Germain,  de  ce  côté.  L’éditeur  de  Piganiol , dit  que 
ce  nom  vient  d’un  caillou  énorme  qui  fiervoit  d’en- 
fieigne  à une  maifion  de  débauche  ; mais  il  n’appuie 
fion  fentiment  d’aucune  autorité.  Vis-à-vis  le  Gros- 
Caillou  eft  Plie  Macquerelle  ou  des  Cignes  *,  on  a 
comblé  la  majeure  partie  du  petit  bras  qui  la  fiépa- 
roit  de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Le  bac  des  Inva- 
lides , établi  pour  la  communication  de  ce  quartier 
avec  le  fauxbourg  Saint-Honoré,  eft  près  de  cette 
île , &c. 

Les  vingt  quartiers  que  l’on  vient  d’indiquer  avec 
leurs  fiubdivifiions  en  503  portions  (que  d’autres  por-» 
tent  à 969  portions , en  y comprenant  les  rues  y 
quais,  places,  carrefours  & marchés,  palfiages,  &c. 
d’autres  à 1008  parties  de  fiubdivifions  , en  ajou- 
tant aux  903  portions  105  culs-de-fiac , qui  n’y 
font  point  compris)  renferment  au  total  environ  900 
rues,  105  culs-de-fal,  14 fauxbourgs  avec 
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rières  , 3 portes  exlftantes  , 16  ponts  ^ 16  quais  , 

16  ports,  16  grandes  places  , une  trentaine  de  pe- 
tites , 18  carrefours  , 20  cloîtres,  efpèces  de  places 
fermées  5 & 16  cours  principales,  qui  fervent  de 
pafTage  d’une  rue  à l’autre  ; 6^  fontaines  publiques, 
50  marchés , boucheries  , &c.  On  y compte  371 
égliles , 6 palais , 500  beaux  hôtels  & 2,3,565  mai- 
ions  , fuivant  un  état  rapporté  dans  le  dictionnaire 
<3e  la  France,  contenant  le  nombre  des  maifons,  Sc 
celui  des  familles  impofées  à la  capitation  en  1755. 
Il  taudroit  ajouter  à ce  nombre  , s’il  eft  exaéf , celui 
<les  nouvelles  maifons  bâties  depuis  25  ans;  mais 
l’auteur  de  l’almanach  parifien  compte  jufqu’à  cin- 
quante mille  maifons.  Cette  prodigieufe  différence 
fur  un  fait  alfé  à vérifier  montre  le  peu  de  fonde- 
ment qu’on  doit  faire  fu  ces  fortes  de  relations  èc 
d’états  généraux,  que  1 un  ne  peut  donner  avec  cer- 
titude , à moins  qu’ils  ne  foient  fournis  par  le  corps 
de  Ville  ou  par  la  police. 

Les  rues,  çuls-de-fac  , cjuals,  places  & carre- 
fours , font  défignés  avec  leurs  noms  gravés  à tous 
les  coins  en  caraéfères  noirs  depuis  1728  ; le  tout 
eff  très-bien  pavé  de  pavés  d’équerre  , & les  rues 
font  éclairées  par  environ  trois  mille  lanternes  à 
reverbère  , établies  depuis  1767  par  M.  de  Sar- 
tine , alors  lieutenant  de  police.  Il  propofa  un 
prix  de  deux  mille  livres  en  faveur  de  celui  qui  , 
au  jugement  de  l’académie  des  fciences  , trouve- 
Toit  la  manière  d’éclairer  les  rues  , en  combinant 
enfejnble  la  clarté  , la  facilité  du  fervice  & l’écono- 
raie.  Ces  lanternes  font  quarrées  , évafées  par  W 
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ïiaut,  d^un  verre  net,  blanc  & épais  ; elles  tranfmet-» 
tent  à une  grande  diftance  une  lumière  vive  & pure 
que  produit  une  lampe  à quatre  mèches  fournie  en 
huile  d’olive  ou  dé  beuf.  Cet  établilTement , en 
éclairant  la  nuit  pendant  toute  l’année  , contribue 
à procurer  la  sûreté  dans  cette  grande  Ville.  Comme 
nous  traitons  dans  les  articles  fulvans  de  l’ori- 
gine 6c  des  progrès  de  la  police  de  Paris , il  fuf- 
fit  d’obferver  ici  qu’elle  eft  tenue  par  un  lieute- 
nant-général de  police , qui  a fous  fes  ordres  40 
infpefteurs  , 49  commiffaires  & plufieurs  exempts  : 
26  corps-de-garde , 100  hommes  de  cheval  6c  640 
piétons  font  employés  jour  6c  nuit  pour  veiller  à la 
police  & à la  sûreté  publique;  fans  compter  la  com- 
pagnie du  guet  de  l’étoile  , fpécialement  affeélée  à 
la  garde  des  prifons , ni  les  gardes  de  nuit  pour  le^ 
ports.  Ces  derniers,  au  nombre  de  225  hommes  , 
font  deftinés  à la  garde  des  marchandifes  fur  les 
ports,  6c  diftribué^  en  plufieurs  corps-de-gardes  où 
l’on  trouve  tous  les  fecours  néceffaires  pour  rap- 
peller  les  noyés  à la  vie  , établi ffement  utile  dû  à 
l’humanité  6c  au  zèle  de  M.  de  la  Michodière , pré- 
vôt des  marchands.  Outre  les  gardes  dont  on  vient 
de  parler  , il  y a encore  les  archers  ou  gardes  de  la 
Ville,  ceux  de  la  robe-courte,  de  la  monnoie  , de  la 
connétablie,  &c.  La  garde  militaire  eft  compofée  de 
fix  bataillons  de  gardes  françoifes  , aujourd’hui  ca- 
zernés  ; de  quatre  bataillons  de  gardes  fuilTes , dont 
trois  compagnies  dans  la  Ville,  le  refte  dans  les 
environs.il  y avoit  encore  autrefois  les  moufquetai^ 
res  gris  6c  les  noirs  ^ mais  ils  ont  été  fupprimés* 
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ARTICLE  IV- 

Portes  converties  en  arcs  de  triomphe  ^ Boule^ 
vards  y P romenades  publiques  y &c. 

L’un  des  principaux  objets  des  hommes  réunis  en 
fociété  dans  les  villes  clofes  , eft  de  fe  garantir  des 
attaques  & des  furprifes  de  l’ennemi  ; mais  une  capi- 
tale aflîfe  au  centre  d’un  grand  royaume  garni  for  fes 
frontières  & fes  principaux  palfages  de  places  forti- 
fiées , & dont  la  défenfe  confifte  principalement  dans 
la  valeur  guerrière  qui  diftingua  toujours  la  nation  , 
n’a  pas  befoin  de  clôture  ni  de  fortifications.  Avant 
que  la  France  eut  acquis  ce  degré  de  puiffance  qui 
tranquillife  les  heureux  habitans  de  Paris,  cette 
.Ville  étoit  entourée  de  remparts  5c  de  fortifications  , 
dont  on  voit  encore  des  reftes  au  nord  le  long  des 
boulevards  ; on  y entroit  par  plus  de  vingt  portes 
antiques  qui  ont  été  abattues  fucceffivement  ; & la  ^ 
baftille  qui  fervoit  de  citadelle  fubfifte  encore.  Quelle 
vafte  enceinte  de  murailles  ne  faudroit-il  pas  aujour- 
d’hui pour  renfermer  une  ville  aufli  immenfe  que 
Paris,  avec  les  augmentations  confidérables  qu’elle 
a reçues?  Combien  de  portes  à conftruire  pour  ou- 
vrir les  ififues  néceffaires  ? Il  en  faudroit  prefqu’au- 
tant  que  de  rues  c|ui  commencent  dès  la  campagne. 
Au  lieu  de  portes , il  y a des  barrières  à chacune 
de  ces  iffues , au  nombre  de  6o  qui  ont  un  receveur 
fsi  des  contrôleurs  fédentaires  ; au  lieu  de  murs  , de 
tours  & ‘d’enceintes , la  Ville  ôc  l’Univerfité  font 
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de  Paris,  Art.  IF.  ^3 

entourées  de  remparts  ou  boulevards  très-beaux , 
très-fpacieux,  garnis  d’une  triple  allée  d’arbres,  & 
qui  ne  font  regardés  que  comme  un  fimple  chemin  > 
chauffée  ou  promenade  publique.  Louis  XIV,  per- 
fuadé  que  la  force  d’un  grand  roi  , confifte  dans  le 
cœur  de  fes  fujets  & la  sûreté  d’une  place  dans  la 
fidélité  de  fes  habitans  , fit  abattre  les  fortifications; 
& métamorphofa  pour  ainfi  dire  , ces  murs,  foffes 
& arrières  foffés , en  une  promenade  champêtre  , 
utile  & agréable  pour  les  habitans  de  ces  divers 
quartiers. 

Les  boulevards  ont  été  formés  à différentes  re- 
prifes , ce  qui  fait  qu’on  les  diftingue  en  vieux  & 
nouveaux  , dont  les  premiers  entourent  la  Ville  au 
nord , & les  autres  l’Univerfité  au  midi.  Celui  , 
depuis  la  baftille  jufqu’à  la  porte  Saint-Denis  a été 
ordonné  & commencé  en  1670  , par  arrêt  du  Con- 
feil-d’Etat  du  7 juin  , portant  que  ces  remparts  fe- 
roient  compofés  de  trois  allées  d’arbres,  dont  celle 
du  milieu  auroit  16  toifes  de  large  & les  contr’allées 
de  18  à 20  pieds  chacune.  Par  un  fécond  arrêt  du 
17  mars  1671  , le  boulevard,  depuis  la  porte  Saint- 
Denis  jufqu’à  la  porte  Saint-Honoré,  fut  ordonné  : 
les  travaux  difcontinués  , furent  repris  en  1684,  8c 
les  boulevards  achevés.  Leur  étendue  , en  forme  de 
demi-cercle  , embraffe  la  Ville  dans  un  efpace  d’en-» 
viron  2500  toifes  de  longueur;  ils  font  foutenus  du 
côté  des  fauxbourgs  d’un  cordon  de  pierre  de  taille 
dans  les  endroits  où  les  maifons  n’abordent  pas  juf- 
ques  fur  la  chauffée.  Cette  promenade  eft  aujour- 
d’hui fort  à la  mode  très-agréable , par  les  foins 
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des  magiftrats  chargés  de  fon  entretien  ; autrefois 
l’eau  des  pluies  n’ayant  point  découlement , en  ren- 
doit  le  chemin  impraticable,  fur-tout  en  hiver;  mais 
on  a foin  de  faire  ferrer  tous  les  ans  une  partie  de 
la  grande  allée,  & fabler  les  deux  autres.  Il  s’y  rend 
tous  les  jours  un  grand  nombre  de  perfonnes , de  tout 
état , attirées  par  l’agrément  de  la  promenade  , la 
variété  des  fpeftades , la  munque  des  cafés  & les 
parades  des  baladins* 

Les  nouveaux  boulevards  ont  été  confiruits  fur  le 
modèle  des  anciens;  ils  furent  commencés  en  1704, 
par  arrêt  du  Confeil  du  18  oftobre,  mais  ils  n’ont 
été  achevés  qu’en  1762  ; ils  commencent  du  coté 
de  la  porte  Saint-Bernard,  près  de  l’hôpital-général; 
paffant  enfuite  à l’extrémité  des  fauxbourgs  Saint*^ 
.Viftor,  Saint-Marceau, Saint-Michel , Saint-Jaques 
& Saint-Germain-des-prés , ils  finiffent  à la  belle 
avenue  des  Invalides  qui  va  fe  terminer  fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine , vis-à-vis  le  cours  la  Reine.  Leur 
étendue  , de  plus  de  trois  mille  toifes  de  long  , 
forme  un  demi  - cercle  pareil  à celui  des  vieux 
boulevards  , mais  plus  varié.  Ils  embralTent  toute 
la  partie  méridionale  ; les  allées  qui  contournent 
agréablement  font  coupées  par  les  routes  de  Vau-* 
girard,  d’Orléans,  de  Choify  & de  Fontainebleau; 
la  campagne  y eft  à découvert , l’air  y eft  falubre,  &c. 

Les  mêmes  vues  qui  avoient  déterminé  à changer 
les  murs  & les  foffés  en  boulevards  , convertirent 
les  portes  en  arcs  de  triomphe  ; de  flx  portes  qui 
exiftoient  encore  au  commencement  de  ce  fiècle  ^ 
il  n’en  refte  plus  que  trois» 
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De^j-iné  et  Gravé 
Led  Baj-  rû/ie, 


DE  Paris,  Art.  IV-  ^5 

La  PORTE  Saint-Bernard,  fituée  au  bout  du 
quai  de  la  Tournelle,  a pris  ce  nom  de  la  proxi- 
mité du  collège  des  Bernadins  ; elle  fut  élevée  à la 
gloire  de  Louis-le-Grand  (i).  Jamais  la  reconnoif- 


(i)  Les  arcs  de  triomphe  ont,  en  généra^  un  cara6tère  de 
grandeur  & de  majeiié , qui  femble  forcer  Tadmiration  des 
hommes,  parce  qu’ils' rappellent  la  mémoire  des'aétions  écla- 
lames  des  héros.  Mais  quand  on  confidère  que  ces  arcs  de 
l’immortalité  font  fondés  fur  les  malheurs  des  peuples  vaincus 
ou  égorgés,  ces  monumens,  tout  grands  qu’ils  font,  perdent 
leur  prix  aux  yeux  de  rhumanlté.  Il  en  eil:  cependant  quel- 
ques-uns que  leur  deftination  excepte  de  cette  tache  générale^ 
la  porte  Saint-Bernard  îk  la  porte  Saint-Antoine , dont  on 
parlera  plus  bas  , font  de  ce  nombre.  Les  monumens  publics 
ne  devroient  être  que  les  faites  de  labienfaifance  : ils  ne  préfen- 
îeroiem  aux  yeux  que  des  aéles  de  bonté  & de  genéroiité  ; on 
iiy  vefroit  d’emblèmes  que  ceux  de  la  paix  & des  doux  fruits 
qu’elle  procure  ; le  progrès  des  arts  & des  fciences  , les  dé- 
couvertes & les  inventions  utiles,  les  noms  de  leurs  auteurs  , 
celui  de  tous  les  grands  hommes  de  la  nation,  <kc.  Le  Par- 
naffe  François  de  M.  du  Tillet  , élevé  au  milieu  de  la  place  de 
Louis  XV  , où  ce  roi , fous  la  figure  d’Apollon  , diflribueroit 
des  palmes  6c  des  couronnes  aux  génies  qui  ont  illuftré  la 
France,  &c.  vaudroit  bien  la  flatue  équeftre  qu’on  y voit? 
Un  monument  qui  repréfenteroit  Louis  XVI  fon  fuccefieur, 
dirigeant  l’induftrie  nationale  vers  les  arts  de  première  né- 
ceffité  , encourageant,  par  des  motifs  de  gloire  6c  d'honneur, 
la  culture  & les  nouveaux  établiffemens  de  commerce  6c  de 
manufaélures  , & inflituant  un  prix  annuel  qu’il  doit  dlflribuer 
lui-même  à ceux  qui  auront  fervi  l’Etat  par  des  découvertes 
utiles , feroit  préférable  à ces  projets  ridicules , qui  ne  font  que 
le  fruit  d’une  imagination  exaltée.  Voye;^  ce  que  j’ai  dit  à ce 
fujet  dans  le  Traité  général  des  Grains  ^ &c.  Tome  //_, 
pa^e  ; on  verra  aufli , dans  un  des  volumes  fuivans , la  cri- 
Tome  /,  E 


C6  D E s C R I P T I O N 

fancc  lie  fut  muette  clans  le  cœur  des  fujets  dont  le 
prince  allège  le  fardeau;  Louis  XIV  ayant  fupprimé 

en  1670,  une  légère  impofition  fur  les  marchandi- 
fes&  les  denrées  de  première  néceffité  cjui  entroient 
par  la  porte  Saint-Bernard  ; le  peuple  s’alfembla  en  , 
foule,  demanda  & obtint  delà  Ville  c|uece  bienfait  fût 
éternifé  par  un  monument  public.  Le  célèbre  Fran- 
çois Blondel  fut  chargé  de  l’exécution  de  cet  ou- 
vrage; mais  par  un  efprit  d’économie  mal  entendu, 
les  magiftrats  voulurent  cju’il  conferva  l’ancienne 
porte  ; ce  cjui  le  gêna  beaucoup  dans  la  compofi- 
tion.  Il  fe  contenta  de  racomoder  l’ancien  pavillon 
qui  y étoit  auparavant,  & le  fit  ouvrir  à deux  portes 
comme  les  arcs  de  triomphe  des  anciens.  Ce  monu- 
ment à dix  toifes  de  hauteur,  far  huit  de  largeur: 
les  pieds  droits , entre  les  arcs  , portent  de  grandes 
figures  accompagnées  d’ornernens  i'ymboliqueSjpour 
faire  connoitre  que  le  port  voifin  eft  le  plus  grand 
abord  des  marchandifes  qui  arrivent  à Paris  ; les 
ceintres  des  deux  porticjues  font  couronnés  d’un  en- 
tablement repréfentant , du  côté  de  la  Ville,  Louis 
XIV  répandant  l’abondance  fur  fes  fujets  , avec 
une  infcription  régnante  fur  la  corniche  (i)  ; du  côté 

tique  des  plans  propofés  pour  l’ornement  ôc  la  décoration  de 
la  Capitale. 

(l)  Lit  D OV  IC  O M AG  N O ^ 

Ahundiinùu  parta 
Prref  & Ædil.  Pont 
C C. 

Anno  R.  S,  IL  M.  DC.  LXXIïL 
Dans  un  temps  de  difette , un  Gafcon  reudoit  les  mpf . 
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DE  Paris,  Art.  IK  ^7 

du  fauxbourg  il  eft  repréfenté  fous  la  figure  d’une  di- 
vinité qui  tient  le  gouvernail  d’un  navire  voguant  à 
pleines  voiles , pour  marquer  lé  rétablififement  du 
commerce,  avec  une  infcription  comme  fur  Tautre 
face  (i). 

La  PORTE  Saint-Denis,  la  plus  magnifique  de 
celles  que  nous  décrivons , efl:  fituée  au  bout  de  la 
rue,  & à la  réparation  du  fauxbourg  de  meme  nom. 
Le  fameux  partage  du  Rhin  , la  prife  de  40  villes 
fortifiées , & trois  provinces  réduites  au  pouvoir  de 
Louis  XIV,  dans  l’efpace  de  deux  mois,  font  des 
faits  dignes  de  mémoire  que  la  Ville  voulut  con- 
facrer  par  ce  nouveau  monument  élevé  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  porte  de  même  nom.  Cet  arc 
de  triomphe  , conftruit  fur  les  dertins  du  favant 
Blondel  , parBullet,  a 72  pieds  de  face  & autant 
de  hauteur.  Le  deflfus  qui  a 26  pieds  de  hauteur  eft 
découvert  comme  les  anciens  arcs  de  triomphe  ; 
l’ouverture  qui  forme  la  principale  porte  efî;  de  24 
pieds  ; de  chaque  côté  font  des  pyramides  de  tro- 
phées d’armes , pofées  fur  des  piédeftaux  percés  dans 
leurs  dez,  chacun  d’une  porte  de  neuf  pieds  de  large, 
pour  faciliter  le  partTage  des  perfonnes  à pied  ; le 


ab'undantla  parta,  par  ceux-ci  ^ l* abondance  ejl  partie. 

(i)  Lu  D ov  I c I Mac  N i , 

Providcntia 
Præf.  & ÆdiL  pont 
C C. 

Jnno  R.  5.  JJ.  M.  DC.  IX XI K 
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bas-relief,  du  côté  de  la  Ville,  repréfente  le  paffage 
du  Rhin  , & celui  du  côté  du  fauxbourg , la  prile 
de  Maeftricht , avec  deux  infcription  (i)  relatives 
à ces  événemes  ; ces  bas-reliefs  & tous  les  orne- 
mens  font  d’AnguIere  Tainé.  Cette  porte  & fa  belle 
proportion  méritent  d’etre  regardées,  comme  un  des 
chefs- d’œuvres  de  l’archlteftiire  françoife  ; & les 
connoilTeurs  prétendent  qu’elle  eft  audeffus  des  plus 
beaux  morceaux  de  l’antiquité  en  ce  genre. 

La  PORTE  Saint  - Martin  , fituée  au  bout  de 
la  rue  de  ce  nom  , à la  féparatlon  de  la  Ville  d’avec 

(i)  Voici  ces  infcriptions  qui  font  de  Blondel  lui-même, 
egalement  favant  dans  les  belles- lettres , les  mathématiques  & 
rarchiteélure. 

Ludovico  Magno, 

Qiiod  ^ diebus  vïx 
Sexapnta  , 

Rhenum^  Vahalïm^  Mofaml 
Ifaram  fuperavit  ; 

Sube^it  provïncïas  très , 

Cepit  urbes  munitas 
Quadra^hita  ; 

'Emendatâ  male  memori  Batavorum  gente  > 

Prœf.  & ÆdiL  P. 

C C. 

Anno  Dom,  R»  S.  H.  M»  D C,  LXXÎL 

Celle  du  côté  du  fauxbourg  concerne  la  prife  de  Maef*: 
tricht. 

Quod  trajeêtum  ad  Mofarn 
XÏII  diebus  cepit 
Praf,  & ÆdiL  pont 
C C 

Anuo  Dom*  R.  S.  H,  M»  D C*  LXXIL 
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le  fauxboiirg  Saint-Martin,  fut  bâtie  dès  1614  en 
forme  d’arc  de  triomphe  , & détruite  fous  le  règne 
de  Louis  XIV  , pour  y élever  celle  qui  fubfifte.  A 
inefure  que  ce  conquérant  ornoit  fon  front  de  nou- 
veaux lauriers  , fa  capitale  décernoit  de  nouveaux 
monumens  à fa  gloire.  La  défaite  des  alliés  , la 
rupture  de  la  triple  alliance  , la  prife  de  Limbourg , 
la  Franche-Comté  foumife  pour  toujours  aux  Ipis 
du  vainqueur,  déterminèrent  la  Ville  à faire  ériger 
un  nouveau  monument  pour  célébrer  la  rapidité'des 
viéfoires  & les  profpérités  de  ce  héros.  Il  fut  encore 
exécuté  fur  les  delïîns  de  Blondel,  par  Bullet,  habile 
architefte  en  k574  & 1675.  Tout  le  corps  d’archi- 
tefture  a ^4  pieds  de  haut  & autant  de  large  ; il  eft 
percé  de  trois  portes,  celle  du  milieu  à 18  pieds  de 
large  , les  deux  autres  en  ont  chacune  neuf  ; elles 
font  accompagnées  de  boffages  ruftiques  vermiculés 
avec  des  bas-reliefs , dont  ceux  du  côté  de  la  Ville 
repréfentent , l’iin  la  prife  de  Befançon  & l’autre  la 
rupture  de  la  triple  alliance  ; de  Tautre  côté , Tun  des 
bas-reliefs  repréfente  la  prife  de  Limbourg  & l’autre  la 
défaite  des  Allemand  , fous  la  figure  de  Mars  qui 
repouffe  une  aigle.  Les  infcriptions  méritent  d’étre 
rapportées  (i)  *,  les  divers,  monumens  de  fculpture 

(î)  La  première  5 du  côté  de  la  ville , 

LuDOVICO  MAGNOy 
'Vefuntione  Sequanifiue 
Bis  captîs , 

Et'fra^is  Germamrum  y 
Hifpanorum  Batavorumquc 
Exercitibus  , 

E#  • • 

, lï] 


( 
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diftribiiës  fur  cette  porte,  font  de  Marfy,  Desjardins, 
le  Hongre  & le  Gris  ; les  confoles  de  rentablement 
font  un  bel  eflFet , parce  qu’elles  paroiffent  amenées 
par  la  néceffité  , ce  qui  eft  indifpenfable  pour  les 
employer  en  dehors. 

La  Porte  Saint-Antoine  nouvellement  dé- 
molie , étoit  encore  un  de  ces  monumens  cievés  à la 
gloire  de  nos  Rois;  elle  avoit  été  rebâtie  fous  le  règne 
de  Henri  II,  pour  fervir  d’arc  de  triomphe  à la  mé- 
moire de  ce  prince;  elle  fut  enfuite  confacrée  à re- 
préfenter  l’alliance  de  la  France  avec  l’Efpagne,  & 
les  avantages  de  la  paix  des  Pyrénées , dont  le  ma- 
riage de  Louis  XIV  avec  la  reine  Marie-Thérefe  , 
avoir  été  le  gage.  Blondel  qui  fut  chargé  de  la  re- 
conftruélion  , ne  put  donner  l’efidrt  à fon  génie, 
parce  que  la  Ville  Paffujettit  à conferver  l’ancienne 
porte  ; il  fe  contenta  de  l’augmenter  & de  i’embellir  ; 
il  fit  deux  ouvertures  collatérales  , & continua 
l’ordre  dorique  qu’on  avoit  obfervé  dans  l’arc  ancien. 
Le  corps  d’achitefture  avoit  neuf  toifes  de  large,  & 


Præf  & ÆdïL  P* 

C C. 

Anna  R,  S.  H.  M.  DC  LXXIV. 
La  fécondé  , du  côté  du  fauxbourg  : 

Lu Dovico  Ma  G N O y 
Quod  Limhiirp  capto  ^ 
Impotentes  hoflium  minas 
Ubique  reprejjit  ^ 

Praf.  & ÆdiL  P. 

C C. 

Aiino  M.  DC,  LXXV. 
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huit  de  haut  ; entre  les  trois  portes  il  y avoit  des 
flatues  repréfentant  les  fuites  de  la  paix  de  1659, 
entre  la  France  & rEfpagne.  La  flatiie  de  la  droite 
tenoit  un  ancre,  au  bas  de  laquelle  un  dauphin  fein- 
bloit  s’etre  attaché  pour  marquer  refpérance  que 
la  France  avoit  conçue  ûe  la'  paix  des  Pyrénées. 
L’autre  fujet  étoit  la  Sûreté  publique  , dont  Patti- 
tude  grave  & l’air  ferein  faifoient  connoitre  qu’elle 
n’avoit  plus  rien  à craindre  ; on  voyoit  fur  le  comble 
la  ftatue  de  Louis  XIV,  avec  celles  d’Apollon  & de 
Cérès , & deux  obelifques  aux  extrémités  ; ces  der- 
nières ftatues  étoient  de  Van-Opftal,  fculpteur 
Flamand  ; les  ftatues  des  niches , de  François  An- 
guière  l’aîné.  Ce  magnifique  édifice  étoit  accompa- 
gné d’ornemens  , de  la  compofition  du  même  Blon- 
del , & entr’autres  des  figures  de  la  feine  & de  la 
marne,  ouvrage  admirable  de  Jean  Gougeon  , avec 
des  inferiptions  (i)  de  Blondel,  relatives  aux  temps 
& aux  circonftances.  On  a d’autant  plus  lieu  de  re- 
greter  ce  beau  monument,  qu’il  étoit  deftiné  à céle- 


(i)  Les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à donner  la  def- 
cription  & la  vue  .de  cette  porte  démolie,  nous  engagent  à 
en  conferver  les  Inferiptions. 

Première  infeription. 

Lu  D OV I C U s M AG  N U s y 
' Promotis  imperïi  finibus , 

Ultra  Rhenum  , Alpes 
Et  Pyrenæos^ 

Pomcerihîîi  hoc  more  prifeo 
Propagavit 

Anno  R,  S,  H.  M.  DC.  L XX. 

E iv 
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brer  les  avantages  de  la  paix,  & qu’il  décorok  le 
quartier  par  où  les  AmbafTadeurs  extraordinaires 


Deuxième  Infcription, 

P AC  J 

VïSirïcïbus  Ludovici  XIV 
A nuis  y 

FeUcibus  Anruz  conJîUis 
Augufîis  Mariez  Therefiæ  niiptiis  3 

A£idiils  Juin  cardïnalis 
Ma^i^arïni 
Curis , 

parta. , fundatæ , czternum 
• Fir matez  , 

PræfeEîus  urbis  Ædllefque 
Sacravêre 

' Anno  Ai.  DC.  LXX. 

Troifième  Infcription, 

Lvdovicus  Magnus^ 

Et  vindiSlas  conju^is  augiijlcz 
Dotales  urbes 
Valida  munltloîie  cïnxit , 

Et  hoc  vallitm  clvlum  deliciis 
Deftlnarl  juJJit 

Anno  R.  S.  H.  Ai.  D C.  LXXIF 
Quatrième  Infcription. 

Lu  D OV I c O MaGN O y 
Quod  urbem  auxit , ornavlt , 

Locupletavlt , 

Præf.  & Ædlles  P.  C. 

Anno  R.  S.  H.  M.  DC.  LXXIÎ. 

Dans  les  tympans  des  frontons  des  deux  portes  latérales, 
étoit  gravée  la  médaille  que  la  ville  fit  frapper  à la  gloire  du 
Roi,  pour  célébrer  la  félicité  publique  dont  on  jouiffoit  lorf- 
qu’il  eut  pris  en  rnain  Iqs  rênes,  du  Gouvernement.  C’eft  le 
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fla/'izmt 
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font  leurs  entrées  à Paris;  mais  la  commodité  du 
paflage,  trop  relTerré  en  cet  endroit,  femble  avoir 
exigé  ce  facrifice*  C’eft  pour  en  conferver  du  moins 
la  mémoire,  que  nous  avons  cru  devoir  donner  une 
defcription  abrégée  de  cette  porte,  avec  la  gravure 
qui  la  repréfente  vue  des  deux  faces, 

La  Porte  Saint-Honoré  & la  Porte  de  la 
Conférence  ont  été  auffi  démolies  dans  ce  fiècle; 
la  première  étoit  fituée  à l’extrémité  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  près  du  rempart,  5c  confiftoit  en  un  gros 
pavillon  couvert  d’ardoife.  La  porte  de  la  Conférence 
terminoit  le  quai  des  Tuileries,  5c  étoit  à côté  du 
mur  des  jardins  de  ce  palais.  Elle  avoit  d’abord  été 
conftruite  fous  le  règne  de  François  premier;  & de- 
puis cette  époque,  elle  fe  nomma  la  Porte  neuve 
jufqu’à  ce  qu’elle  eut  été  rétablie  en  1659,  pendant 
les  conférences  de  la  paix  des  Pyrénées,  d’où  elle 
prit  le  nom  de  porte  de  la  Conférence.  Aujourd’hui 
l’emplacementdeces  portes  &c  des  remparts  qui  lesac- 
compagnoientde  ce  côté , font  partie  des  boulevards 
& de  la  nouvelle  place  de  Louis  XV  , qui  tient  lieu 
de  promenade  découverte  à la  fortie  des  Tuileries. 

premier  monument  où  Ton  lui  ait  donné  le  nom  de  Louis  LE 
Grand,  11  y avoit  fur  la  Légende  : 

Lu  DOV  I eu  s M AG  NI/  s ^ 

Francorum  & Navarræ  Rex 

P p.  i6yu 

6c  fur  le  revers  une  Divinité  affife  fur  un  bouclier , avec 
cette  épigraphe: 

Félicitas  publîca» 

ôc  dans  Texergue , le  mot  Lutetia, 
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Aucune  capitale  n’offre  dans  fon  enceinte  6c  au 
delibrs,  des  promenades  publiques  auffi  belles  & 
aitîîî  variées  que  celles  de  Paris.  Indépendamment 
des  boulevards  dont  on  vient  de  parler,  6c  qui  for- 
ment une  promenade  de  plus  de  deux  lieues^  enri- 
chie de  la  vue  des  plus  belles  maifons  , ou  d’une  cam- 
pagne riante  & cultivée , on  en  compte  neuf  dans 
rmtérieur,  6c  fix  principales  aux  dehors.  Les  pre- 
mières font  le  Jardin  des  Tuilleries  , celui  du  Palais 
Royale  le  jardin  de  V Infante  ^ ceux  de  V Arfenal,  de 
î’hôtel  de  Souhife  6c  de  l’iiôtel  de  Bretonvillïers^  dans 
la  ville  ; le  Terrain  , dans  la  cité;  le  jardin  du  Roi  6c 
le  Luxembourg  ^ dans  l’univcrfité;  on  en  parlera  dans 
les  deferiptions  particulières.  Les  principales  prome- 
nades du  dehors,  font  i^.  le  Cours-la-Reine  ^ qui  a 
environ  376  toifes  dans  fa  plus  grande  longueur,  & 
1 26  toifes  à l’entrée  du  côté  de  la  place  de  Louis  XV. 
2^.  Le  C ours-D  auphin  ^ de  624  toifes  de  long;  il  eft 
terniinépar  deux  grilles  , entre  la  Seine &le  cours-îa- 
reine.  3^.  Les  Champ s-Elifées  , contigus  au  Cours-la- 
Reine,  font  formés  de  plufieurs  belles  allées  & d’une 
vaffe  campagne;  la  principale  allée,  prolongée  jiü- 
qu’au  magnifique  pont  de  Neullly , conduit  en  même 
temps  au  bois  de  Boulogne.  4^.  Le  Colifée  ^ avec  les 
Jardins  qui  l’accompagnent  , efpèce  de  fpeéfacle 
abandonné  (1)5  fait  partie  des  Champs-Elifees  oc 
les  embellit  ; plufieurs  autres  beaux  édifices  de  ce 
côté  concourent  au  meme  but.  5^  Le  Bois  de  Bon- 


(t)  On  parlera  du  Colifée  & des  autx*es  fpeclacles  dans  les 
volumes  fui  vans. 
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logne  ^ grand  enclos  à une  demi -lieue  de  Paris ^ 
renferme  de  belles  allées  d’arbres,  le  château  de  Ma- 
drid , & celui  de  la  Muette  ou  Meute.  6®.  A l’oppo- 
{ite  de  ces  promenades , fur  la  rive  gauche  de  la  feine, 
on  trouve  V Efplanade  des  Invalides  , le  Champ  de 
Mars , & la  Ceinture  de  Ü Ecole  Militaire  qui  fervent 
au  même  ufage.  7^.  Les  Allées  de  Fincemies  , qui 
commencent  à la  fortie  du  fauxbourg  Saint-Antoine, 
fur  environ  mille  toifesde  longueur  ,fe  terminent  au 
bois  de  Vincennes  ; promenade  charmante,  où  il  y a 
un  beau  château  royal  du  même  nom.  Les  autres 
routes  & avenues,  par  lefquelles  on  aborde  de  tous 
cotés  dans  Paris  , font  autant  de  promenades  fu- 
perbes.  On  verra  auffi,  dans  la  defeription  des  hôtels, 
celles  de  plufieurs  jardins  délicieux , dont  on  obtient 
aifément  la  vue  & l’entrée  ; tels  font  les  jardins  an- 
glois  de  M.  le  duc  de  Chartres , au  Roule;  de  M.  le 
duc  de  Biron , près  les  Invalides  ; de  M.  Boutin  , à la 
chaufiee  d’Antin , &c. 
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ARTICLE  V. 

Monumens  érigés  dans  Us  Places  publiques  y &c. 

Les  arcs  de  triomphe  dont  on  a parlé  dans  le 
dernier  article  , conduifent  naturellement  à parler 
des  autres  monumens  érigés  dans  les  places  publi- 
ques. On  ne  s’eft  avifé  que  très -tard  en  France, 
d’élever  des  monumens  durables  à la  gloire  des  rois , 
& de  les  mettre  en  même  temps  dans  des  places  ré- 
gulièrement conftruites , qui  font  le  plus  bel  orne- 
ment des  villes.  La  plus  ancienne  ftatue  en  bronze 
érigée  à Paris  dans  une  place  publique  , eft  celle  de 
Henri  le  Grand.  Aucun  prince  n’avoit , en  effet, 
mieux  mérité  l’amour  de  Tes  peuples  en  général  en 
particulier  celui  des  Parifiens , au  milieu  defquels  il 
tut  aTTaffiné  ; c’étoit  d'ailleurs  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  embelli  Paris  de  places  régulières.  La  place 
Dauphine , ainfi  nommée  de  fon  fils  Louis  XIII  , 
alors  Dauphin  , & celle  du  Pont  Neuf  qui  forme  y 
par  fon  évafement,  une  fécondé  place  pour  ladefferte 
des  quais  , étoieiit  fon  ouvrage.^.11  étoit  naturel  de 
choifir  cet  endroit  pour  y placer  l’image  djm  prince 
adoré , qui  fut  defes  fujcts  le  vainqueur  & lepere(^if 


(1)  Perfonne  n’ignore  que  ce  Vers  eü  tiré  du  Poeme  Epi- 
que , que  le  plus  beau  génie  qui  ait  honoré  la  France , a com- 
pofé  en  l’honneur  de  Henri  IV.  On  fait  aufii  qu  a 1 avenement 
de  notre  augufie  Monarque  , on  écrivit  le  mot  Rejurrexit , au 
pied  de  la  Statue  de  Henri  IV.  J’ai  rappelle  ce  dernier  trait 
avec  réloge  de  Henri,  dans  une  Epître  dedicatoire  aLouisXYÏA 
Voici  le 
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Après  le  parricide  du  déteftâble  Ravaillac , Marie 
de  Médicis  , veuve  de  Henri  IV  , & R^égeute  du 
royaume,  voulut  donner  un  témoignage  public  de 
la  douleur  qu’elle  devoit  relTentir  d’une  aufli  grande 
perte , & élever  un  monument  qui  parut  l’ouvrage 
de  l’amour  conjugal.  Son  père  Cofine  II,  grand  Duc 
de  Tofcane  , lui  ayant  envoyé  le  cheval  en  bronze , 


57  L’agriculture  & les  arts  qui  en  dépendent , font  précieux 
à Votre  Majeflé,  par  le  rapport  direél  qu’ils  ont  avec  la 
fubdance  des  peuples.  C’eft  dans  le  bled  que  fe  trouve  k 
» germe  de  la  gloire  & de  la  puiflance  des  empires , par  la 
J?  population  nombreufe  attachée  à fa  réproduélion  : U bien-- 
» être  des  fujets  ejl  le  gage  le  -plus  certain  de  leur  amour  pour 
3?  les  Rois, 

V Un  Prince  qui  s’occupe  à chercher  les  moyens  de  dimî- 
i)  nuer  les  fubfides  trop  onéreux  fur  les  fonds  , & d’en  favo- 
3>  rifer  la  culture , établit  fon  trône  fur  une  bafe  inébranlable. 

V On  voit  à fes  côtés  la  juilice  & la  paix;  l’abondance  qui 

V vient  à leur  fuite,  fait  vivre  fes  fujets  dans  un  repos  défira- 
3)  ble  , & les  vœux  du  peuple  fe  réunifient  en  faveur  du  Mo- 
3)  narque  chéri,  qui  en  fait  la  gloire  & les  délices. 

Ce  fut  là  le  fecret  employé  par  le  grand  Henri , pour 
réparer  quarante  années  de  dévaflations  , & rendre  à la 
3)  France  défolée  fon  ancien  luflre  que  la  fureur  des  guerres 
3>  civiles  & l’abandon  de  la  culture  lui  avoient  ravi. ...  Henri 
3>  RESSUSCITÉ  , fut  le  premier  cri  de  la  nation , lors  de 
7)  l’avénement  de  Votre  MAJESTÉ,  au  trône  de  fes  pè- 
res , &c.  n 

C’eft  cette  mêrne  anecdote  qui  nous  a déterminé  à placer 
dans  l’eflampe  du  frontifpice  , la  ville  de  Paris  au  pied  de  la 
flatue  de  Henri  IV , & a faire  graver  le  mot  Refurrexît , fur 
Tune  des  quatre  faces  de  ce  monument , au  defTus  duquel  le 
jtemps  montre  un  médaillon  de  Louis  XVL 
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la  Régente  fit  faire  , parDupré  fculpteur  François , 
la  figure  du  Roi  pour  l’adapter  au  cheval.  Le  groupe 
fini  tut  place  fur  le  Pont  Neuf  en  face  de  la  place 
Dauphine  , dans  le  petit  efpace  quarré  qui  fait  faillie 
hors  du  Pont  Neuf,  &:  qui  porte  le  nom  de  PLACE 
de  Henri  IV.  Louis  XIII  pofa  la  première  pierre  du 
piédelfal  le  13  août  1614  ; la  Ilatue  équeftre  fut 
élevée  de  fuite  ; mais  les  ornemens  & les  bas-reliefs 
n’ont  été  achevés  qu’en  1635  miniflère  du 

cardinal  de  Richelieu.  Henri  y ell  repréfenté  la  tête 
ceinte  de  lauriers,  vêtu  en  habit  de  combat,  avec 
braffarts  Sccuiffarts,  l’écharpe  & le  collier  des  ordres 
flottant  fur  fa  cuiralTe  , tenant  de  la  main  gauche  les 
rênes  du  cheval , & un  bâton  de  commandement 
dans  la  droite.  Aux  quatre  angles  du  piédeflal  , font 
des  captifs  enchaînés  fur  le  focle  , ayant  à leurs, 
pieds  des  armes  antiques.  On  volt  fur  les  quatre  faces< 
des  bas-reliefs  • repréfentant  les  principales  allions 
du  héros , avec  des  infcriptions  (i).  Cette  place  eft 


(i)  Sur  le  côte  oppofé  à la  place  Dauphine  , on  lit  : 

E R R 1 c O 1 K 
Cullïarum  imperaîori 
Navar.  R, 

Ludovïcus  XIIL 
Filins  ejns 

Opus  inclio.  Et  interrnijjum 
Pro  dignitate  pi  cutis 

Et  impcrii  ^ 

‘ P le  ni  ù s'  6*  amplihs  ahfolvit» 

Ernin.  D,  C.  Richdius 
Commune  votnm  populi  * 
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ffjrmee  du  côté  du  palais  par  une  Gorille,  fur  laquelle 
cft  encore  attachée  une  infcription  latine,  où  le  car- 


Prornovit  ; fuper  illujl, 

Viri  de 

Boutillïer P , Ærarïi  F* 

Faciendum  curaverunt 
M,  DC,  XXXV. 

Et  au  deffous  fur  une  table  de  marbre  pofée  fur  le  fode,, 
ont  lit  celle-ci  : 

QuisXiUis  hoc  îep^es  ha  le^îto  ; 

Uti  optimo  régi  precaberis 
Exercltum  fortem 
Populum  fidelem 

- Imperium  fecurum  ' - ’ 

Et  annos  de  nojlris 

B.  B.  F. 

Celles  qui  font  fur  le  côté  oppofé  au  fauxbourg  Saint- 
Germain  retracent  la  mémoire  des  batailles  d’Arques  & d’I- 
vry , remportés  fur  le  Duc  de  Mayenne , chef  des  ligueurs 

depuis  le  meurtre  des  Guifes. 

Genio  Galliarum  S 

Et  inviBiJJimo  R. 

Qui  Arquenjî  prælio 
Magnas 

Conjuratorum  copias 
Parvd  manu  fudit. 

Vi  CT  O RI  triumphatQî'i 
Ferctrio  , P erduelle s 
Ad  Evariacum 
Ccejï  y malis  vlcinls 
Indignaniibus  6*  faventibii£ 

ClementîU',  imper, 

H'ifpano  duci  opima  ^ 

Reliquit, 


go  Description 

dînai  de  Richelieu  a voulu  tranfniettre  foii  nom  à 
poftérité  , par  cette  fingulière  prétention  : Vïr  fupra 


Celle  qui  efl  oppofée  au  Pont  Royal  , repréfente  l’en- 
trée triomphante  du  grand  Henri  dans  Paris  , le  22  Mars 
îivec  l’infcription  fuivante  : 

N.  M,  Régi  s 
Rerum  humanarum  optïml 
Qui  fine  ccede  urbein 
Ingrejfus , vindicatâ 
RebelUone  , extinfîis 
FaElionibus  Gallias 
Optatâ  pace  compofiuit. 

Et  fur  la  face  oppofée  à la  Samaritaine,  font  repréfentées 
fes  prifes  d’Amiens  & de  Montmélian , avec  ces  infcriptions  : 

A MBIANUM3  hifipanorum 
Fraude  intercepta , Errici 
Ai,  virtuîe  ajjertâ 

'tuDOvicus  XI IL  M.  P,  F^ 

Fifdem  ab  hoflibus  fiæpius 
Fraude  ac  ficelere 
Tentatus 
Semper  Jufiitiâ 
’Et  fortitudine  fuperior  fuit» 

M O N S 3 

Omnibus  ante  fie  ducihus 
Reglbufique  frujlra 
Petitus 

Errici  M,  félicita  te 
ÿub  imperium  redaShis  > 

Ad  ccternam  fecuritatem 
Et  gloriam 
Gallici  nominis, 

le  Maire  prétend  que  ces  infcriptions  lont  de  Bénigne 

Millotet,  Avocat  General avi Parlement  de  Dijon;  quis’eft  ren- 
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îitulos.  Tous  les  ornemens  de  fculpture  font  de 
Franclieville.  Les  efclaves  affis  aux  quatre  angles 
du  piédeftal  font  trop  petits  , relativement  à la  gran- 
deur de  la  ftatue  ; le  piédeftal  eft  trop  mince  & la  fi- 
gure d’Henri  IV  trop  petite  par  rapport  à lagroffeur 
du  cheval.  Cette  difpVoportion  dans  les  parties  forme 
un  mauvais  enfemble  , quoique  la  ftatue  du.  roi  , 
prife  féparément,  foit  très-bien. 

La  PLACE  Dauphine  , qui  fait  face  par  fa  pointe 
à celle  de.Henri  IV,  eft  un  triangle  de  42  toifes  finie 
entre  le  Pont  Neuf  &le  palais  Marchand,  dont  elle 
faifoit  autrefois  partie.  Henri  IV,  pour  témoigner  fa 
reconnoilîance  au  premier  préfident  Achille  de  Har- 
lay,  fi  connu  parfon  zèle  pour  le  falut  de  la  patrie  & 
fon  attachement  à fes  princes  légitimes  , lui  donna  en 
1607  une  partie  des  jardins  du  Palais,  avec  le  terrain 
au’occupe  aujourd’hui  la  place  Dauphine  , à charge 
d’y  faire  bâtir  des  maifons  conformément  au  dévis  qui 
lui  feroit  remis  par  le  duc  de  Sully,  grand  voyer  de 
France.  Les  travaux  ne  furent  finis  quelque  temps 
après;  la  rue  qui  fépare  la  place  desbâtimens  du  Palais 
prit  le  nom  du  premier  Préfident,  & la  place  celui 
du  Dauphin,  lorfqu’on  en  fit  l’inauguration.  Elle  eft 

du  fameux  dans  les  guerres  de  la  Fronde , fur  lefquelles  il  a 
lalllé  des  mémoires  manufcrits.  Piganiol  rapporte  avoir  oui 
dire  qu’elles  étoient  de  M.  Gaulmin , favant  critique  ^ ami  de 
Saumaife  ; Charpentier,  allure  que  cette  fiatue  équeflre  de-> 
voit  avoir  des  infcriptions  françoifes  ,'compofées  par  le  cé- 
lébré P Cotton  , Jéfuite  ;mais  que  comme  il  failoit  y ajouter 
quelque  chofe  lors  que  le  monument  fut  achevé  , on  en  char- 
gea M.  Gaulmin  , qui  préféra  des  infcriptions  latines. 

Tome  /,  F 
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bordée  de  trois  rangs  de  inaifons  , dont  les  deux 
grands  côtés  qui  l'ont  fur  les  quais  de  THorloge  &C 
des  Orfèvres , font  de  onze  maifons;  le  troifième  en 
â feulement  huit  ; elles  font  toutes  de  pareilles  ftruc- 
ture  & fymétrie,  bâties  de  brique  & de  pierre  de 
taille  5 avec  des  cordons  & des  entablemens  auflî  de 
pierre  de  taille  faits  en  faillie  & couvertes  d’ardoife. 
foutes  ces  maifons  , qui  ont  un  double  corps  de 
logis,  lont  jointes  enlemble  ; enforte  qu’elles  ne 
laiffent  que  deux  ouvertures.,  l’une  à la  bafe  du 
triangle , & l’autre  où  fe  forme  l’angle  le  plus  aigu  , 
vis-à-vis  la  ftatue  de  Henri  IV. 

La  Place  royale,  fituée  entre  la  rue  Saint-An- 
toine & le  quartier  du  Marais  , efl:  encore  un  monu- 
ment du  zèle  de  Henri  IV  pour  les  embelliffemens 
de  Paris  ; elle  fut  commencée  dans  le  lieu  où  étoit 
autrefois  le  jardin  du  palais  des  Tournelles  que  Char- 
les V avoit  fait  bâtir,  & que  lui  & fes  fucceffeurs 
habitèrent  jufqu’à  Charles  IX.  Henri  I V,  qui  vou- 
loir établir  des  manufaftures  de  foie  , & attirer  en 
France  des  ouvriers  étrangers , fit  tracer  cette  place 
en  1604,  pour  y conftruire  des  bâtimens  où  il  pût 
loger  les  manufaéluriers.  Il  fit  bâtir  à fes  dépens 
l’une  des  quatre  façades , qu’on  défigne  encore  fous 
le  nom  de  Pavillon  royal  ^ & lui  donna  le  nom  de 
Place  royale.  Les  trois  autres  côtés  furent  vendus  à 
^divers  particuliers  ^moyennant  un  écu  d’or  de  cens^  • 
à la  charge  par  eux  d’y  élever  des  maifons  de  même 
fymétrie.  Henri  vifitoit  foiivent  les  travaux,  mais  il 
n’eut  pas  la  fatisfaftion  de  les  voir  finir.  Cette  place 
efl  afifez bien  fymétrifée;  elle  forme  un  quarré  parfait 
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- de  loîxante-doiize  tolfes..  Les  quatre  côtés  éleves  à 
trois  étages  5 conipofent  trente-neuf  pavillons,  fans 
y comprendre  quatre  demi-pavillons  aux  quatre  an- 
gles. Ces  pavillons  font  foutenus  par  des  pilliers  for- 
mant une  galerie  voûtée  de  douze  pieds  dans  œuvre, 
qui  règne  tout  autour  de  la  place  , & où  Ton  eft  en 
tout  temps  (comme  dans  pîufieurs  villes  d’îtalie) 
à couvert  des  ardeurs  du  foleil  & des  incommodités 
de  la  pluie.  Il  n’y  a qu’un  feul  pavillon  du  côté  de 
la  rue  des  Francs-Bourgeois  où  cette  place  foit  par- 
faitement ouverte;  elle  a cependant  trois  autres  en- 
trées oppofées  les  unes  aux  autres , mais  elles  font 
mafqiiées  par  les  arcades  uniformes , ce  qui  fait  pa- 
roitre  la  place  renfermée  comme  une  cour,  fans  au- 
cune avenue  (i)  qui  y aboutiffe  , outre  qu’elle  eft 
trop  éloignée  du  commerce  de  la  ville. 


(i)  Pour  juftiher  le  clelTein  & la  forme  de  cette  place  p iî 
faut  fe  rappeller  que  Henri  IV  la  deftinoit  a établir  des  inanu- 
faélures  dans  Ton  enclos,  & qu’ainfi  fon  objet  n’étoit  pas  d’en 
faire  une  place  découverte  Ôc  percée  d’avenues.  On  voit  en 
effet  par  le  projet  que  forma  ce  grand  Roi  en  1608,  aune 
nouvelle  place  dans  les  terres  labourables  entre  le  Temple  & 
la  rue  Saint-Louis  , qu’elle  devoir  être  percée  de  huit  ave- 
nues de  fix  toifes  de  largeur.  Il  l’avoit  déjà  nommée  la  place 
DE  France  , les  huit  rues  qui  dévoient  y aboutir  ,étoient 
défignées  par  le  nom  des  huit  Provinces  les  plus  confidéra- 
blés  du  Royaume.  Sauvai  ajoute  d’après  le  plan  de  ce  mag- 
nifique projet  gravé  par  Poinfart , que  vers  la  demie  circon- 
férence de  cette  place  ^ il  y auroit  eu  à ladiffanee  d’environ 
40  toifes  fept  autres  rues  concentriques  , portant  le  nom  de 
fept  Provinces  on  Goiivernemens  du  Royaume  , moins  con- 
fidcrabies  que  les  précédentes , &c. 
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Le  centre  de  la  Place  royale  eft  occupé  par  im 
grand  préau,  formé  de  quatre  tapis  de  gazon  , en- 
touré & fermé  d’une  belle  grille  de  fer  qui , avec 
les  ornemens,  a été  faite  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
dont  les  médaillons  font  fur  les  portes.  Au  milieu 
de  ce  préau  eft  la  ftatue  de  Louis  XIII , élevée  fur  un 
grand  piédeftal  de  marbre  blanc  , le  27  novembre 
1639.  Ce  prince  y eft  repréfenté  en  général  Ro- 
main , la  tête  ornée  d’un  cafque  fans  (elle  & fans 
étrier,  tenant  de  la  gauche  les  rênes  du  cheval , & 
donnant  des  ordres  de  la  droite.  Le  cheval  eft  un 
excellent  ouvrage  de  Daniel  Ricciareîli  de  Volterre , 
élève  de  Michel  Ange.  Il  avoit  été  fondu  enTof- 
cane  par  ordre  de  Catherine  de  Médicls , qui  le  def- 
tinoit  à porter  la  ftatue  de  Henri  II  fon  époux.  Mais  ‘ 
la  mort  ayant  furpris  Partifte  avant  que  la  ftatue 
du  roi  fut  exécutée , le  groupe  refta  imparfait.  Le 
cardinal  de  Richelieu  fit  exécuter  en  bronze,  par 
Biard  le  fils,  la  ftatue  de  Louis^XIII,  & la  fit  ajufter 
fur  le  cheval , mais  elle  ne  répond  point  à la  beauté 
du  cheval  , dont  les  proportions  font  l’admiration 
des  connoifîeurs  : ce  défaut  eft  tout  oppofé  à celui 
de  la  ftatue  de  Henri  IV  qui  eft  fur  le  Pont  neuf,  & 
que  l’on  préfère  au  cheval.  On  reproche  cependant 
à l’artifte  d’avoir  voulu  troo  maniérer  le  cheval 

k 

de  Louis  XIII,  &dene  lui  faire  lever  qu’une  jambe 
à la  fois.  Il  y a des  infcriptions  ( i ) fur  les  quatre  faces 

(i)  On  lit  cette  infcriptîon  latine  fur  la  face  du  côté  des 
Minimes  z 
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du  pîedeftal  ; autour  de  la  place  font  de  grands  &C 
magnifiques  Hôtels  , entr’autres  ceux  de  Richelieu  , 
de  Rohan  Guéinené,  &c. 


Chriflïamjfimo  Galliarum  & Navarnz  Régi 
Jujlo  5 pio  , fdici  vïElorï  j 
Tdiumphatori  y 
Semper  Auguflo  , 

Armandus  Cardïnalîs 
Düx  Richdeius  • 

Pmcipuorum  Regni  onerum^ 

Adjutor 
Et  adminiflcr  ^ 

Domino  optime  merlto 
Princîpîque  munificentijjimo  j 
Fidei  fuœ,  dcvotionïs , 

Et  oh  innumera  bénéficia 
Immenfos  que  honores 
Sibi  collatos  y 

Perenne  Gratianîmi  monumentum% 

s ■ 

Hanc  jtatuam  equeftrem 
Ponendam  curavit» 

Anno  Domini 

Et  fur  le  côté  oppofé,  la  traduélion  françoife  de  cette^inf- 
cription. 

Sur  la  trolfième  face  du  côté  du  midi , fe  voient  des  vers 
latins , dont  la  traduélion  en  vers  françois  , fe  trouve  fur  la 
face  oppofée.  Cefi  un  fonnet  de.  Jean  Defmarets  l’Aca- 
démicien , qui  par  une  baffe  flatterie  , met  le  fujet  fort  au- 
deffus  du  maître  , le  voici 

Que  ne  peut  la  vertu  , que  ne  peut  le  courage , 

J’ai  dompté  pour  jamais  l’héréfie  en  fon  fort  ; 

Du  Tage  impérieux^  j’ai  fais  trembler  le  bord. 

Et  du  Rhin  jufqu!à  l’Ebre  , accrû  mon  héritage. 

J’ai  fauvé  par  mon  bras , l’Europe  d’efclavage; 

Fl  • • * 
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La  Place  des  Victoires  eftfituée  i côté  de  îa 
me  Montmartre , aux  extrémités  des  deux  rues  des 
Petits-Champs,  ainfi  nommées  des  champs  qui  avoi- 
finoient  cc  quartier,  & qui  furent  couverts  des  bâ- 
timens  fous  Louis  XIÎI , ainfi  que  la  place  dont 
nous  parlons.  En  1684,  François  d’Aubuffon  , duc 
de  la  Feuillade , comblé  d’honneurs  & de  biens  par 
Louis  XIV,  voulut  rendre  fa  reconnoiffance  publique 
& durable  par  le  plus  fuperbe  monument  que  jamais 
fujet  ait  élevé  en  l’honneur  de  fon  prince,  jnonu- 
ment  qui  furpafie  même  la  plupart -de  ceux  qui  ont 
été  érigés  par  des  provinces  entières  , & par  tout 
le  peuple  Romain  pour’ leurs  plus  grands  empereurs. 
Il  acheta  l’hôtel  de  la  Ferte  Seneftere,  avec  plu- 
fieurs  mailons  voifines  ; il  dépenfa  cinq  cent  mille 
Irancs  pour  l’achat  du  terrain  feul , qui  n’étoit  pas 
encore  afiez  grand  ; il  en  fallolt  dépenfer  autant  pour 
la  ftatue  , fans  y comprendre  les  autres  ornemens  de 
la  place.  Comme  le  duc  de  la  Feuillade  avoit  moins 
confulté  fes  facultés  que  fa  reconnoiffance,  fenti- 
ment  rare  dans  un  courtifan , îa  ville  entra  dans  fes 
vues^  fit  l’acquifition  de  l’hôtel  d’Emery  de  quel- 


Et  fl  tant  de  travaux  n’euffent  hâté  mon  fort  ^ 

J’euffe  attaqué  l’Afie  , Se  d’un  pieux  effort  ^ 

J’euffe  du  faint  tombeau  vengé  le  long  fervage. 

Armand  le  grand  Armand,  famé  de  mes  exploits^ 
Porta  de  toutes  parts  , mes  armes  & mes  loix, 

Et  donna  tout  l’éclat  aux  rayons  de  ma  gloire. 

Enfin  il  m’éléva  ce  pompeux  monument  ; 

Ou  pour  rendre  à fon  nom  mémoire  pour  mémoire  ^ 
Je  veux  qu’avet  le  mien  il  vive  inceffamment. 


i 
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ques  maîfons  voifines  ; & fe  chargea  des  frais  pour 
rembelliffement  de  la  place  ; l’inauguration  fe  fit  le  28 
îiiars  1686  , avec  un  concours &une  pompe  extraor- 
dinaire. Cette  place  exécutée  par  Hardouin  Manfard, 
efi:  ovale,  & feulement  de  quarante  tolfes  de  diamè- 
tre , mais  elle  paroit  plus  étendue  , à caufe  de  fix 
grandes  rues  qui  viennent  s’y  terminer , & qui  en 
laifTent  voir  de  loin  la  magnificence  & l’éclac.  Les 
bâtimens  qui  l’environnent  font  à deux  étages,  d'or- 
dre ionique,  élevés  fur  un  fous  bafiement,  dont  le 
rez-de-chaufiée  efi:  percé  d’arcades  avec  des  refends, 
les  confolcs  qui  fe  réitèrent  dans  toutes  les  croifées, 
les  portes  & les  niches  fans  rien  porter,  paroifiTent 
déplacées  ; mais  à cela  près  la  place  efi:  belle  , régu- 
lière & bien  percée. 

Au  centre  de  la  place  efi  la  fi:atue  pédeflre  de 
Lous  XIV,  de  treize  pieds  de  hauteur , pofée  fur  un 
piédeftal  de  marbre  blanc  veiné  de  vingt-deux  pieds 
.de  hauteur,  avec  une  infcription  latine -(i).  La  fta- 


(l)  Lu  D OV  I C O MAGNO3 

Patri  exercïtûum 
Et  duSlori 
Semper  felicL 

Eomltîs  Iiojllbus»  ProteEiis  focîïs,  jLdjeÛls  ïmpcrïo  fortljjimls 
populiu  ExflruBis  ad  tutelam  fijiium  firmijjîmis  arcibus,  Occaiw 
& Mediterraneo  inter  fe  jun6üs,  Prædari  vetitis  toto  mari  pira- 
lis,  Emendatis  Icfibus.  Delctâ  Calvinîanâ  împîetate,  Compulfis  ad 
reverentiam  nom.inis  gentibus  remotijfmis  cunEîifque  fummâ  pro^ 
vïdentïâ  & virtutc  dorni  forifque  compoftis, 

Francifcus  vice  cornes  d'AubuJfon  , Dux  de  la  Feuillade  y ex 
franciæ  paribus  & tribunis  equiturn  mus  in  Allobrofihiis  prorex 
6»  Prrztorianomm  pcditurn  prœfeÜus^ 
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tue  de  bronze  doré  repréfente  Louis  XIV  debout, 
pour  mieux  exprimer  cet  air  de  grandeur  & de  ma- 
jefte  cjui  lui  étoit  fi  naturel.  Il  efl:  revêtu  dès  ha- 
bits de  fon  facre  , habillement  particulier  aux  rois 
de  France,  & qui  les  difiingue  des  autres  fouverains. 
Il  foule  à fes  pieds  un  Cerbère  pour  marquer  la  triple 
alliance  dont  ce  prince  triompha  fi  glorieufement  ; 
& au  bas  font  ces  mots , ViRO  immortali  , qui 
donnent  en  abrégé  la  plus  haute  idée  du  monarque  , 
pour  qui  ce  monument  efl;  érigé.  Derrière  la  flatue 


Ad  memorîam 
Pofteritatis  fempiternam 
P.  D.  C 1686. 

Le  Duc  de  la  Feuillade  fit  encore  orner  cette  place  de  qua- 
tre grands  fanaux  , compolés  chacun  de  trois  colonnes  de 
marbre , d’ordre  dorique  , chargées  d’infcriptions  & difpo- 
fées  en  triangle  , & qui  éclairoient  la  place  pendant  la  nuit. 
Après  la  mort  du  Duc  les  fanaux  furent  regardés  comme 
inutiles  , parce  que  cette  place  étoit  éclairée  comme  les  au- 
tres, par  des  lanternes  : ils  furent  détruits  en  1718,  & les 
colonnes  furent  données  aux  PP.  Théatins , pour  en  déco- 
rer leur  Eglife , à charge  de  célébrer  un  fervice  particulier 
pour  le  Duc.  Non  content  d’avoir  payé  à la  reconnoiffance 
un  tribut  auffi  éclatant,  le  Maréchal  de  la  Feuillade  voulut 
encore  prévenir,  les  effets  du  temps  deflruéfeur , dont  la 
faux  n’épargne  pas  les  monumens  les  plus  durables.  Par  fes 
difpofitions  du  27  juin  1687,  il  fubfiituafes  principales  terres 
à fes  defcendans  , à charge  d’entretenir  les  quatre,  fanaux  qui 
éclairoient  la  place , & de  faire  redorer  le  groupe  du  pie- 
deftal  tous  les  25  ans;  les  Prévôt  & Echevins  de  Paris 
' étoient  chargés  de  faire  une  vifite  avec  un  Architeéfe  tous 
les  cinq  ans  , pour  ordonner  les  réparations  néceffairesj  &Ca 
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3u  roi  efl:  une  Viftoire  de  même  hauteur  & de  même 
métal  auflî  doré,  les  ailes  déployées,  un  pied  en  l’air, 
& pofant  la  pointe  de  l’autre  fur  un  globe  fuyant; 
elle  tient  d’une  main  une  couronne  de  laurier  dans 
l’aftîon  de  la  pofer  fur  la  tête  du  roi,  & de  l’autre 
un  faifceau  de  palmes  & de  branches  d’olivier.  Les 
figures  du  Roi  & de  la  Viéloire  , avec  le  Cerbère  & 
le  globe  5 forment  un  groupe  de  feize  pieds  de  hau- 
teur. Il  y a derrière  les  deux  figures  un  bouclier,  un 
faifceau  d’armes,  une  maffe  d’Hercule  & une  peau 
de  lion.  Ce  beau  groupe , avec  tout  ce  qui  l’accom- 
pagne, a été  fondu  d’un  feul  jet , ce  qui  efl:  d’autant 
plus  furprenant  qu’il  pèfe  plus  de  trente  milliers, 
Martin  Desjardins,  fculpteur  habile,  qui  en  a donné 
îe  deffein,  & qui  conduifit  la  fonte,  a pu  fe  flatter 
d’avoir  égalé  ce  que  l’antiquité  a produit  de  plus 
parfait , & d’avoir  furpaffé  tous  ceux  qui,  avant  lui, 
avoient  travaillé  en  bronze. 

Le  piédeflal  fur  lequel  le  groupe  efl;  élevé  efl 
orné  de  bas-reliefs,  avec  des  corps  avancés  en  bas  , 
aux  quatre  coins  defqueis  font  enchaînés  quatre  cap- 
tifs ou  efclavesde  bronze  de  flature  gigantefque,  qui 
Ecpréfentent  les  nations  dont  la  France  a triomphé. 
Ces  captifs  ont  chacun  douze  pieds  de  proportion, 
&font  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  trophées, 
avec  les  armciries  qui  défignent  les  nations  vain- 
cues. Les  quatre  principaux  bas-reliefs  de  fix  pieds 
de  hauteur,  fur  quatre  de  largeur,  font  du  même 
Desjardins,  ainfi  que  les  autres  ornemens.  Ils  repré- 
lentent  i^,  la  prelfeance  de  la  France  reconnue  par 
1 Efpagne,  en  1661  ; 2^.  le  paflagedu  Rhin;  3®.  la 
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dernière  conquête  de  la  Franche-Comté  , en  1674; 
4^  la  paix  de  Nimègue,  en  i6y8.Dcs  infcriptions  , 
en  expliquent  les  lujets.  On  voit  autour  du  piédeftal 
fur  une  efpèce  d’empattement,  deux  autres  infcrip- 
tions  latines,  l’une  pour  célébrer  l’abolition  des  duels, 
& 1 autre  1 extinélion  de  l’héréfie*  Enfin  le  foubaf- 
fement  ou  focle(lur  les  quatre  faces  duquel  font  gra- 
vées les  armes  de  France  , entourées  de  palmes  & 
de  lauriers)  eft  encore  chargé  de  huit  cartouches  en 
bronze,  fur  lefquels  font  gravés  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  LouisXIV  (i).  Ce  pompeux  monument 


(i)  Les  infcriptions  font  de  Regnier  Defmarais  , qui  en  a 
fait  la  tradu£Hon  en  vers  François;  je  vais  les  rapporter* 

1°.  La  preiTéance  de  la  France. 

Iniocilïs  quondam  potiori  cedere  Gallo  ^ 

Ponit  Iber  tuinidos  fajîus  & ccdere  difcîu 

En  vain , au  premier  Roi , de  Fempire  chrétien , 

Tu  veux  , fuperbe  Efpagne,  égaler  ta  Couronne; 

Louis  jaloux  du  droit,  que  fon  fceptre  lui  donne. 

Te  force  à reconnoitre , 6c  fon  rang  6c  le  tien, 

2®.  Le  pafiage  du  Rhin. 

Granîcum  Macedo  , Rhenum  fecat  a^mine  Galliis  , 

(^u'jfquïs  fabîii  voles  conferre  & flumïna  confer. 

Le  Grec  fend  le  Coranique  avecque  fes  drapeaux , 

Et  le  François  armé  paffe  le  Rhin  à la  nage  : 

Qui  voudra  comparer  Fun  6c  Fautre  pafiage, 

Que  d’une  fleuve  6c  de  Fautre  il  compare  les  eaux, 
3®.  Conquête  de  la  Franche-Comté , en  1674^ 
Sequanicam  gembio  Ccnfar  vix  vinccrc  gcntern 
Menfe  valet  ; Lodoix  ter  quintâ  lace  fubegit* 

Et  Céfar  6c  Louis , dans  leur  rapide  cours , 

N’ont  rien  qui  les  égale,  6c  rien  qui  les  arrêtea 


DE  Paris,  An.  V.  91 

& le  fafte  de  domination  qu’il  annonce , attirèrent 
beaucoup  d’ennemis  à la  France , & furent  une  des 


Tous  deux , ardens  à vaincre , ont  fait  même  conquête  ; 
Mais  Céfar  en  deux  mois , Louis  en  quinze  jours. 

4°.  La  paix  de  Nimègiie. 

JÎu^uJîus  , toto  jam  nullis  hoflibiis  orhe  , 

Pacem  agit  : armato  Lodoïx  pacem  ïmperat  orhi. 
Quand  rUnivers  eft  las  des  fureurs  de  la  guerre , 

Le  Temple  de  Janus  par  Augufle  eft  fermé: 

Il  accorde  la  paix  aux  befoins  de  la  terre  ; 

Et  Louis  la  commande  à TUnivers  armé. 

5”.  L’abolition  des  duels. 

Impla , qucz  lïcuit  rcgum  componere  nulïi , 

Pmlia  s voce  ma  ^ Lodoïx , compofla  qiiïefcunt. 

Pour  bannir  les  duels  de  l’empire  des  Lys  , 

Envain  nos  plus  grands  Rois  ont  tout  mis  en  ufige. 

Le  Ciel  au  feul  Louis  réfervoit  cet  ouvrage  ; 

Il  parle  ; & pour  jamais  on  les  voit  abolis. 

6®.  Extinélion  de  l’Héréfie. 

Hic  laudurn  Cumulus  ^ Lodoico  vindice  ^ viCirix  • 
Religlo  y «S»  pulfus  male  partis  fedibus  error. 

La  gloire  de  Louis  eft  ici  toute  fainte  ; 

Les  temples  de  l’erreur  qui  tombent  à fa  voix , 
L’Eglife  qui  triornphe  , & l’Héréfie  éteinte , 

De  fon  zèle  Chrétien  font  les  dignes  exploits. 

Premier  Cartouche. 

Sa  fermeté  dans  les  douleurs  rajfura  [es  peuples  défolés  ^ au 
mois  de  Novembre  i686. 

2^. 

Il  avoit  deux  cents  quarante  milles  hommes  d'infanterie , & 
foixante  milles  chevaux  , fans  les  troupes  de  fes  armées  na-^ 
voles  5 lorfjuil  donna  la  paix  à l'Europe^  en  i6p8. 


^^-^^RlPTlON 
caufes  des  guerres  malheureufes  miVn  ' 


Deux  cents  dix  Places  Fnrtd  r-  i i, 
fortifiés  & revêtus  depuis  ’,66,  i ^ 

milles  hommes  de  pied  <0  ’ '^8o  : cent  quarante 

mois,  afiurent  fies  firontières.  onevaux , payes  par 

A r * 

L a bâti  plus  de  cent  Eelifes  au'il  n tnt  ' j 
eUrahles  ; & il  a émir  r ^ ^ ^onfi- 

...  ^ . 5^- 

SoU^f  ''  Z ^ Officiers  ù 

^ Il  y a attache  cinq  cents  mille  livres  de  rente. 

6^ 

Le  -nombre  de  fioixante  milles  Matelots  enrôlés  dort  ' 

milles  fiant  employés  à fion  fervice  fe  ht  ' ’ fZ 

<ru  fervice  de  æ/c  ' ^ quarante  milles  autres 

J e fies  Sujets  , marque  la  grandeur  & U bon  ordre  de 

fa  marine. 

JZfr'V’Tl,  0«.lUho.m„ , f!f.ru  f„ 

* ku,  fj  "•VUtm  k,  Oficim  d,  fit  Juptt: 

^ ‘ducation  efi  d-igne  de  leur  naiffiance. 

8^ 

'6-  ^éfoZ  Réffiemens  pour  le  commerce  , 

,,,  . ^ Juftice , il  donne  un  grand  exemple 

rUqmte,  en  jugeant,  contré  fies  propres  intérêts  ^n  fiaveimZ 
a itans  e ans , dans  une  affaire  de  plufieurs  m'ilüons. 


IMItMlUlUniHII 


,"iTATVii  K'Q'UKS 


TIRE  J))]K  LOUiL^ïïÆ  (yBANB. 
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La  Place  Vendôme  ou  de  Louis-k-Grand , 
auffi  appellée  La  Place  des  Conquêtes  fituee  entre 
la  rue  Saint-Honoré  & la  rue  des  Petits-Champs, 
vis-à-vis  l’Eglife  des  Feuillans  & celle  des  Capu- 
cins , qui  font  les  deux  feuls  palTages  pour  y entrer  , 
a été  conftruite  fur  l’emplacement  de  l’Hôtel  de 
Vendôme  , bâti  par  Henri  IV,  pour  fon  fils  natu- 
rel 5 le  Duc  de  Vendôme  , dont  elle  a confervé  le 
nom.  Louis  XIV  qui  acheta  cet  Hôtel  en  1685  , 
avec  I 5 à 20  arpens  de  terrain  qui  en  dépendoit,  fut 
confeillé  par  le  marquis  de  Louvois  d’y  former  une 
place  publique  , dans  laquelle  on  auroit  réuni  la 
Bibliothèque  & l’Imprimerie  Royale  , toutes  les 
Académies  , la  Monnoie  & l’Hôtel  des  Ambaffa- 
deurs  Etrangers.  Le  Roi  adopta  ce  plan  qui  fait  tant 
d’honneur  à fon  Miniftre , & la  place  fut  commencée 
en  1687,  fur  les  deffeins  de  Jules  Hardouin  Man- 
fard.  Elle  devoir  être  quarrée,  entourée  de  porti- 
ques , formant  un  foubaffement  fur  lequel  auroit  été 
élevé  un  ordre  Ionique  ; l’intérieur  de  la  place 
devoir  être  décoré  d’un  arc  de  triomphe  , &c.  Ce 
' beau  monument  étoit  déjà  élevé  au  premier  étage  , 
lorfque  le  marquis  de  Louvois  mourut  difgracié.  Son 
plan  fut  aufii-tôt  abandonné  , 8c  le  Roi  fit  préfent  du 
terrain  8c  des  matériaux  à la  Ville  , qui  obtint  la  per- 
miffion  d’y  bâtir  une  place  , 8c  d’y  ériger  une  ftatue 
équeftre  pour  gage -de  fa  reconnoiflance  8c  de  fon 
amour.  Le  même  Manfard  qui  avoit  donné  le  pre- 
mier plan  , fut  chargé  du  fécond. 

L’inauguration  de  cette  place  8c  l’éreftion  de  la 
ftatue,  furent^  faites  le  13  Août  1699,  avec  une 
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pompe  & une  magnificence  dignes  du  fiècle  de  Louls- 
le-Grand.  La  place  eft  de  figure  o<51ogone  , & a 75 
toifies  de  long  , fur  70  de  large.  Les  façades  des  bâ- 
timens  qui  l’environnent , font  décorées  d'un  grand 
ordre  corinthien  en  pilaftres  , qui  comprend  deux 
étalées,  cet  ordre  eft  élevé  fur  un  foubaffement  orné 
de  refends  & percé  d’arcades  , avec  des  corps  avan- 
cés 5 revêtus  de  colonnes  , couronnées  de  frontons  , 
où  font  les  armes  du  Roi , & des  figures  aftifes  fur 
l’entablement.  Ces  colonnes  jumelles  qu’on  remar- 
que fur  les  avant-corps,  paffent  pour  une  innovation 
en  Architeélure.  Il  n'y  a que  deux  entrées  , qui  pa- 
roifiTent  même  fermées  par  les  portails  des  deux 
Eg’  ifes  ci-devant  nommées  ; ce  qui  offre  plutôt  l’i- 
mage d'un  vafte  cloître  que  d’une  place  Royale  , 
dont  la  Majefté  doit  s’annoncer  de  loin  par  de  belles 
avenues.  La  Ville  ayant  fait  élever  les  murs  de  dé- 
coration qui  forment  les  façades  , vendit  le  terrain 
à des  riches  particuliers  , à charge  par  eux  d’y  bâtir 
conformément  au  devis.  Le  célèbre  d’Aguelfeau  5 
la  o'ioire  & l’honneur  de  la  Magiftrature  , acheta  un 
des  hôtels  qui  forment  l’avant-corps,  pour  fervir  dans 
la  fuite  aux  Chanceliers  de  France. 


La  ttatue  équeftre  de  Louis  XIV  eft  au  centre  de 
la  place  : le  Roi  y eft  repréfenté  en  héros  de  l’anti- 
quité fans  felle  & fans  étriers  , donnant  des  ordres 
de  la  droite , & tenant  de  la  gauche  les  renes  du 
cheval.  Cette  grande  & magnifique  ftatue  equellre 
de  pieds  i pouces  de  hauteur , a.  ete  fondue  en 
bronze  , d’un  feu!  jet,  par  Balthafar  Keller,  SuilTe, 
fur  les  deffeins  &C  d’après  ie  modèle  de  François 
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Gîrardon  ; on  y a employé  quatre-vingt  milliers  de 
métal  ; le  pied  d’eftal  eft  de  marbre  blanc  , il  a 30 
pîed-^  de  hauteur , & 24  de  long  fur  30  de  large.  Il 
eft  élevé  de  quelques  degrés  & chargé  fur  les  faces 
de  plufieurs  infcriptions  (i) latines.  Quoique  laftatue 

(i)  La  longueur  de  ces  infcriptions  eft  fatigante;  mais  j’ai  cru 
devoir  les  rapporter , parce  qu’elles  font  de  l’Académie  , 
d’ailleurs , cet  ouvrage  étant  deftiné  principalement  à faire 
connoître  aux  étrangers  les  monumens  de  la  Capitale , ce  fe« 
roit  manquer  le  but  que  d'omettre  les  infcriptions  qui  les  ac- 
compagnent. 

Lu  V ov  J c O M A c N O i 
Decimo  quarto  ^ 

Francorum  & Navarr^z  3 
Re^l  chrîflianijfimo  , 

ViRori  perpetuOy 
Rdigionis  vindïci 
JuJIo  3 pîo  y felici  y Patri  patrix.  y 
Er^a  urbem  munificsntijjimo  ^ 

Quant  arcuhûs , fontibus  , platds , 

Ponu  lapideo  3 vallo  amplijjimo  arborïbus  confili> 

decoravit  3 

Innumerïs  beneficiis  cumulavît  ; 

Quo  irnperante  fecuri  vivimus  3 neminem  tîmemus  , 
Statuam  hanc  equeflrem  quam  diu  oblaîam  recufavït  3 

Et  cïvium  amori^ 

Omnium  que  votis  indulgens 
Erigi  tandem  paffiis  efl, 

PrczfeHus  & cediles  ^ 

Acclamante  populo  Icetï  pofuere  , 

lâpp. 

Optimum  prïncipem  Deus  fervet, 
^hristianissjmus  & Ecclejice  prlmogenitus  3 
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y 

équeftre  aît  été  érigée  en  1699  t néanmoins  le  pied 
cl’eftal  n’a  été  décoré  de  trophées  6c  de  cartels  de 


RclVipoms  antiquæ  vlndex , eam  domi  forifqiie  propa^avlt; 

EdiBo  Namnetenji  quod  olïm  temporurn  infdicltas  extorferat  , 

Suhlato , 

Hatreticorum  faElionem  à pâtre  a^lidam  & exanimatam 
Honorïhus  , dignitatihiis  , publicis  oj^ciis  fpoliatam 
Sine  bello  extïnxït  ; 

Tewpla  profinæ  novitatis  evertït , pravi  cultus  relîqulas  aholevit  ; 
Ad  unïtaiem  catholicam  revcr/is,  ne  fidei  morumque  dodrinâ  ^ 
Et  ad  pie  vlvcndum  fuhfidia  de  forent  ^ providlt  ; 

Dociles  prcemiis  conciliavit  ; e^entes  fublevavit  ; 

Ornnes  cUmentid  & manfuetudine  in  ofîcio  continuit  ; 
Trecentas  ecclejlas  a fundamentis  ercxit , ornavit  ; 

In  extrernam  AJiam  , epifcopos  & facerdo'es  , 

Çnii  chriflum  ^entibus  annuntiarent  y mijit , & UberaUJJimè  fovit  ; 
C/iriJïianos  tcto  oriente  ah  infidelium  injuriis  fccuros  prceflltit  y 
Loca  fanda  , ut  chrlflianis  peregrinis  paterent  y rnajejtate  nominis 

Ejfecit.  ' 

Sepulchrum  Dcmïni  pretiojïjjimis  donariis  decoravlt , 
Captives  chrijlianos  y etiam  hofles , ex  barbaricâ  fervitute  libe- 
ravit, 

Argentoratenjl  ecclefez  à Clodovozo  6*  Dagoberto  fundata 
Sacra  p a tria  & epifeopum  pofl  annos  CLIL  reddidit  ; 
EleEiorcm  archiepefeopum  EccleJîczTrevirenfi  fua  y 
Erfurdiam  Moguntinæ.  rejliîiii  procuravil, 

Infanos  fmgularium  certaminum  furores  y 
S anBiJJimis  legihus  y inexor  abdique  feveritate  comprefjit, 

Demos  alendis  <S*  cducandis  pauperihus  conjîruxit  & ditavltv 
AmpUJJimè  regnare  fibi  vifus  ejî  , 

Cùm  religionem  fandijjimam  & caflijjïrnam  y 
PoteJIate  , legibus  y exemplo  , jujlitia  , liber allt aïe  5 
Défendit  y flabilivit  y firmavit^ 

bronze  5 
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bronze^  fouteniis  par  des  génies  , qu’en  1730,  comme 
le  portent  les  deux  infcriptions  qui  y font  gravées. 


•c 

Arma  s EM  p er  su  mp  s it  invitus  ^ pofuît  volens. 
Chrifliani  arhïs  quater  pacator» 

lllo  veinante  6*  aiifpice  ^fcientiisj  artibus  , commtrcïo  ^ floruit 

Gallia. 

Viros  dobîrlnâ  infi^ncs  ubique  munificentïâ  pfoficutus  ^ 
Scientiarum , numifmatum  , pifturæ  ^ flatiiaruz  , afzhïuEionïccs » 

Acadcmïas  inJHtuit  ^ 

G allie  am  Academïam  adoptavït  ; 

CuîiSliis  contubcrnales  habuit  ; eafque  ^ vd  difficillïmis  tempo^ 

rihus 

liberalitate  fovit. 

PerïtiJJirnos  artifices  , tam  exteros  quant  fiuos  ^ donis  învltavît  ^ 

Exciiavit  prœmiis, 

Navalibus  copiis  ^ utramque  Indiam  Gallis  aperult. 
Interno  mari  Oceanum  junxit, 

'Litifiofias  ambages  foro  fimmovit  ; regnurn  emendavit  U gibus  , 

Moribus  ornavit, 

Siiperiorum  judicum  deledu  , non  femel  in  provincias  mijjo^ 
Quod  inferiorum  vd  errore  vel  corruptdâ  peccatum  fuerat  ^ 

cortexit  i 

Ac  tenuiores  a potentiorum  injuriis  vindicavit. 

Extruxit  arc  es  aut  munivit  plus  CC.  hoflium  terrores  ^ împerîî 

Firmament  a, 

Novos  portus  fecit  y veteres  ampUores  tutiorefque  reddidiî. 
'Milites  fienio  aut  vulnerc  invalidos  non  indecoro  dédit  frui  otîo, 

ac  Domo  excepit  regicc  pari, 

jSlautas  annis  aut  vulneribus  graves  honeflâ  mijjione  dîmijît , 
certumque 

Fis  flipendium  cûnflituit. 

San-Cyrianas  cédés  alendis  ac  educandis  nobilihus pudlts  dicavïî\ 
Reriim  moderator yfibi  ipfe  confiUarius y quœfior  ^ adminiiler^ 

Tome  I.  G 
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l.a  Place  de  Louis  XV,  fituée  entre  les  Tui- 
leries & le  Cours-la-Reine  , à une  petite  cliftance 

(^u'.etis  , quant  dat , v'ix particeps  ,tot  tantaque  tiegotîa  fujllnuit 

folus, 

Adltu  facïlïs  y comîs  alloquio^  païens  femper  precibus  y fæpè  votis^ 

Occurrens , 

Pater  patricz , 

Omnes  charitate  ac  provldentlâ  complexus  : 

Quantus  militiez  y tantus  do  mi: 

Unum  viàoriarum  lahorumqiie  fruElum  quezjivit  y 
Felicitatem  populorum. 

A Vl  CTO  RI  I s regnum  puer  quinquennis  aufpicatus  ejî^ 
Aniium  XVI  ingrejfus  exercitibus  prafuit  y 
Fortunam  vibloriamque  comités  duxit. 

Licenticz  militum  fræna  injccît  , 

Difeiplinamque  militarerri  rejîituit. 

'flojles  terra  marique  tricentis  prezUis  fudiu 
CCCL»  urbes  munit  as  cepu. 

Bataviam  unâ  cejîate  peragravït, 

Germanice  , HiJpanicZy  Bat  aviez  y 
Totiufque  ferè  Europæ  conjuratez 
Pluribus  ïn  locis  y maxirneque  diverjls  , conatus  reprejjlt ÿ. 
ValidiJJîmas  urbes  expugnavit  y exercitus  delevit  ; 

Villis  pacem  dédit. 

Socios  & fœderatos  défendit  y fervavit. 

Arma  Ottomanica  Germanorum  cervicibus  immïnenûas, 

Cezfis  ad  Arrabonern  Turcis  y depulit. 

Cretam  obfejfam  navium  6^  copiarum  fubjidiïs  y 
Diu  fujîentavit. 

Mare  à prezdonibus  pacavit. 

A fiel  y Africa  & America  fensêre  quid  Marte  poffet* 

ImperÏL  fines  longe  lateque  propagavit. 

CCCC.  millia  militum  fub  fignis  habiiit. 

'Neives  eXX y triremes  XL  y nautarum  ypræter  remîges  y LX  millid^ 
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de  la  rive  droite  de  la  Seine  , eft  un  témoignage 
durable  de  l’amour  des  François  pour  leurs  R.ôis. 

lath  divïfum  atque  difpcrfum  , quod  conjunxerant 
Rc^cs  poUntiJfimi  3 & fufceperant  intégrez  gentes  j, 

Mira  prudentiâ  & fdicitate  conficit. 

Regnum  non  modo  a helU  calamitate  3 fed  etïam  à metii 

calarnitatis  défendit, 

Europa  damnis  fatigata , conditionibus  ab  eo  lads 

Tandem  acquievit  : 

Et  cujus  virtutem  & confilium  armata  tirnueraty 
Ejus  manfuetudincm  & czquitatem 

Pacata  miratur  & dïligit,  , 

Quoique  la  ftatue  équeflre  ait  été  érigée  en  1699,  néan- 
moins le  piédeftal  n a été  décoré  de  trophées  & de  cartels  de 
bronze  , qu’en  1730.  Les  deux  cartels  font  foutenus  chacun 
par  deux  génies  de  bronze,  fous  la  forme  de  deux  petits  en- 
fans  \ dans  le  premier  cartel  eft  gravée  l’épigraphe  fuivante  : 

Lu  Dovjcus  XV, 

Francicz  & Navarroz  rex  optirnus  ^ 

Magni  pronepos  ^ 

Europæ  arbiter 

Sufeepto  è Maria  Polonâ  Ddphino , 
APrjefectu  et  Ædilibus 

prouva 

Monumentum  ahfolvï  fivit 
Anno  t'jqo. 

Et  dans  le  fécond , la  fuivante  : 

C I P P U M 

Cul  equcjîris  LUDOVIC!  MAGNI 
Statua  impofita  cjl  3 
Splendidis  ordine  uno 
Late  fepturn  œdibus 
'Reflitui  & ornari  curavefunt 
PrafeRus  & Ædiles  3 
Anno  ijqo. 
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Apres  la  Paix  d’Aix-Ia-ChapelLe  , qui  fut  Pepoqué 
brillante  du  dernier  règne , par  l’affemblage  de  toutes 
les  prcfpérités  que  produit  la  viâ:oire,&  par  le  pro- 
grès des  arts  enfans  de  la  paix  , toute  la  nation 
s’empreffa  d’élever  des  inonumens  publics  au  Mo- 
narque chéri , qui  réuniffoit  alors  les  qualités  du 
conquérant  heureux  , aux  plus  touchantes  vertus  du 
Roi  pacifique.  La  ville  de  Paris  voulut  fe  fignaler  à 
cette  occafion  par  un  monument  qui  retraçât  aux 
yeux  de  la  poftérité , fon  attachement  pour  Louis 
le  Bien  - Aimé.  Le  17  juin  1648,  le  Prévôt  des 
Marchands  & les  Echevins  , demandèrent  au  Roi 
la  permiffion  de  lui  élever  une  ftatue  dans  tel  quar- 
tier de  cette  capitale  qu’il  lui  plairoit  ordonner.  Sa 
Majefté  ayant  bien  voulu  agréer  ce  gage  du  zèle  , 
de  Pamour  & de  la  reconnoififance  de  fes  peuples , 
M.  de  Tournehem  , alors  direfteur  des  bâtimens 
du  Roi  , invita  les  Architeftes  de  l’Académie  , à 
propofer  des  projets  de  places  pour  les  quartiers  de 
Paris  qui  leur  paroîtroient  les  plus  favorables.  Plu- 
fîeurs  autres  artiftes  profitèrent  de  cette  circonftance 
pour  donner  des  preuves  de  leur  zèle  & de  leurs  ta- 
lens.  L’émulation  & l’envie  de  fe  diftinguer  dans 
ce  concours,  produifirent des  chefs-d’œuvre;  chaque 
artifte  choifit  le  quartier  qui  lui  parut  prêter  à l’idée 
qu’il  s’étoit  formée  du  beau  , & ne  fui  vaut  que  fon 
génie  pour  guide  ^ on  vit  naître  des  idees  d’em- 
bellifiemens  pour  cette  capitale  , & des  projets  de 
place  , dont  fe  feroient  honorés  les  plus  habiles  Ar- 
chiteftes  de  l’antiquité.  On  verra  la  notice  de  tous 
ces  plans  dans  un  des  volumes  fuivans  , qui  contien- 
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3ra  l’examen  critique  des  différens  projets  propofés 
pour  Futilité , la  décoration  & les  embelliffemens 
de  Paris. 

Tous  les  deflîns  & devis  admis  au  concours , ayant 
été  préfentés  au  Roi , il  vit  au  premier  coup-d'œil  , 
qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  conftruire  une  place  con- 
venable dans  Paris , fans  dévafter  des  quartiers  mar- 
chands , & fans  facrifier  la  commodité  & les  interets 
d’un  nombre  de  fes  fujets  , par  la  deilruélion  d’une 
infinité  de  maifons.  Louis  XV  voulut  l’emporter  de 
générofité  fur  fon  peuple , & fit  préfent  à la  Ville 
d’un  grand  terrain  qui  lui  appartenoit  entre  le  pont- 
tournant  des  Tuileries  &:  les  Champs-Elifées.  Cette 
aélion  méritoit  feule  une  ftatue.  C’efl:  dans  ce  même 
terrain  où  Fon  a conftruit  la  place  dont  nous  parlons. 
M,  Gabriel , premier  Architefte  du  Roi , fut  chargé 
de  l’exécution  de  cette  place  , dont  on  fit  l’inaugu- 
ration lors  de  Féreélion  de  la  ftatue , le  20  juin  1763. 
La  place  forme  un  parallélogramme  de  130  toifesde 
longueur  fur  10^  de  largeur  ; les  angles  du  parallé- 
logramme forment  quatre  pans  coupés , de  vingt-deux 
toifes  chacun.  Elle  efl:  environnée  de  larges  folTés  ^ 
bordés  des  deux  côtés  de  belles  baluftradcs  en  pierre  ^ 
pofées  fur  un  focle  avec  un  parapet  qui  règne  au 
pourtour.  Il  y a quatre  pavillons  décorés  en  bofîage 
duc  ôté  des  Champs-Elifées  ; & des  autres  côtés,  on 
a conftruit  des  guérites,  dont  le  comble  devoir  être 
orné  de  figures  allégoriques  ; le  tout  eft  terminé  par 
deux  magnifiques  bâtimens  , du  côté  du  fauxbourg 
Saint-Honoré  , faifant  face  au  palais  Bourbon.  Ces 

deux  édifices  qu’on  appelle  les  Colonnades  des  Tuh 

* • * 
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Description 

Urus  , ont  chacun  48  toiles  de  face , & font  féparës 
par  la  rue  Royale  de  15  toiles  de  large:  ils  font 
d’ordre  corinthien  , à colonnes  folitaires  , & élevés 
fur  un  foubalTement  qui  a les  f de  l’ordre,  comme 
dans  la  colonnade  du  Louvre.  Ils  font  terminés  par 
deux  pavillons  à lix  colonnes  couronnées  d’un  fron- 
ton , orne  de  ligures  allégoriques  analogues  aux  évé- 
nemens  ou  règne  de  Louis  XV.  Le  rez-de-chauffée 
efl  percé  d’arcades.  Les  colonnades  élevées  fur  le 
foubafiemcnt  & formant  une  galerie , font  terminées 
par  une  corniche,  furmontée  d’une  baluftrade  c|ui  fert 
de  comble  à ces  édifices. 

On  arrive  dans  la  place  par  fix  avenues  , dont  les 
deux  principales  ont  2^  toiles  de  large.  Celle  qui 
repond  à la  grande  allée  des  Tuileries  , traverfe  les 
Champs-Elilées,  qu’elle  partage  en  deux  parties  pref- 
que  égales  , & enfile  la  nouvelle  route  de  la  mon- 
tagne de  l’Etoile  , pour  aboutir  au  pont  de  Neuilly 
qui  eA  fur  la  même  ligne  que  la  figure  équeftre  du 
Roi  ; de  manière  que  depuis  le  château  des  Tuile- 
ries jufqu’à  Neuilly  j la  vue  n’eft  interrompue  par 
aucun  autre  objet.  La  flatue  équeftre  qui  eft  au  centre 
de  cette  place  , repréfente  le  Monarque  vêtu  à la 
Romaine  , la  tête  ceinte  de  lauriers  ^ tenant  de  la 
main  gauche  les  rênes  du  cheval  , & de  la  droite 
un  bâton  de  commandement , appuyé  fur  l’arçon 
de  la  felle.  Cette  Aatue  de  14  pieds  de  proportion, 
a été  coulée  en  fonte  d"un  feul  jet.  Le  célèbre  Bou- 
chardon  , qui  avoit  été  chargé  par  la  Ville  de  l’exé- 
cution de  ce  monument , en  avoit  donné  tous  les 
defiins  ; c’eft  fur  fon  modèle  , que  M.  Gor  , Com-* 
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niîfTaîre  des  fontes  de  TArtillerie , fondit  la  ftatiie  & 
le  cheval  d’un  feul  jet , le  6 mai  1758.  Jufqu’à  cette 
ëpoque  , les  fondeurs  faifoient  couler  le  métal  de 
haut  en  bas  dans  le  moule  ; méthode  qui  rendoit 
prefque  toujours  l’opération  défeftueufe  , parce  que 
l’air  enfermé  dans  le  moule  , empêchoit  la  matière 
de  fe  porter  également  dans  toutes  les  parties  , & de 
les  remplir  exaélement.  Mais  M.  Gor  , la  fit  au  con- 
traire refluer  de  bas  en  haut , & il  aflura  par  ce  pro- 
cédé fimple  & ingénieux , le  fuccès  de  la  fonte  pour 
toutes  fortes  de  monumens , quelque  grands  qu’ils 
foient , pourvu  toutefois  qu’on  y apporte  les  précau- 
tions nécelTalres. 

La  hauteur  du  piédeftal  efi:  de  21  pieds,  faT  lèn- 
gu^ur  de  147,  & fa  largeur  de  87.  Lorfque  M.  de 
Bernage,  Prévôt  des  Marchands,  en  pofa  la  première 
pierre  avec  les  cérémonies  accoutumées,  on  enferma 
entre  la  première  &:  la  fécondé  pierre  une  boîte  de 
cèdre  à double  fond  , contenant  une  médaille  d’or 
& fix  d’argent  ; ces  médailles  repréfentent  d’un  côté 
le  bufte  du  Roi  , & de  l’autre  fes  belles  actions , les 
noms  des  Officiers  municipaux  alors  en  place  la 
date  & l’année  de  la  dédicace.  Le  plédefial  porte 
fur  deux  grandes  marches  de  marbre  blanc  veiné. 
Aux  quatre  angles  , font  quatre  efpèces  de  Cariati- 
des , appuyées  fur  le  focle  & foutenant  la  corniche 
du  piédeftal  avec  leurs  tètes  & leurs  mains.  Ces 
Cariatides  en  bronze  , repréfentent  les  quatre  vertus 
Cardinales  : la  Force  & la  Tempérance  , aux  angles 
du  côté  des  Tuileries  ; la  Prudence  & la  Jiillice  ^ 
aux  angles  oppolés.  On  lit  fur  les  deux  faces  de  ce 
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monument  deux  infcriptions  latines  (i)  , entourées 
de  deux  branches  de  laurier  en  bronze  doré.  Le  côté 
du  piédeftal  répondant  aux  Colonnades , eft  enri- 
chi d’un  bas-relief  en  bronze-,  de  fept  pieds  & demi 
de  longueur  fur  cinq  de  hauteur  ; le  Roi  y eft  repré- 
fenté  aflis  fur  un  trophée  d’armes,  donnant  la  paix 
à l’Europe;  & fur  le  côté  oppofé  à la  rivière  , eft  un 


(i)  Infcription  du  côté  des  Tuileries: 

Lu  V OV  I CO  XV:> 

Optimo  prîncipi  y 
Quod 

Ad  Scaldim  3 Mofam  j Rhenum  s 
Vicîor 

Pacem  armis  ; 

Face 

# 

Et  Suomm  & Europcè. 

Fdïcïtatem 

Qucejivit, 

Il  y a eu  de  grandes  difputes  littéraires,  ou  plutôt  gramma- 
ticales , pour  favoir  fi  le  quod  employé  dans  cette  infcription , 
doit  gouverner  le  fubjonélif,  &c.  On  a jiiftifié  la  tournure  la- 
tine de  l’infcription  par  des  exemples  puifcs  dans  les  auteurs 
du  fiècle  d’Augufte.  Voye:^  les  Journaux,  6cc. 

Infcription  du  côté  des  Champs-Elifées  \ 

Hoc 

Pietatîs  pub  lie  (Z 
Monumentum 
Prœfcdus 
Et  Ædilcs 
Decreverunt  anno 

M.  DCC.  XLVIIL 
Pofuerunt  anno 
M.  DCC.  IXIIL 
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autre  bas-relief  de  la  meme  proportion , où  le  Roi  eft 
reprëfenté  afiîs  fur  un  char  de  triomphe , couronne 
par  la  Victoire  & conduit  par  la  Renommée  au  de- 
vant des  Peuples  qui  fe  foumettent  à lui.  Au  milieu 
de  ces  deux  bas-reliefs  & fur  le  focle , font  deux 
amas  de  cafques , piques , épées  & boucliers  anti- 
ques en  bronze  , formant  des  trophées  d’armes.  La 
corniche  du  piédeftal  eft  terminée  par  un  pied-d’ou- 
che , dont  les  quatre  arMes  font  ornés  de  quatre 
mufles  de  lion  , tenant  dans  leurs  gueules  des  guir- 
landes de  laurier  unies  à des  cornes  d’abondance 
qui  embralfent  les  deux  côtés  des  bas-reliefs;  fur  le 
pied-d’ouche  du  côté  des  Tuileries,  font  gravées 
les  armes  du  Roi , & du  côté  des  Champs  Elifées  ^ 
celles  de  la  Ville , fur  deux  plaques  de  bronze. 

Tous  ces  ornemens  ont  été  faits  fur  les  deflms  de 
Bouchard  on,  que  la  mort  furprit  au  milieu  de  fon 
travail  ; & ils  ont  été  achevés  par  M.  Pigal , qu’il 
avoit  défigné  en  mourant  pour  finir  ce  monument. 
La  critique  fi  difficile  à contenter & qui  s’exprime 
avec  tant  de  liberté  fur  les  produftions  des  arts  &c 
du  génie  , n’eft  pas  reftée  muette.  On  trouve  que  la 
place  eft  trop  vafte  , trop  découverte,  & qu’elle  a 
moins  l’air  d’une  place  royale  que  d’une  grande 
efplanade  , parce  que  les  pavillons  & les  guérites 
qui  l’entourent  font  trop  petits , & n’ont  ni  la  con- 
venance ni  la  majefté  néceftaires  pour  repréfenter 
une  place  publique  ; le  cheval  n’a  pas  alTez  de  feu 
& manque  d’expreffion,  &C.  Les  Cariatides  qui  font 
aux  quatre  angles  du  piedeftal , & qui  repréfentent 
quatre  vertus  , ne  font  pas  faites  pour  l’emploi 
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d’efclave<î  qu’on  femble  leur  donner;  c’eft  un  défaut 
de  convenance , un  abus  dans  l’architefture  que  de 
mettre  la  figure  des  vertus  pourfupport  dans  un  mo- 
nument national  : puifque  les  Cariatides  employées 
par  les  Grecs  dans  leurs  édifices  étoient  l’image  des 
femmes  Cariennes  réduites  en  fervitude  (ce  qui  n’a 
plus  lieu  dans  nos  mœurs  ) il  fembleroit  qu”on  dût 
les  proferire  de  rarchitefl;ure  moderne,  &c.  Selon 
le  delTin  de  M.  Gabriel,  il  d evoit  y avoir  deuxjets- 
d’eau  dans  la  place , à 30  toifes  chacun  de  la  ftatue 
équeflre.  On  devoit  faire  de  nouveaux  ornemens 
fur  les  deux  terraffes  des  tuileries  en  face  de  la  place. 
On  avoir  donné  le  defiin  d’une  nouvelle  églife  pour 
la  paroifiTede  la  Magdeleine  à l’extrémité  des  anciens 
boulevarts  ; le  portail  de  cette  églife  auroit  fait 
le  point  de  vue  au  centre  de  la  place  , &c.  Mais 
ces  projets  d’embelliffemens  n’ont  pas  encore  eu  Heu. 

La  Place  de  Grève  , l’une  des  plus  anciennes 
de  Paris , & qui  fervoit  de  marché  fous  les  Comtes  , 
ell:  fituée  vis-^à-vis  l’Hôtel -de- Ville  , fur  la  rive 
droite  de  la  Seine  ; elle  a pris  fon  nom  de  fa  fitua- 
îion  au  bord  de  la  rivière  , & , de  ce  qu’avant  la 
conftruftion  du  quai , la  Seine  en  fe  débordant  y 
dépofoit  quantité  de  graviers.  C’efl:  la  place  la  plus 
connue  de  Paris  , tant  à caufe  des  feux  de  joie  & 
des  artifices  que  les  magiftrats  de  la  ville  y font  faire, 
que  parce  que  c’eft  le  lieu  ordinaire  pour  l’execution 
des  malfaiteurs.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  monu- 
ment public  au  milieu  de  cette  place  , cependant 
l’Hôtel-de-Ville  auquel  elle  fert  d’efplanade  peut 
être  regardé  lui-même  comme  un  monument  pu- 
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blïc , puîrqu’on  y voit  au  deflus  de  la  porte  une 
ftatue  ëqueftre  de  Henri  IV,  faite  en  demi-boffe  fur 
un  fond  noir.  Cette  ftatue  eft  de  Pierre  Biard  , dlf-’ 
ciple  de  Michel  - Ange  , lequel  a voulu  , dit-on, 
imiter  le  cheval  de  Marc-Aurèle , qui  eft  au  Capitole 
à Rome.  Au  deffus  de  la  ftatue  , font  ces  mots  : Sub 
Ludovico  Magno  félicitas  Urbis  : lur  le  comble  du 
bâtiment  entre  deux  pavillons  eft  une  horloge  qui  , 
outre  l’ufage  ordinaire  , donne  le  fignal  & fonne 
pendant  trois  jours  & trois  nuits  , foit  à la  nailTance 
des  Dauphins  ou  des  héritiers  préfomptifs  de  la 
Couronne  , foit  aux  réjouiffances  publiques.  Quant 
à l’édifice,  c’eft  un  bâtiment  aflez  gothique  , com- 
mencé fur  les  deffins  de  Dominique  Cortone  , ar- 
chitefte  Italien  fous  François  I , qui  pofa  la  pre- 
mière pierre  le  15  juillet  1533  ; il  ne  fut  achevé 
qu’en  1605, 

L’efcalier  qui  conduit  à la  cour  eft  formé  de 
degrés  faits  en  ovale  ; au  fond  de  cette  cour  eft  une 
ftatue  pédeftre  de  Louis-le-Grand  vêtu  à l’antique  ; 
elle  eft  de  bronze,  & a été  faite  par  Coyzevox  ; elle 
eft  élevée  fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc  , & ac- 
compagnée d’ornemens  avec  une  infcription  (i)» 


(î)  Lu  Dov  I c O Magno 

Vidori  perpétua  , 
Sernper  Pacifico  , 
Ecclefice  & re^urn  dïgnitatis 
A fertori  ; 

■ Preefedus  & Ædîles 
Æternuin  hoc 
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Cette  cour  efl:  affezbellequoique  trop  petite,  elle  elt 
entourée  d’arcades  qui  foutiennent  le  bâtiment.  On  ' 
y voit  trente  infcriptions  des  plus  glorieufes  aélions 
de  Louis  XIV  , depuis  fon  mariage  conclu  en  1659 
jufqu’  en  1689,011  ces  infcriptions  fe  terminent  par 
la  proteftion  que  Louis  XIV  donne  à Jacques  II  ^ 
roi  d’Angleterre,  & à fa  famille  , victimes  d’un  zèle 
outre  & d’une  conduite  peu  réfléchie.  Autour  de  la 
meme  cour  on  voit  les  portraits  des  prévôts  des 
marchands , fculptés  en  médaillons.  C’efl:  dans  cet 
hôtel  011  s’alTemblent  les  prévôts  des  marchands  & 
les  échevins  , tant  pour  exercer  leur  jurifdiélion  ^ 
que  pour  régler  les  affaires  de  la  ville  , & celles  du 
corps  de  ville.  Nous  parlerons  à l’article  des  jurif- 
diéfions , de  celle  de  la  ville , qui  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés,  comme  on  le  voit  par  l’infcription 
des  Nantes  Parijicns , dont  le  préfet  ou  prévôt  étoit 
le  chef. 

Il  y a un  grand  nombre  d’autres  places  ; mais 
elles  ne  font  pas  diftinguées  par  des  monumens 
publics  coinme  celles  dont  on  vient  de  parler  : oa 
fe  contentera  de  les  indiquer  à l’article  des  places  ^ 
carrefours  , halles  & marchés. 


Fideî  5 'ohfequentlæ  ^ pietatis 
Et  memorïs  anïmï 
Monumentum 
Pofuerunt 

Anno  R,  S.  H.  M.  D.  C.  LXXXIX. 
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ARTICLE  VI, 

Palais  & Hôtels  f P ont  s y Quais , Abreuvoirs , 

Fontaines  Ù Egouts. 

\ 

A PRÈS  la  defcription  détaillée  des  monumens  pu- 
blics , Tordre  des  matières  femble  nous  amener  à 
faire  connoître , en  peu  de  mots , les  palais  & les 
autres  curiofirés  de  Paris. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  fuperbes  édifices 
qui  décorent  la  capitale  , trois  Palais  magnifiques 
deftinés  pour  la  demeure  des  rois  & de  leur  augufte 
famille , fe  diftinguent  fur  tous  *les  autres  : favoir 
le  Louvre  , les  Tuileries  & le  Luxembourg. 

Le  Louvre,  fitué  entre  la  rivière  de  Seine  & la 
rue  Saint-Honoré , en  face  de  Saint-Germain  l’Auxer- 
rois  , efl:  la  première  maifon  royale  de  France.  Les 
uns  fixent  fon  origine  dès  les  rois  de  la  première 
race  : les  autres  difent  qu’il  fut  bâti  dans  un  bois  , 
par  Philippe  Augufte , en  1 1 1 4 , ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Château  du  bois.  Il  y fit  conftruire  une 
tour  qui  fervoit  à renfermer  les  prifonniers  d’état , 
& qui  a paffé  pour  le  principal  manoir  ou  chef-lieu 
de  la  couronne  , parce  qu’on  y gardoit  le  tréfor  8c 
les  archives.  En  1518,  François  I le  fit  abattre  auffi- 
bien  que  la  tour , & commença  le  nouvel  édifice 
que  fon  fils  Henri  II  fit  achever,  & porta  au  point  de 
perfeftion  où  il  eft  aujourd’hui , fur  les  deffins  de  Tabbé 
de  Cluny  , exécutés  par  le  fameux  Jean  Gougeon. 
Charles  IX  fil  commencer  la  grande  galerie  qui  joint 
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le  Louvre  aux  Tuileries  , & Henri  IV  la  termina. 
Louis  XIII  fit  elever  par  le  Mercier  le  pénffile  qui 
fert  d’entrée  au  vieux  Louvre  du  côté  des  Tuileries, 
& fit  continuer  l’angle  oppofé  à celui  de  Henri  IL 
Tout  le  relie  de  l’édifice  moderne  , qui  forme  ce 
qu’on  appelle  le  nouveau  Louvre , a été  fait  par  les 
ordres  de  Louis  XIV  , & les  foins  de  Colbert  qui  y 
employa  Louis  le  Vau  , célèbre  architeéle,  &:  Fran- 
çois d’Orbay  fon  élève.  On  prétend  avec  raifon  que 
le  deffin  de  la  façade  extérieure  du  côté  de  Saint- 
Germain  l’Auxerrois  , appelée  la  Colonade  du  Lou-^ 
vre  5 qui  ne  cède  en  rien  au  plus  bel  antique  , efl;  de 
Claude  Perrault  le  médecin  ; & que  c’eft  à tort  que 
Boileau  lui  a difputé  cette  gloire.  Le  plan  de  tout 
l’édifice  forme  un  quarré  parfait  de  84  toifes,  au 
milieu  duquel  eft  une  cour  de  63  toifes  auffi  en 
quarré.  Si  cet  édifice  auquel  on  travaille  toujours 
étoit  achevé,  il  pourroit  palTer  pour  l’iin  des  plus 
beaux,  des  plus  vaftes  & des  plus  folides  de  tout 
l’univers.  On  en  verra  les  détails  dans  la  defciiptioa 
particulière. 

Le  Palais  des  Tuileries  , ainfi  appelé,  parce 
qu’on  y fabriquoit  autrefois  de  la  tuile  , fut  com- 
mencé en  1564  par  Catherine  de  Médicis  , pour  en 
■faire  fa  demeure,  & avoir  un  palais  léparé  de  celui 
'du  roi  qui  logeoit  au  Louvre.  Philibert  Delorme 
:qui  conftruifit  cet  édifice , a publié  dans  fes  ouvrages 
imprimés,  que  cette  reine  en  fut  le  principal  arcln- 
teéfe , & qu’elle  en  donna  elle-même  les  deflins.  En 
.1600,  Henri  IV  fit  achever  le  bâtiment  compofé  de 
quatre  pavillons  réunis  par  quatre  corps  de  logis  fur  la 
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snême  ligne , avec  un  autre  gros  pavillon  en  forme 
de  dôme  quarré,  fous  lequel  eft  le  veftibule  en  pé- 
riftile  qui  conduit  aux  appartemens.  Ce  veftibule 
percé  de  cinq  ouvertures  eft  li  dégagé,  que  la  vue 
qui  s’échappe  par  les  arcades,  fe  porte  tout  le" long 
du  jardin  des  Tuileries  jufqu’aux  Champs-Elifées  ^ 
ce  qui  forme  la  perfpeélive  la  plus  agréable.  Le 
plan  de  cet  édifice  forme  une  ligne  droite  & con- 
tinue d’environ  170  toifes  de  long,  fur  17  ou  18  de 
large.  Depuis  que  Louis  XIV  lui  eut  fait  donner^ 
pour  le  dedans  & l’efcalier , l’état  de  perfeftion  dont 
il  étoit  fufceptible  , il  eft  devenu  un  des  plus  beaux 
palais  de  l’univers.  Le  jardin , l’un  des  plus  beaux 
& des  plus  réguliers  qui  exiftent,  eft  du  deflîn  de  Le 
Nôtre , le  même  qui  a porté  fi  haut  parmi  nous 
l’art  de  conftruire  les  jardins  & parterres  ; c’eft  un 
quarré  long  de  300  toifes,  fur  170,  ce  qui  fait  plus 
de  50  mille  toifes  quarrées;  il  eft  bordé  de  deux 
terralTes  qui  viennent  aboutir,  ainfi  que  le  jardin  , 
par  un  pont-tournant , à la  place  de  Louis  XV,  On 
verra  dans  la Defcription  particulière,  le  détail  des 
ftatues  &;  autres  beautés  qui  décorent  ce  fuperbe 
jardin. 

Le  Luxembourg,  qu’on  nomme  auffi  le  Palais 
Orléans , forme  un  quarré  de  84  toifes,  fur  63  ; 
c’eft  le  plus  beau  palais  & le  plus  grand  qu’il  y ait 
en  France  après  le  Louvre  ; il  fut  commencé  en 
1613  par  Marie  de  Médicis  , veuve  de  Henri  IV,  qui 
le  fit  conftruire  tout  entier  en  moins  de  fix  ans,  fous 
la  conduite  de  Jacques  de  Brofle , le  plus  fameux 
. architefte  de  fon  temps,  au  lieu  où  étoit  un  hôtel 
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de  Luxembourg  J qui  lomboit  en  ruine;  l’archltedilure 
de  ce  palais  fitué  entre  cour  & jardin,  & le  boffage 
de  cette  architefture,  font  infiniment  oftlmés.  L’ëten- 
due  du  jardin  eft  de  408  toifes  , fur  1 26;  il  eft  corn- 
pofc  de  plufieurs  belles  allées  avec  des 

coinpartimens  de  gazon  ; & cette  promenade  eft  re- 
cherchée de  ceux  qui  veulent  refpirer  un  air  libre  &: 
pur.  Le  peut  Luxembourg  ou  Palais  Bourbon  n’efl: 
féparé  du  grand  jardin  que  par  une  grille,  &c. 

Les  autres  maifons  royales  font  : 1 ^.L’Arcenal 
prèsde  la  Seine  vis-à-vis  l’ile  Louvier,  qui  a (y  com- 
pris le  petit  arcenal  & le  magafin  des  armes  avec  le 
jardin  ) 3 3 8 toifes  de  long , fur  42  de  large  ; il  y a un 
magafin  à poudre  & deux  fonderies,  qui  ne  fervent 
■plus  que  pour  la  lonte  des  ftatues  en  bronze.  2°.  La 
Bastille  , près  de  la  porte  Saint-Antoine  qu’on 
vient  d’abattre,  eft  voifine  de  l’Arcenal  ; cette  an- 
cienne forterelTe  dont  Hugues  Aubriot,  prévôt  ûq 
Paris,  mit  la  première  pierre  en  1301  fous  Char- 
les V,  pour  défendre  Paris  de  ce  côté-là,  des  courfes 
des  Anglois , ne  fert  plus  aujourd’hui  qu’à  renfermer 
les  prifonniers  d’Etat  : elle  confifte  en  une  courtine 
flanquée  de  huit  groffes  tours  ^ & d’un  baftion  qui 
regarde  le  fauxbourg  Saint- Antoine.  3'’.  Le' PALAIS 
Marchand,  fltué  au  milieu  de  Paris  (dans  l’île, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'elle  du  Palais^  a 
105  toifes  de  long,  fur  84  de  large;  il  a été  autrefois 
la  réfidence  de  plufieurs  de  nos  rois;  & c’eft  aujour- 
d’hui le  lieu  où  l’on  rend  la  Juftice;  il  renferme  dans 
fon  enclos  les  chambres  du  Parlement,  la  chambra 
des  Comptes,  la  cour  des  Aides,  ôcc.  4®.  L’hÔ'* 
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TEL  DES  Invalides  , fondé  par  Louis  XIV , pour 
fervir  de  retraite  aux  officiers  & foldats  qui  ont  pané 
20  ans  au  fervice  , ou  qui  ont  été  eftropiés  & mis 
hors  d’état  de  fervir  davantage.  On  y reçoit  jufqu’à 
4000  hommes,  qui  y lont  nourris  , habillés  & logés- 
La  nouvelle  églife,  dont  le  dôme  n’a  point  de  pareil 
en  France  , pour  l’élévation  , la  folidité  & Texcel- 
lence  de  la  conftruclion,  a été  élevée  fur  les  deffins 
de  J.  H.  Manfard,  &c.  5''.  L’Ecole  Royale  Mi- 
litaire , fur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à quelque 
diftance  des  Invalides , a été  fondée  par  Louis  XV 
en  1751  5 & confacrée  à réducatlon  de  500  jeunes 
gentilshommes  qui  y étoient  entretenus  & inftruits 
dans  les  fciencesde  leur  état.  Les  bâtimens,  cours  & 
jardins,  fans  les  avenues, ont  336  toifes  de  long,  fur 
25  de  large.  Le  Champ  de  Mars  pour  les  revues 

de  la  Maifon  du  Roi,  eft  devant  l’Ecole  militaire.. 

On  pourroit  mettre  au  nombre  des  maifons  roya- 
les : 1®.  Le  Palais  Royal  , que  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  commencer  en  1629  , par  Jacques  le 
Mercier, &qu’on  nommoit  alors  \q  Palais  Cardinal; 
înais  le  cardinal  en  ayant  fait  donation  au  Roi , & 
Anne  d’Autriche  étant  venue  l’habiter  avec  Louis 
XIV  fon  fils,  pendant  fa  minorité,  il  en  prit  le  nom 
de  Palais  Royal;  il  fut  donné  à Philippe  d’Orléans  , 
depuis  régent,  en  faveur  de  fon  mariage  avec  Marie 
de  Bourbon  , légitimée  de  France.  L’entrée  princi- 
pale eft  dans  la  rue  Saint-Honoré  , il  a 64  toifes  en 
quarré  , & le  jardin  105  , fur  46.  &c.  1®.  Le  Palais 
Bourbon  , bâti  à la  Romaine  , a 84  toifes , fur  63  3 
il  eft  fitué  au  fauxbourg  Saint-Germain  fur  la  rive 
Tome  L,  H 
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gauche  cîe  la  Seine,  vis-à-vis  la  place  Louis  XV,  Sc 
occupé  par  Mo*",  le  Prince  de  Condé.  Il  y a une  magni- 
fique terraffe  qui  donne  fur  la  rivière.  3®.  Le  PalaîS  ’ 
DU  Temple  , (y  compris  la  cour  Marchande  &C 
l’églife)  contient  i 30  toifes  en  quarré.  Cette  maifon 
qui  étoit  aux  Templiers,  a paffé  fous  Philippe-le- 
Bel  , aux  chevaliers  de  Malthe  qui  en  ont  fait  la 
maifon  principale  du  grand  prieur  de  France;  c’efl: 
un  lieu  privilégié  pour  les  ouvriers  fans  maîtrife  , 
&:  de  refuge  pour  ceux  qui  ont  dérangé  leurs  affai- 
res. 4®.  L’Hôtel  de  Toulouse  , près  de  la  place 
des  Victoires , a quarante-trois  toifes  prefqu'en  trian- 
gle ; le  feu  comte  de  Touloufe  & le  duc  de  Pen- 
thièvre  , fon  fils  , ont  fait  de  cet  hôtel  un  féjour  éga- 
lement magnifique  & délicieux.  La  porte  d’entrée 
fur  l’entablement  de  laquelle  pofoient  les  figures  de 
Mars  & de  Minerve  , pafie  pour  le  chef-d’œuvre  de 
François  Manfard.  5®.  L’HoTEL  DE  SoUBiSE,  an- 
ciennement Hôtel  de  Giiifc  , dans  le  quartier  du  Ma- 
rais , a 105  toifes  de  long , fur  84  de  large;  la  façade^ 
la  cour  entourée  de  colonnes  couplées  formant  un 
corndor  ; & les  appartemens,  les  meubles,  les  jar- 
dins qui  font  publics  , tout  y eft  de  la  plus  grande 
magnificence , &c.  &c.  Ce  fera  dans  le  volume  des 
hôtels  qu’on  en  trouvera  les  deferiptions  particu- 
lières. 

Outre  ces  palais,  on  compte  plus  de  500  BEAUX 
Hôtels  , en  y comprenant  les  belles  maifons  qui 
n’ont  pas  droit  d’en  porter  le  titre;  les  premiers  ne 
font  qu’au  nombre  de  154.  Indépendamment  de  ces 
hôtels,  on  compte  environ  150  hôtels  garnis  qui  ne 


DE  Pa  R I S , FL  1 1 5 

déiempllffent  pas  d’étrangers.  On  n’a  rien  dit  des 
deux  Châtelets^  de  riiôtU  des  Monnaies  ^ de  \d,BourJe^ 
de  V hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes , du  Contrôle  gé-> 
néral  y de  la  grande  Chancellerie  y de  la  Bibliothèque 
du  Roi  y du  Collège  Royal  y du  Jardin  du  Roi  y des 
Manufactures  Royales  , &c.  &c.  parce  qu’on  aura 
occafion  de  parler  ailleurs  de  ces  divers  établiffe- 
mens. 

La  fituationde  l’ancienne  Cité  des  Parifiens,  dans 
une  île  formée  par  les  deux  bras  de  la  Seine,  a de 
tout  temps  rendu  néceffaire , la  conftruélion  de  plu- 
fieurs  ponts  pour  y aborder  des  deux  côtés.  On  y 
entroit  par  deux  ponts  de  bois , connus  fous  la  fimple 
dénomination  de  grand  & de  petit  ponts  ; les  Pa- 
rifiens  les  coupèrent  eux-mêmes  pour  garantir  leur 
cité  de  l’invafion  de  Labiènus , lieutenant  de  Céfar. 
Après  la  foumiflion  des  Gaules  , ces  ponts  furent  re- 
conftruits,  & les  agrandiffemens  fuccefiifs  de  Paris 
en  exigèrent  plufieurs  autres.  Ces  difrérens  ponts  de 
bois  furent  fouvent  la  viélime  des  élémens,  tantôt 
emportés  par  les  glaces  & les  inondations , tantôt 
confumés  par  les  flammes  ; aujourd’hui  douze  ponts 
de  pierre  d’une  conftruêlion  également  belle  & sûre, 

deux  ponts  de  bois , facilitent  la  communication  de 
la  Ville  & de  rUniverfité  entr’elles , & en  même 
temps  celle  des  îles  avec  ces  deux  parties  ; &prefqu'e 
tous  les  bords  de  la  Seine  font  revêtus  de  magnifi- 
ques quais  en  pierre  de  taille.  La  beauté  de  la  plu- 
part de  ces  ponts  , les  place  au  rang  des  monumens 
de  Paris,  & exige  une  defeription  particulière,  en 
Aiivant  le  cours  de  la  Seine,  depuis  fon  entrée  dans. 
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Paris  à la  pointe  de  l’île  Louviers  jufqu’à  fa  fortîe 
au-delà  du  Pont  Royal  (i). 

Le  Pont  de  Grammont  ou  de  Vile  Louviers ^ 
eft  le  premier  des  ponts  fous  lefquels  la  rivière  de 
Seine  paffe  dans  Paris  ; il  n’eft  que  de  bois  & fert 
pour  communiquer  à l’île  dont  il  porte  le  nom  ^ qui 
n’efl:  fréquentée  que  par  des  mariniers  & occupée 
par  de  grands  chantiers  de  planches  & de  bois.  Cette 
île  anciennement  appelée  Vile  aux  Meules  des  Ja^ 
vaux^  Scaujourd’hui  Vile  Louviers  ,eft  fituée  au  bout 
du  mall  de  l’Arcenal , dont  elle  n’eft  féparée  que  par 
un  bras  peu  confidérable  , & où  la  Seine  charioit 
tant  de  gravier , qu’en  été  on  la  palToit  à pied  fec; 
ce  qui  avoit  fait  propofer  plufieurs  fois  de  le  combler 
& d’y  bâtir  des  maifons  ; mais  le  crédit  des  grands 
maîtres  de  l’Artillerie  y a toujours  mis  obflacle.  La 
ville  qui  avoit  acheté  cette  île  de  la  maifon  d’En- 
tragues,  y a fait  conltruire  le  pont  qui  la  joint  au 
quai  des  Céleftins;  elle  fit  élargir  en  1730  le  canal 
qui  la  fépare  du  mail , Sc  fit  faire  une  eftacade  ou  forte 
digue  en  tête , pour  mettre  les  bateaux  à l’abri  des  va- 
gues & des  glaçons.  Le  bras  qui  fépare  l’île  Louviers 
de  l’île  Notre-Dame  a environ  70  toifes  de  largeur; 

(i)  Si  nous  écrivions  Thifioire  , il  faudroit  fuivre  Tordre 
chronologique  conimencer  par  le  Pont  au  Change , le 
petit  Pont  le  Pont  Saint  Michel  , qui  font  les  trois  plus 
anciens  Ponts  de  Paris  ; niais  ne  donnant  qu  une  defcriptioii  ^ 
il  paroît  plus  naturel  de  fuivre  le  cours  de  la  riviere , &.  le 
gifl'ement  des  lies.  On  verra , dans  la  Notice  kifcorlque  de 
Paris  3 les  faits  particuliers  qui  concernent  les  différentes  Iles 
. & les  Ponts  qui  les  uniffoient  au  continent, 
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&le  grand  canal  de  la  Seine  coule  entre  l’île  Louviers 
& Ie«fauxbourg  Saint-Viftor.  La  Ville  y fit  conftruire 
en  I 549  une  efpèce  de  havre  avec  un  fort,  pour  don- 
ner à Henri  II  le  fpeftacle  d’un  combat  naval. 

Le  Pont  Marie  , jeté  fur  le  mêmebras  de  rivière 
que  le  précédent,  efl:  le  premier  des  trois  ponts  par 
lefquels  ViU  Notrc-Da:mc  ou  de  Saint-Louis  ^ com- 
munique aux  autres  parties.  Cette  île  étoit  autrefois 
partagée  en  deux , dont  Tune  s’appeloit  VîU  Notre- 
Dame  , & l’autre  Vile  aux  V aches , avec  deux  ponts 
de  bois  ; mais  Henri  IV,  qui  voyoit  tout  en  grand, 
conçut  le  projet  de  joindre  ces  îles,  de  les  couvrir 
de  maifons , & de  les  unir  à la  Ville  & à TUniverfité 
par  deux  ponts  de  pierre  ; ce  qui  n’eut  lieu  qu’après 
fa  mort.Chriftophe  Marie,  entrepreneur  général  des 
ponts  &:  chaufifées , fit  en  1 6 1 4 un  traité  avec  le  roi , 
par  lequel  il  s’obligea  de  joindre  en  dix  années  les 
deux  îles,  de  les  environner  de  quais  re^  ètus,  d’y  ■ 
bâtir  des  maifons  & trois  ponts  de  communication  ^ 
dont  deux  en  pierre  & un  en  bois,  &c.  Marie  & fes 
affociés , après  avoir  fait  bâtir  une  partie  de  Pile, 
abandonnèrent  cette  entreprlfe  en  1623  , & la  repri- 
rent en  1627  ; elle  ne  fut  achevée  que  vers  1647  , 
par  le  foin  des  habitans  de  l’île.  Le  Pont  Marie,  qui 
a confervé  le  nom  du  premier  entrepreneur  , ne  fut 
fini  qu’en  163  5 ; il  efl:  compofé  de  cinq  arches , qua- 
tre piles  & deux  culées;  il  a environ  50  toifes  de 
longueur , fur  1 2 de  largeur  , ce  qui  iaifle  la  liberté 
à trois  carrofTes  d’y  pafler  de  front.  On  avoit  élevé 
fur  ce  pont  cinquante  maifons  uniformes&profondes 

de  quatre  toifes  ^ mais  une  inondation  extraordi- 
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naire , arrivée , félon  Sauvai^  la  nuit  du  premier  matf 
1658  , entraîna  deux  arches  du  côté  de  l’îleavec  les 
inaifons  qui  etoient  deflus  ; événement  qui  coûta  la 
vie  a un  grand  nombre  de  perfonnes.  En  attendant 
la  reconftruftion , on  jeta  un  pont  de  bois  pour  faci- 
liter la  communication^  & on  établit  un  péage  de 
deux  deniers  pour  fubvenir  aux  frais , ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Pont  au  Douhh  , tout  le  temps 
que  dura  le  péage.  Les  deux  arches  furent  rétablies 
quelques  années  après  ; mais  fans  y élever  de  nou- 
velles maifons  : fage  réglement  pour  l’avenir  , qui 
annonce  que  la  police  doit  veiller  à la  sûreté  des  ci- 
toyens, en  empêchant  d’élever  de  grands  édifices  fur 
desfondemens  auffi  ruineux  que  les  arches  d’un  pont. 

Le  Pont  de  la  Tournelle  , qui  communi- 
que de  l’île  Notre-Dame  à l’Univerfité  fur  le  quai 
de  la  Tournelle,  a pris  fon  nom,  ainfi  que  le  quai 
voifin,  de  cette  efpècede  château  attenant  la  porte 
Saint-Bernard  , où  logent  les  galériens  en  attendant 
leur  départ  ; ou  félon  d’autres,  de  cette  groflfe  tour 
de  l’enceinte  de  Charles  V,  laquelle  avoit  été  conf- 
truite,  ainfi  que  la  tour  de  Billy , pour  défendre  de 
ce  côté  l’entrée  de  la  rivière.  Il  y avoit  précédem- 
ment un  pont  de  bois  au  meme  endroit  ; mais  dans 
l’adjudication  faite  à Marie,  il  devoit  être  confirait 
en  pierre  , & il  ne  fut  achevé  que  vers  1646.  Les 
glaces  & le  débordement  de  1651  ayant  renverfe 
une  partie  de  ce  pont,  il  fut  rétabli  en  1656  tel 
qu’on  le  voit  aujourd’hui  (i).  Ce  pont , fur  lequel 

• (i)  Ciî  trouve  la  date  de  cette  reconfiruflion  dans  fini* 


VUE  DU  PONT  LA  TOURNELLE  • 


VUE  DU  PONT  DE  BÏEVRE  • 


martmrC 


vruf 


iiiiiiiiiiiiiniiiiniiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiitiiiiiiHiiiiifiiHiiiiiiifliiiiiiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiti 


DE  Paris,  An,  VL  1 1 ^ 

peuvent  palTer  quatre  carroffes  de  front,  a 46  toifes 
de  longueur, fur  8 de  largeur,  avec  des  banquettes 
& trottoirs  pour  la  commodité  des  gens  de.  pied  ; il 
eft  compofé  de  fix  arches  affez  hardies  & folidement 
bâties  fans  aucune  maifon  delTus  , & bordé  de  para- 
pets de  trois  pieds  de  hauteur  ; on  a pratiqué  à la 
naiffance  des  arches  fur  chaque  pile  des  niches  pro- 
pres à recevoir  des  ftatues.  Son  entrée,  du  côté  de  la 
porte  Saint-Bernard  , eft  évafée  en  forme  de  trompe 
pour  fervir  au  dégagement  des  voitures.  Comme  il 
n’y  a point  de  maifons  fur  ce  pont,  le  point  de  vue 
y eft'  admirable  , ce  qui  donne  en  même  temps  de 
l’air  à ces  quartiers. 

Le  Pont  Rouge,  aufti  appelé  Pont  de  Bois  9 
Pont  au  Double  , parce  qu’il  eft  de  bois  peint  en 
rouge,  & parce  qu’on  y payoit  deux  deniers  pour  le 
pafiage,  eft  le  dernier  des  ponts  de  Tîle  Notre-Dame, 
par  lequel  cette  île  communique  à celle  du  Palais 
dans  le  cloître  Notre-Dame.  Marie  & fes  affociés 
ayant  voulu  commencer  ce  pont  en  1617  , les  tra- 
cafferies  du  chapitre  de  Notre-Dame,  qui  fembloit 
înéconnoître  les  avantages  qu’il  en  devoit  retirer  9 

criptîon  fuivante  , gravée  fur  une  table  de  marbre  pofée 
entre  les  arcades , du  coté  de  la  pointe  de  l’ile. 

Du  Reme  de  Louis  XIV,. 

U 

De  la  Prévôté  de  Mejfire  Alexandre  de  Seve , Prévôt^  &Co, 

Ce  préjent  Pont  a été  bâti, 

Au-dcffoiis  eft  ce  diftique  : 

Æ dîtes  récréant  fubmerfum  flumlne  Ponîem  ^ 

Non  eji  ojjlcii  fed  pïetatls  opus» 
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les  forcèrent  d’abandonner  l’entreprife,  fous  prétexté 
qu’une  partie  de  ce  pont  devoir  être  élevé  fur  quel- 
ques pieds  de  leur  terrain.  Malgré  plufleurs  arrêts 
du  Confeil , obtenus  par  les  entrepreneurs,  ce  ne  fut 
que  long-temps  après  ( en  1642  ) que  le  chapitre  fe 
départît  de  toute  oppoution  moyennant  50  mille  liv, 
que  le  roi  paya  , pour  la  largeur  de  trente  pieds  du 
port  Sain  t-Landry,  deftinés  à faire  la  culée  &:  le  paffage 
du  pont  ; & encore , à condition  qu’on  ne  conftruirolt 
fur  ce  pont  ni  maifons  ni  boutiques  , & qu’on  n’exi- 
geroit  aucun  péage  des  chanoines  ni  de  leurs  domef- 
tiques.  Ce  pont  avoit  été  fini  dès  1634,  puifque  les 
procédions  qui  y passèrent  cette  année  pour  fe  rendre 
à Notre-Dame , y attirèrent  une  fi  grande  foule  qu’il 
manqua  d’écrouler.  Il  fut  démoli  en  1710,  parce 
qu’il  menaçoit  ruine  ^ & reconfiruit  tel  qu’il  efi:  au- 
iourd’hui  ,*  en  1718,  par  le  fieur  Rannequin,  fils  de 
l’auteur  de  la  machine  de  Marly.  Le  roi  lui  accorda 
un  droit  de  péage  pendant  ans  pour  le  dédomma- 
ger des  frais  ; mais  ce  droit  & le  pont  furent  réunis 
à la  Ville  en  1734.  Ce  pont  forme  un  angle  obtus, 
il  y a des  garde-fous  de  chaque  côté  , &:  le  paflage 
cfi;  défendu  aux  voitures.  Il  y a eu  des  projets  pour 
fupprimer  ce  pont,  & réunir  l’ile  Notre-Dame  avec 
celle  du  Palais  en  comblant  le  bras  qui  les  fépare  : 
on  en  parlera  ailleurs. 

Pour  comprendre  l’ordre  & la  fuite  des  ponts 
dont  il  nous  relie  à traiter  , il  faut  fe  rappeler  que 
ce  qu’on  nomme  proprement  la  Cite  , étoit  une  de 
fituée  entre  quatre  autres  , dont  deux  au  delfus  font 
aujourd’hui  réunies  pour  former  Pile  Notre-Dame^ 
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& deiix  au  cleffbus,  à peu  près  où  eft  aujourd’hui  la 
place  Dauphine  , furent  jointes  au  Palais  fur  la  fin  du 
XVP.  fiècle. Malgré  cette  adjonélion^la  Citcow  ViU 
du  Palais , n’a  tout  au  plus  que  500  toifes  de  lon- 
gueur, fur  i?.o  à 140  de  largeur,  on  compte  néan- 
moins dans  ce  petit  efpace  , la  cathédrale  & une 
vingtaine  d’églifes  , le  Palais  & toutes  fes  dépen- 
dances , cinq  places , une  cinquantaine  de  rues,  &c. 
On  y entre  par  huit  ponts  ; favoir , le  Pont  Rouge 
dont  on  vient  de  parler,  le  pont  de  l’Hôtel-Dieu, 
le  pont  Saint-Charles  , le  petit  Pont , le  pont  Notre- 
Dame  , le  pont  au  Change , le  pont  Saint-Michel  Sc 
le  pont  Neuf, 

Le  Pont  de  l’Hôtel-Dieu,  de  25  toifes  de 
longueur,  fut  conftruit  en  pierre  par  les  adminiftra- 
teurs  de  cette  maifon  en  1634.  Il  n’eft  paffager  que 
pour  les  piétons,  qui  y paient  un  liard  au  profit  de 
l’Hôtel-Dieu  ; il  communique  du  parvis  ou  place 
Notre-Dame  à la  rue  de  la  Bucherie  dans  l’Univer- 
fité.  Il  y a encore  le  Pont  Saint-Ch arles  , com- 
pris tout  entier  dans  l’enceinte  de  PHôtel-Dieu  , 8c 
qui  n’eft  que  pour  le  fervice  de  cet  hôpital.  On 
parlera  de  ces  deux  ponts  dans  la  defcription  parti- 
culière dè'cette  maifon. 

Le  Petit  Pont  , auflî  appelé  pont  du  Petit  Chd- 
telet , communique  de  la  Cité  à PUniverfité  par  la 
rue  Saint-Jacques  qui  vient  y aboutir.  C’eft  un  des 
ponts  les  plus  anciens  de  Paris , puifqu’il  exiftoit  en 
bois,  dans  le  meme  lieu  , dès  le  temps  de  Céfar.  Il 
ctoit  encore  en  bois  lors  du  fameux  fiège  de  Paris 
par  les  Normands , avec  une  grofie  tour  de  bois  qui 
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en  cléfencloît  l’entrée  du  côté . Méridional  ; mais  îî 
fut  la  proie  des  flammes.  Il  fut  rebâti  en  bois  après 
le  départ  des  Normands , & conftruit  en  pierre  pour 
la  première  fois  en  1185  , par  la  libéralité  de  Mau- 
rice de  Sully  , eveque  de* Paris.  Il  n’eft  pas  de  pont 
dans  Paris  qui  ait  plus  été  le  jouet  de  la  fureur  des 
eaux  que  celui-ci.  On  peut  voir  , dans  Sauvai , com- 
bien de  fols  il  a été  emporté  par  les  inondations,  & 
répare  avec  les  malfons  qui  étolent  deflfus.  Le  27 
avril  1718 , le  feu  ayant  pris  à deux  bateaux  de  foin 
amarres  fur  le  quai  de  la  Tournelle , on  coupa  les  cor- 
des , crainte  que  le  feu  ne  gagnât  les  bateaux  voifins  : 
ceux  qui  étoient  enflammés  fulvirent  le  courant  de 
l’eau,  passèrent  fous  les  ponts  de  l’Hotel-Dieu,  &: 
s’arrêtèrent  en  travers  fous  le  petit  Pont  ; le  feu  prit 
aux  maifons  de  bois  bâties  en  faillie  fur  ce  pont , & 
tout  fut  confumé  en  moins  de  quatre  heures.  Le 
petit  Pont  fut  rebâti  en  pierre  l’année  fiiivante  ^ 
mais^  non  les  maifons  : ce  qui , en  procurant  de  l’air 
à ce  quartier , corrige  un  peu  le  mauvais  effet  du 
volfinage  de  l’Hotel-Dieu.  Ce  pont  efl:  compofé  de 
trois  arches'&  de  deux  culées  ; les  deux  bords  font 
relevés  d’un  parapet  de  trois  à quatre  pieds  de  hau- 
teur; deux -trottoirs  régnent  de  chaque  côté  pour  les 
perfonnes  à pied  ; il  y paflTe  trois  carroffes  de  front; 
mais  il  y a fouvent  des  embarras  & des  accidens  fur 
ce  pont  à caufe  de  la  difficulté  du  palTage  du  petit 
Châtelet,  qu’on  abattra  vraifemblablement  quelc/ue 
jour,  lorfque  riuimanitc  aura  infpiré  de  faire  conf- 
truire  ailleurs  des  prifons  plus  fpacieufes , plus  aérees 
Ôc  plus  falubres  que  celles  de  ce  lieu  infeéf. 
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Le  Pont  Saint-Michel  , fur  le  même  bras  de 
îa  rivière  , communique  du  Palais  & de  la  Cité  , à 
rUniverfité , par  la  rue  de  la  Harpe  , &c.  Il  exiftoit 
en  bois  , lors  du  fiège  ménic  rable  des  Normands  en 
88^,  On  croit  que  c’eft  Charles  le  Chauve  qui  l’a- 
voit  fait  bâtir  avec  des  tours  de  bois  , pour  fortifier 
la  ville  du  côté  Méridional.  Il  étoit  plus  bas  que 
Pendroit  où  il  fe  trouve  aujourd’hui , &:  M.  Bonamy 
ÇMém,  de  t* Acad,  torn,  XVII 9 p,  ^4^,  &c.  ) pré- 
tend qu’il  coinmençoit  du  côté  de  PUniverfité  vers 
la  rue  Pavée , & qu’il  finififoit  dans  la  Cité  vers  le 
For-PEvêque.  Ayant  été  détruit  par  les  Normands  , 
on  négligea  de  le  reconftruire  ; ce  ne  fut  que  fous 
Charles  VI , que  les  communications  devenant  de 
plus  en  plus  néceffaires , on  bâtit  un  nouveau  pont 
de  pierre,  dans  Pendroit  où  eft  aujourd’hui  celui  de 
Saint-Michel.  Ce  nouveau  pont  ayant  effuyé  plu- 
iîeurs  accidens , & s’étant  écroulé  plufieurs  fois , des 
particuliers  s’offrirent  de  le  reconftruire  en  pierre 
& d’élever  deffus  trente-deux  maifons  d’égale  fy- 
métrie  ; cette  offre  fut  acceptée  , à condition  qu’ils 
n’en  jouiroient  que  pendant  60  ans,  à l’expiration 
defquels  la  propriété  en  feroit  acquife  au  Roi.  Le 
traité  eut  lieu  , & le  pont  fut  achevé  en  1618  , tel 
qu’il  eft  à préfent.  Les  befoins  de  l’Etat  déterminè- 
rent Louis  XIV  à abandonner  la  propriété  de  ces 
maifons,  moyennant  200  mille  livres  , &c.  Ce  pont 
a 38  toifes  de  longueur,  fur  10  toifes  de  largeur, 
en  y comprenant  celle  des  maifons  ; il  y peut  palfer 
trois  carroffes  de  front.  Il  eft  compofé  de  quatre  ar- 
ches & de  deux  culées  ; fur  la  pile;^u  milieu  eft  re- 
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préfentée  en  pierre  la  figure  équeftre  de  Louis  XFII  , 
fous  le  régné  duquel  il  a été  conftruit.  Il  fut  appelé 
tantôt  le  neuf  pont  , le  petit  pont  neuf  ^ &c  ; mais 
il  a repris  fon  premier  nom  qu’il  tenoit  ou  d’une 
chapelle  voifine  , ou  de  la  porte  Saint-Michel  à la- 
quelle il  conduifoit. 

Le  Pont  Notre-Dame^  efl;  le  premier 
qui  fe  prefente  fur  le  bras  oppofé  de  la  rivière , 
pour  fervir  de  communication  entre  la  Cité  & la 
Ville  ^ par  la  rue  Saint -Martin  fur  le  même  ali- 
gnement que  le  petit  pont  &:  la  rue  Saint-Jacques, 
ce  qui  facilite  la  traverfée  de  Paris  fur  une  même 
ligne  droite  du  Midi  au  Nord.  Ce  pont  exiftoit  en 
bois , fous  le  nom  de  pont  de  la  planche  Mibray , dès 
le  commencement  du  14^  fiècle;  mais  emporté  plu- 
fieurs  fois  par  les  eaux  , Louis  XII , le  père  du  peu- 
ple , qui  , comme  tous  les  bons  Rois , entroit  dans 
les  plus  petits  détails  lorfqu’il  s’agiflbit  du  falut  des 
citoyens  , ordonna  après  l’inondation  de  1499,  qu’il 
feroit  reconftruit  en  pierre , &:  accorda  à la  Ville 
pendant  fix  ans  , la  perception  de  quelques  droits 
d’entrée  pour  fubvenir  aux  frais.  Frère  Joconde  (i), 


(i)  Il  s’appeloit  en  latin,  Joannes  Jucondus^  qu^on  pour- 
roit  traduire  en  françois , par  Jean  Joyeux.  Il  avoit  en- 
feigne  la  Théologie  & les  Belles  - lettres  ^ au  père  de  Jo- 
feph  Scaliger,  qui  dit  que  Joconde  , homme  doéle  & ver- 
tueux , étoit  une  créature  de  la  famille  des  Lefcales  Princes 
de  Vérone  fes  ancêtres,  & qu’il  s’étoit  fait  Cordelier  : mais 
Piganiol  prétend  , d’après  le  Vafari  & Onuphre  Panvin , 
que  Joconde  étoit  Dominicain  & non  Cordelier.  11  fut  ap- 
pelé à Rome  pour  prendre , avec  Raphaël , la  conduite  de 
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Cordelier  & habile  Architecte , natif  de  Vérone 
en  Italie  , fut  chargé  de  fa  conftruftion  ; le  pont  fut 
achevé  en  1507;  mais  les  maifons  qui  font  deffus 
ne  furent  finies  qu’en  1512.  Ce  pont  eft  compofé 
de  fix  arches  & de  deux  culees , il  a 46  toifes  de 
longueur  , & trois  carrolTes  peuvent  y paffer  de 
front  (i). 

la  fuperbe  Eglife  de  S.  Pierre  de  R.orne , apres  la  mort  de 
Bramante.  Comme  il  avoit  fait  conftruire  le  Petit  Pont,  en 
Ï499,  & le  Pont  Notre-Dame,  à peu  près  vers  le  même 
temps , Sannazar  fit  cette  Epigramme  : 

Jucundus  gemïnum  pofuit  tibiy  Sequanai  pontcm  ; 

Hune  tu  jure  potes  dicere  Pontificem*  , 

Ce  qui  fait  allufion  , comme  le  remarque  Sauvai , a 1 inf» 
cription  du  Pont  de  Trajan  : 

Prudejitia  Aupifli  verh  Pontificîs, 

(i)  Il  refte  quelque  chofe  à remarquer  fur  le  pont  Notre- 
Dame  , &fur  ce  qu’en  ont  dit  les  auteurs.  Ce  pont  exifioit  en 
bois,  bien  avant  1413  3 où  les  h ftoriens  de  Paris  , Sauvai 
Piganioî  , placent  fa  première  conftruèlion  ; c’efi  celui  que 
Raoul  de  Preile  appeloit  Pont  de  fufl , c’efl-à-dlre  de  bois.' 
Ayant  été  emporté  le  25  oélobre  1499  , il  fut  reconfiruit  en 
pierre  dès  la  meme  année  , mais  il  ne  fut  achevé  qu’en  1507  > 
&L  réputé  fini  qu’en  1512  , temps  auquel  furent  achevées  les 
maifons  qu’on  a conftruites  defTus.  Il  y en  avoit  68,  comme 
le  dit  le  P.  du  Breul  , mais  il  n’en  refie  que  6 1 , parce  qu’on 
en  a coupé  , pour  l’ouverture  du  quai  Pelletier  & de  la  rue  de 
Gévres.  Ces  maifons  étoient  louées  60  livres  chacune  , fous 
le  régné  de  Henri  II , en  1548 , & la  Ville  s’y  réfervoit  le 
premier  étage  pour  les  jours  de  folemnités  ou  fêtes  publiques. 
Sauvai  & Germain  Brice,  dit  Y Sinieur  à.os  Recherches  fur  Paris  y 
ne  fe  fouvenoient  pas  fans  doute  que  le  grand  & le  petit  Pont 
étoient  bâtis  en  pierre  au  douzième  fiècle  , lorfqu’ils  ont  dit 
que  celui-ci  étoit  le  premier  6c  le  plus  ancien  de  tous  les. 
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Sur  les  deux  côtés  du  pont  dans  toute  (on  éteil- 
clue  5 rognent  des  maifons  de  même  fymétrie  à deux 
etages  , en  pierre  de  taille  & en  brique  , au  nombre 
de  6i  : les  faces  extérieures  de  ces  maifons  font  or- 
nées de  figures  d’hommes  & de  femmes  , en  Termes 
à demi-corps  plus  gros  que  le  naturel  , chargées  fur 
leurs  têtes  de  corbeilles  de  fleurs  &:  de  fruits , & fé- 
parees  par  des  médaillons  , repréfentant  prefque 
tous  nos  Rois  avec  leurs  noms  & une  infcription  à 
chacun.  Quoique  tous  ces  ornemcns  euffent  été  ré- 
parés avec  foin  , fuivant  Germain  Brice  , lors  de 
l’entrée  de  la  Reine  Marie  - Thérèfe  d’Autriche  à 
Paris;  cependant  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  quel- 
ques foibles  veliiges. 

Au  milieu  du  pont , vers  la  3^  arche  du  côté  du 
Nord  5 efl:  un  bâtiment  précieux  par  fon  utilité  , en 
ce  qu’il  contient  les  deux  machines  hydrauliques  ^ 
qui  diflribuent  l’eau  dans  la  plupart  des  quartiers  de 
Paris.  Elles  furent  conftruites  en  1 670  , par  M M» 

ponts  de  pierre  , &L  le  feul  qui  n*ait  point  encore  menacé 
ruine.  On  voit  cependant  quen  1540,1!  avoit  befoin  de  ré- 
parations ; qu’en  1577,  il  y avoit  deux  arches  fort  endom- 
magées; & qu’il  fut  encore  réparé  en  1659,  fuivant  Finfcrip- 
tion  qu’on  y mit  alors  : 

Jucundus  celebrem  pofulc  tïbi  ^ Sequand^  pontem: 

Invita  Ædiles  flumîne  reflituuîit. 

An.  N.  S.  M.  DC.  LIX. 

Î1  ne  refle  plus  que  quelques  vefliges  des  décorations  faites 
fur  ce  pont  pour  l’entrée  de  la  reine  Marie-Thé rèfe  d’Autri- 
che. Aux  quatre  maifons  qui  font  aux  extrémités , on  a placé 
dans  des  niches  , d’un  côté , les  flatues  de  Louis  Xiïl  & de 
•Henri  IV  ; de  l’autre,  celles  de  S.  Louis  &:  de  Louis  XIV» 
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Joly  5c  de  Mans  ; comme  elles  n’étoient  pas  fans 
défaut  , elles  furent  refaites  à neuf  en  1708  , par 
le  fieur  Rannequin , habile  Méchanicien  , du  pays, 
de  Liège  , Auteur  de  la  machine  de  Marly  : elles 
font  compofées  de  1 2 corps  de  pompe  accolés  trois 
à trois.  Quatre  équipages  mus  par  deux  roues  à 
aubes  qui  fe  hauffent  & fe  baiffent  à volonté,  les 
font  agir  5c  font  monter  l’eau  dans  un  réfervoir  élevé 
à quatre  - vingt  - un  pieds  du  lit  de  la  rivière  ; 
de  ce  réfervoir , elles  fe  répandent  comme  d’une 
fource  féconde  dans  prefque  tous  les  quartiers  de 
Paris  , même  les  plus  éloignés , par  le  moyen  de 
dlfférens  tuyaux.  Elles  donnent  100  pouces  d’eau 
par  minute  , &C  6750  muids  par  24  heures.  Le  fa- 
vant  Belidor  fir  voir  qu’on  pourroit  les  reftifîer,  de 
manière  à fournir  le  double  de  l’eau , & M.  Ranne- 
quin  donna  lui  - même  un  nouveau  projet;  mais  on 
a fans  doute  été  arrêté  par  la  dépenfe.  La  porte  du 
bâtiment  qui  contient  ces  deux  machines  , efl:  ornée 
d’un  ordre  Ionique  , avec  des  bas-reliefs  du  célèbre 
Jean  Gougeon.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  réparés 
en  1708  , comme  on  le  voit  par  l’infcription  qui  efl 
fur  la  porte  d’entrée  , fur  un  marbre  noir.  On  lit  au 
deiTus  du  ceintre  , les  vers  connus  de  Santeuil , qui 
y furent  gravés  en  1676  (i). 

Le  Pont  au  Change  eft  au  deflbus  du  précé- 


(i)  Ces  vers  font  trop  beaux  pour  être  omis,  quoique 
Jout  le  monde  les  fâche  par  cœur  : 

Sequana  quàm  prlmüm  Regin(Z  allabîtur  urbî$ 

Tardai  précipites  ambitiofus  aquas  ; 
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dent  & fur  le  meme  canal.  C’étoit  Tim  des  plus 
anciens  ponts  de  Paris , il  étoit  de  bois  & il  por- 
toit  le  nom  de  grand  pont , qu’il  conferva  jufqu’à 
ce  que  Louis  VII  y établît  les  changeurs  en  1141  , 
d ou  il  a pris  le  nom  de  pont  au  Change  , qu’il  a 
toujours  confervé  depuis  ; on  l’appeloit  aiiflî  le  pont 
aux  oifeaux  , parce  qu’on  avoit  permis  aux  oifeleurs 
ci’y  vendre  les  Fêtes  & Dimanches  toutes  fortes  d’oi- 


Cap  tus  amore  loci  cutfum  oblivïfc'itur  anceps 
Qub  fluat  y & dulces  neEiit  in  urbe  moras» 

Hinc  varias  impUns  , flublu  fubcunte  y c anales  s, 

Fans  fieri  ^audet  qui  modo  flumen  erat* 

Anna.  M.  DC,  LXXVL 
Pierre  Corneille  a traduit  ces  vers  : 

Que  le  Dieu  de  la  Seine  a d’amour  pour  Paris 
Dès  qu’il  en  peut  baifer  les  rivages  chéris  ; 

De  fes  flots  fufpendus , la  defcente  plus  douce  y 
LaifTe  douter  aux  yeux  s’il  avance  ou  rebroulTe  : 

Lu  i-méme  à fon  canal  il  dérobé  les  eaux 
Qu’il  y fait  rejaillir , par  de  fecrettes  veines  ; 

Et  le  plaifir  qu’il  prend  à voir  des  lieux  fi  beaux , 

De  grand  fleuve  qu’il  eft  le  transforme  en  fontaines. 

Charpentier  , de  l’Académie  Françoife  , a auffi 
traduit  les  mêmes  vers^  qui  feroient  plus  coulans  que 
ceux  de  Corneille,  fi,  par  une  métaphorq^^'jutrée  & 
ridicule,  iln’avoit  fuppofé  la  Seine brûlans.  vl’amour* 

Auffitüt  que  la  Seine  , en  fa  courfe  tranquille  , 

Joint  les  fuperbes  murs  de  la  Royale  Ville  , 

Pour  ces  lieux  fortunés  elle  brûle  d’amour  ; 

Elle  arrête  fes  flots  ; elle  avance  avec  peine  , 

Et  par  mille  canaux  fe  transforme  en  fontaine 
Pour  ne  fortir  jamais  d’un  fi  charmant  féjour. 

feaiix^ 
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féaux,  à condition  d’en  lâcher  deux  cents  douzaines  5^ 
à l’heure  que  les  Rois  ou  les  Reines  pafieroient  fur 
ce  pont,  le  jour  de  leur  entrée  triomphante  (i).  On 
voit  dans  Sauvai  que  ce  pont  étoit  partie  en  bois  ^ 
partie  en  pierre  dans  les  11^  & 12^  fiècles  , qu’il 
étoit  tout  en  pierre  en  i 296  ; mais  qu’ayant  été 
apparemment  emporté  par  les  eaux  , il  avoit  été  re- 
eonftruit  en  bois^ 

Il  y avoit  auprès  dü  pont  au  Change  un  autre 
pont  aufïi  de  bois , appelé  le  pont  aux  Colombes ^ parce 
qu’on  y vendoit  des  pigeons,  & pont  aux  Meuniers^  à 
caufe  des  moulins  qui  étoient  entre  fes  arches*,  Ce 
pont  entraîné  plufieurs  fois  par  le$  glaces , fut  re- 
conftrult  par  Charles  Marchand,  Colonel  des  archers 
de  la  Ville  , qui  offrit  de  le  faire  rebâtir  à fes  frais  y 
â condition  qu’à  l’avenir  il  feroit  appelé  le  pont 
Marchand  ; il  fit  mettre  à chaque  bout  une  table  de 
marbre  noir  , fur  chacune  defquelles  il  avoit  fait 
graver  un  diftique  latin  (2).  La  nuit  du  24  Oéfobre 


(i)  C’efl  fur  ce  Pont , & non  fur  celui  de  Notre-Dame  ' 
(comme  l’ont  avancé  quelques  Hiftoriens  peu  exaéfs  ) que  la 
Reine  Ifabeau  de  Bavière  reçut  une  couronne  d’or  , qu’un 
homme  , fous  la  figure  d’un  Ange  , defeendant  fur  une  corde 
du  h-  t des  Tours  Notre-Dame,  lui  mit  fur  la  tête  lorf- 
qu'’elle  fit  fon  entrée  à Paris,  en  1389.  Ce  Voltigeur  def- 
cendit  k long  de  la  corde  tendue  , tenant  un  flambeau  al-> 
lumé  de  chaque  main , parce  qu’il  étoit  déjà  tard.  Charles 
VI , qui  y alMoit  incognito , monté  en  croupe  derrière  uîx 
de  fes  Chambellans , fut  battu  par  les  Sergens  du  Guet, 

(2)  Pons  olïm  fubmerfus  aquïs , nunc  mole  refurgo  ; 

^ Mercator  fecit , nomen  6*  ipfe  dédit* 

Tome  T 


I 
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i6it  , le  feu  prit  à ce  pont  par  une  fufée  que  jeta 
un  jeune  homme  nommé  VEmpcreur.  Le  pont  au 

" ' .11  I ■ 

Le  Pont  au  Change  n a pas  toujours  été  exaftement  fitué  au 
meme  endroit  ou  il  eft  aujourd  hui  \ il  étoit  originairement 
plus  près  de  remplacement  où  Ion  a bâti^  depuis , le  pont  No- 
tre-Dame. Comme  il  fut  emporté  plufieurs  fois  par  les  inon- 
dations , il  fut  fuccelîivement  rebâti  plus  ou  moins  près  du 
F ont  aux  Colombes  , dit  depuis  Pont  aux  Meuniers  ^ parce  qu’iî 
y avoit  onze  moulins  fur  ce  pont,  ôc  enfin  Pont  Marchand ^ 
du  nom  de  celui  qui  le  rétablit  en  1604,  comme  on  Ta  dit 
dans  le  texte.  Le  favant  auteur  des  Recherches  fur  Paris  ^ pré- 
tend que  c’eft  ce  dernier  pont  qui  fut  appelé  le  Pont  aux  Oi- 
féaux  , parce  qu’il  étoit  couvert  de  maifonsde  bois , de  même 
fy métrie  , peintes  à l’huile,  & dont  chacune  avoit  en  face  un 
cartouche  où  l’on  avoit  peint  un  oifeau;  & qu’ainfi  Piganiol 
fe  trompe,  endifant  que  le  Pont  au  Change  fut  appelé  Pont 
aux  Oifeaux , parce  que  les  oifeliers  y venoient  vendre  toutes 
fortes  d’oifeaux , &c.  Mais  cette  dénomination  eft  antérieure 
à la  confiruéHon  du  Pont  Marchand,  qui  ne  fubfifia  que  douxe 
ans , puifqu’il  ne  fut  achevé  qu’en  1609  , & qu’il  fut  confumé 
avec  le  Pont  au  Change , dont  il  n’étoit  féparé  que  de  cinq 
toifes , le  24  oélobre  1621.  Lorfque  le  Pont  au  Change  fut 
reconftruit  en  pierre,  de  1639  à 1647,  rebâtit  point 

le  Pont  Marchand  , mais  on  conferva  au  nouveau  pont  l’an- 
cienne direélion  des  deux  précédens;  ce  qui  forme  la,  double* 
entrée  qui  efl:  de  ce  côté. 

Sauvai,  tome  I,  page  280,  & Félibien,  Hifl*  de  Paris, 
tome  I y page  pi  y ont  confondu  le  Pont  au  Change,  appelé 
auparavant  le  grand  Pont , avec  un  autre  grand  Pont  y dont 
il  ne  refte  plus  depuis  long-temps  aucuns  vefiiges , & que 
Charles  le  Chauve  fit  faire  pour  s’oppofer  à Tincurfion  des 
Normands.  Ce  pont,  que  le  même  Roi  donna  enfuite  à Enée, 
évêque  de  Paris , & à fes  fuccefieurs,  étoit  afiis  fur  des  piles 
de  maçonnerie  & défendu  à fes  extrémités  par  deux  forts 
châteaux  de  bois  ; il  commençoit , fuivant  M.  Bonamy , d’un 
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Change  qui  n’étolt  pas  éloigné  , fut  aulîî  cônfume 
en  moins  de  trois  heures  ; il  y eut  1 40  maifons  brûlées 
entièrement , & tous  ceux  qui  demeuroient  fur  ces 
deux  ponts  furent  ruinés.  Lorfqu’on  reconftruifit  en 
pierres  le  pont  au  Change , on  y comprit  l’empla- 
cement qu’occupoit  le  pont  Marchand  , & ces  deux 
ponts  voifins  furent  réunis  en  un  feuL 

On  commença  à bâtir  de  pierre  le  pont  au  Change 
tel  qu’il  eft  aujourd'hui  , en  1639;  il  eft  com- 
pofé  de  fept  arches  & de  deux  culées  ; il  eft  chargé  de 
deux  rangs  de  maifons  à quatre  étages  , & malgré 
cela  J il  y a un  libre  paflage  pour  trois  carrofles  à 
la  fois.  Il  a trente  toifes  de  largeur  du  côté  du  grand 
Châtelet;  le  refte  a environ  18  toifes,  en  y compre- 
nant les  maifons.  Vers  le  milieu  du  pont,  de  ce  même 
côté  du  grand  Châtelet , eft  un  bâtiment  triangu- 
laire à trois  étages , élevé  fur  la  clé  de  la  dernière 
arche  , ce  qu’on  regarde  comme  une  hardiefle  &C 
une  beauté  de  Part.  Au  moyen  de  ce  bâtiment 
triangulaire  , le  pont  au  Change  a deux  entrées 
par  la  rue  de  Gefvres , dont  l’une  communique  au 

mimmnwrn  i ■■■■■■■  i ni— i i i i ■■  — — ■ l i nmt  wm  ■■■!!■  —u  ii  i i i ^ 

coté  , vers  le  For-Lévéque,  6c  aboutiftoit,  de  Tautfe,  vers 
ia  rue  Pavée , parce  que  File  de  la  Cité  ou  du  Palais  ne  s’é- 
tendoit  pas  fi  loin  de  ce  coté , 6c  que  les  petites  iles  fur  lef* 
quelles  ont  été  conftruites  les  places  Dauphine  & de  Henri  IV, 
en  étoient  alors  féparées,  C’eft  à ce  même  grand  pont  de 
Charles  le  Chauve  011  il  fe  fit  de  fi  beaux  exploits  par  les 
Parifiens,  lors  du  fameux  fiège  des  Normands,  en  886, 
comme  on  le  verra  dans  notre  Hjfloire  de  Paris,  On  peut 
toujours  confulter  l’excellent  de  M.Bonamy,  t,  xvi, 

des  Mémoires  de  V Académie  des  Infcriptions  ^ pa^e  24^  & fuiv^ 
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pont  Notre-Dame  par  un  quai  couvert  & garni  dé 
boutiques  des  deux  côtés. 

Au  foinmet  du  triangle  de  ce  meme  bâtiment  dont 
on  vient  de  parler,  eft  repréfenté  Louis  XIV  encore 
enfimt,  couronné  par  la  Viéloire&  tenant  un  fceptre 
à la  main.  Cette  figure  élevée  fur  un  piédeftal , eft  en- 
vironnée de  celles  de  Louis  XIII  & de  la  Reine  Anne 
d’Autriche.  Ces  trois  figures  qui  font  de  grandeur 
naturelle,  & dont  le  mérite  confifte  dans  l’exafte  ref- 
femblance  des  perfonnes  qu’elles  repréfentent , font 
de  bronze  fur  un  fond  de  marbre  noir , & élevées  à 
environ  pieds  de  hauteur  : elles  font  accompa- 
gnées de  deux  pilaftres  Ioniques , furmontés  d’un 
fronton  , clans  lequel  font  accolées  les  armes  de 
France  & d’Autriche.  Sous  les  figures,  font  des  demi- 
reliefs  reprélentant  des  captifs  , &c.  Tous  ces  mor- 
ceaux de  fculpture  font  de  Simon  Guillaln  : on  y voit 
deux  inferiptions  qui  apprennent  la  date  de  ce  mo- 
nument (i). 

^ I I I ■■  I MM— 

(i)  La  première  infeription  eft  fur  le  piédeftal  de  la 
yae  de  Louis  XIV. 

C£  Pont  a été  commencé 
le  ip  Septembre  9 glorieux 
Rèpie  de  Louis  LE  Juste  , 

& achevé  le  20  d^Otlobre  164^^ 

Régnant  Louis  XIV ^ 

Sous  Vlieureufe  Régence  de  la  Reine 
Anne  n Autriche  fa  mère. 

Sur  une  table  de  marbre  noir,  qui  eft  dans  le  foubafTer 
•ment , eft  l’infcription  qui  fuit  : 

Par  ordre  de  Pierre  Séguier , Chancelier  de  France  i 
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A l’autre  extrémité  du  pont , eft  une  petite  place 
auparavant  occupée  par  les  inaifonsdu  pont,' qui  s’a- 
vançoient  fur  le  quai  de  l’Horloge,  jufqu’à  la  pointe 
de  l’angle  que  forme  ce  quai  ; ce  qui  rendoit  de  ce 
côté  l’accès  du  pont  au  Change  difficile  & dange- 
reux. La  Ville  en  fit  l’acquifitionfous  la  fameufe  pré- 
vôté de  M.  Turgot,  qui  les  fit  démolir  pour  élargir 
l’entrée  du  pont,  le  20  mars  1757,  comme  le  porte 
l’infcription  gravée  fur  un  marbre  noir  , pofée  fur  la 
dernière  malfon  de  ce  côté.  Au  deflus  de  cette  inf- 
cription  & fur  le  même  pignon,  on  a encaftré  une 
tablette  de  marbre  blanc  , fur  laquelle  on  a tracé 
une  ligne  méridienne  , les  figues  du  zodiaque  , les 
deux  folflices  & les  heures  , & on  y a coulé  du 
plomb  pour  rendre  le  tout  plus  vifible;  le  fl:yle  qui 
marque  les  heures  efl:  doré,  & le  foleil  eft  de  cuivre 
doré  d’or  moulu.  Tout  ce  beau  travail  a été  exécuté 
par  le  fieur  Langlois  , ingénieur  du  Roi  pour  les 
inflrumens  de  Mathématique  , & l’un  des  plus  ha- 
biles ouvriers  en  ce  genre  ; la  méridienne  a été  tracée 
par  M.  de  Caflini  , comme  le  porte  l’infcriptîon. 

A l’oppofite  de  ce  monument , eft  la  tour  de  l’hor- 
loge du  Palais , dont  on  ne  fonne  la  cloche  que  dan$ 
les  réjouüTances  publiques  ou  à la  mort  des  Roi$. 
Cette  cloche  fatale  fut  en  1571,  le  fignal  du  mafia- 


Claude  de  Mefmes  , Comte  d" Avaux  , &c,  • , . . Claude 
Ridel , Coinmijfaïre  député  pour  la  direêüon  de  ces  ou~^ 
vraies  y conflmits  aux  dépens  des  propriétaires  incornmu^- 
tables  des  mai  fins  dudit  Pont  p fuivani  les  Arrêts  du. 
<Confiil^  Lettres-Patentes  Edits  vérifiés  en  Parlemeni^, 

lii] 
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cre  des  Huguenots  la  nuit  de  la  S.  Barthelemî  ; nuît 
défaftreufe  & funefte , qu’il  faudroit  pouvoir  effacer 
de  nos  annales  par  les  larmes  du  repentir  , au  lieu 
des  ëloges  que  des  fanatiques  ont  voulu  lui  donner. 

Tous  les  ponts  dont  on  vient  de  parler,  ne  tra- 
verfent  qu’un  des  bras  de  la  Seine,  foit  du  côté  de 
la  Ville  , foit  de'celui  de  l’Univerfité  ; mais  les  deux 
dont  il  nous  refte  à parler,  ont  l’avantage  de  commu- 
niquer direéfement  de  la  Ville  à rUniverfîté,  parce 
qu’ils  font  jetés  fur  la  rivière  dans  des  endroits  où 
les  deux  bras  réunis  ne  forment  plus  qu’un  feul  lit. 

Le  Pont  Neuf  , le  plus  grand  , le  plus  beau , le 
' mieux  orné  , le  plus  paflfager  de  tous  ceux  qui  font 
à Paris  , eft  placé  fi  heüreufement  vers  le  centre  de 
Paris  , & à la  pointe  de  l’île  du  Palais  , qu’il  fait 
feul  la  communication  & le  débouché  des  trois  par- 
ties de  cette  ville  immenfe.  Ce  fuperbe  monument  eft 
en  même  temps  un  témoignage  de  l’amour  de  Henri 
IV  pour  fa  bonne  ville  de  Paris  , dont  il  fe  glorifioit 
d’être  Éourgcois  (i).  Leshabitans  du  fauxbourg  Saint- 
Germain  & de  l’Uni verfité , n’avoient  fous  Henri  II, 
que  le  pont  Notre-Dame  pour  route  communication 
avec  la  Ville , parce  que  le  pont  Saint-Michel  avoit 

(i)  On  dît  que  ce  Héros  des  François,  répondit  a un^ 
lettre  faftueufe  du  Roi  d’Efpagne , dont  le$  titres  multiplie^ 
yempliffoient  la  première  page: 

Henry  , Bourgeois  de  Parîs^ 

A 

Philippe  II  i Roi  des  Efpagnes  y Souverain  des  deus^ 

« • Indes  , 
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été  entraîné  par  les  glaces  que  la  rivière  charloit 
après  un  dégel  en  1547.  Ils  repréfentèrent  à ce 
Prince  la  néceflité  de  faire  jeter  un  nouveau  pont 
entre  le  Louvre  &.  l’iiôtel  de  Nefle , aujourd’hui  le 
collège  des  quatre  Nations  ; leur  demande  fut  fans 
effet,  parce  que  Henri II vouloir  que  la  Ville  fup- 
portât  feule  les  frais  immenfes  de  cet  ouvrage.  Deux 
'arches  du  pont  Notre-Dame  ayant  été  ébranlées  en 
1577,  par  la  charge  énorme  des  voitures  & cha- 
riots qui  y palfoient  continuellement , on  craignit 
de  voir  toute  communication  Interrompue  entre  la 
Ville  & rUniverfité.  Les  habltans  de  ces  derniers 
quartiers  renouvellèrent  leur  demande  à Henri  III  , 
& la  néc'^flîté  la  fit  accueillir  ; le  Roi  nomma  des 
commilTaires  pour  examiner  les  différens  projets  qui 
feroient  propofés.  On  fe  détermina  pour  l’empla- 
cement ou  le  Pont  Neufexifte  aujourd’hui,  comme 
le  plus  propre  à la  libre  circulation  & au  débouché 
de  toutes  les  parties.  On  impofa  lé  fou  pour  livre 
des  tailles  fur  l’Ile  de  France , la  Normandie  , la 
Champagne  la  Picardie  , parce  que  ces  Provinces 
font  tout  le  commerce  de  Paris  , &c. 

La  conduite  de  cet  ouvrage  fut  confiée  à Jacques 
Androuet  Ducerceau , aufli  bon  théoricien  qu’ha- 
bile &c  exercé  dans  la  pratique  de  fon  art , fur  le- 
quel il  a lalffé  plufieurs  ouvrages.  Henri  III  pofa  fo«* 
lemnellement  la  première  pierre  du  pont , le  jo  mai 
1 578  5 le  jour  même  qu’il  aflifta  à la  pompe  funèbre 
de  Quélus  & de  Maugiron , fes  plus  chers  favoris  ; 
ce  qui  fit  dire  aux  plalfans , que  ce  nouveau  pont 
feroit  fans  doute  appelé  le  des  pleurs^  Les  piles 

1 iy 
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du  cèté  du  quai  des  Auguflins , furent  élevées  îuf- 
qu’à  la  nailTance  des  arches.  On  commençoit  à jeter 
les  fondemens  des  piles  du  côté  oppofé  , lorfque 
les  troubles  de  la  Ligue  & la  fureur  des  guerres  ci- 
viles mirent  tout  en  combuflion  , & forcèrent  l’Ar- 
chiteéte  à fe  retirer  dans  les  pays  étrangers  où  il 
mourut.  L’ouvrage  difcontinué  ne  fut  repris  que  lorf- 
que Henri  IV,  après  avoir  forcé  les  Parifiens  à le  re-^ 
cevoir  , leur  fit  regretter  .par  fes  bienfaits  d’avoir 
méconnu  fi  long-temps  le  meilleur  des  Rois.  Il  fup-^ 
prima  l’impôt  établi  pour  la  conftruèlion  du  nou-^ 
veau  pont , Sc  le  fit  continuer  à fes  dépens  , fous  la 
direftion  de  Guillaume  Marchand,  Il  ne  fut  achevé 
qu’en  1604, 

Ce  pont  efl:  formé  de  12  arches , fept  du  côté  du 
Louvre  & cinq  du  côté  des  Auguftins  , qui  s’éten-^ 
dent  fur  les  deux  canaux  de  la  rivière  , plus  large  en 
cet  endroit  où  elle  forme  un  confluent.  Il  a environ 
350  toifes  de  longueur  , & il  peut  livrer  paflfage  à 
cinq  voitures.  En  effet , fon  fol  a 12  toifes  de  large 
partagé  en  trois  ; le  milieu  pour  les  carrolTes  en  a cinq^ 
& les  trotoirs  ou  banquettes  élevées  de  deux  pieds , 
en  ont  fept  & font  pour  les  gens  de  pied.  Tout  le 
long  de  chaque  côté , il  règne  un  accoudoir  ou  garder 
fou  , de  trois  pieds  & demi  de  hauteur , avec  des 
demi-lunes  faillantes  fur  les  piles.  C’eft-là  qu  on  a 
conftruit  en  pierres  de  taille  des  boutiques  , de  forme 
(emi-circulaire , depuis  qu’on  a lupprimé  les  échoppés 
portatives,  au  nombre  de  178,  qui  appartenoient 
aux  valets-de-pied  du  Roi.  Au  deffus  des  arches  en 
dehors , il  y a une  double  corniche  d’un  pied  & 
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demi  de  large  , foiiteniie  de  deux  pieds  en  deux 
pieds  par  des  têtes  de  Sylvains  de  Dryades  & de 
Satyres , & ornée  de  fleurs  & de  feftons  à ranti-*. 
que  (i).  A l’endroit  des  piles  , il  y a des  culs-de- 
lampe  qui  fortent  fort  avant  fous  l’eau , parce  qu’on 
avoit  projeté  d’y  bâtir  des  mailons  comme  au  pont 
Notre-Dame  ; & pour  cela  , on  avoit  pratiqué  des 
caves  dans  chaque  pile  ; mais  heureufement  ce  def- 
feiri  fut  changé,  ce  qui  laifle  jouir  de  toute  la  beauté 
du  point  de  vue  qui  efl:  unique  en  cet  endroit.  Quelle 
perfpeéfive  en  effet , que  celle  des  deux  bords  de  la 
Seine  dans  Paris  , fi  les  ponts  n’y  étoient  pas  em- 
barraiTés  de  maifons  ! L’air  étant  plus  libre  , y feroit 
plus  fain  ; on  n’y  feroit  pas  non  plus  expofé  aux 
accidens  dont  on  a fait  fi  fouvent  la  trifte  expé- 
rience , &c. 

Le  Pont  Neuf  efl  embelli  parle  çheval  de  bronze  (2), 


(1)  Palladio  5 dans  fes  Commentaires  fur  Vitruve,  a fait 
un  grand  éloge  de  la  corniche  du  l'ont  de  llimini , dans  la 
Romagne,  quoiqu’elle  fût  toute  fimple  ôc  fans  confoles;  mais 
en  ce  qu’elle  étoit  dans  le  même  goût  que  celle  du  1 ont  Neuf, 
qui  mérite,  à cet  égard  , de  fixer  les  yeux  des  connoifiéurs. 

(2)  Quoique  la  ftatue  de  Henri  IV,  dit  Figaniol,  foit  par- 
faitement belle  , & que  la  figure  du  cheval  ait  de  grands  dé- 
fimts  y cependant  un  ufa^e  ridicule  fait  qu’en  parlant  de  ce 
monument,  on  dit  toujours  , le  cheval  de  bronze ^ fans  dire 
un  feul  mot  de  la  ftatue  du  Grand  Henri. 

Cette  réflexion  de  Piganiol  eft  auffi  mauvaife  que  l’ufage 
qu’il  condamne.  Il  vouloit  faire  allufion  à ces  jolis  vers  qu’il 
rapporte  : 

Superbes  monumens , que  votre  vanité 
Eft  inutile  pour  L gloire 


Description 

ou  plutôt  la  STATUE  EQUESTRE  DE  HeNRI  IV, 
monument  cher  à la  nation , dont  on  a déjà  vu  la 
defcription  a I article  des  places.  La  Samaritaine 
eft  un  autre  ornement  du  Pont  Neuf  : c’eft  un  petit 
bâtiment  avec  titre  de  château  Royal , qui  avoit  été 
conftruit  fous  le  règnedeKenrilV  à la  fécondé  arche 
du  Pont  Neuf,  du  côté  du  Louvre  , pour  fervir  de 
logement  à celui  qui  a foin  de  la  pompe.  Le  mau- 
vais état  où  fe  trouvoit  cette  maifon  au  commence- 
ment de  la  dernière  Régence  , détermina  à la  rebâtir 
de  fond  en  comble.'  On  fit  dans  la  rivière  un  nou- 
veau pilotis  , fur  lequel  a été  élevé  un  fort  joli  bâ- 
timent à trois  étages , dont  le  fécond  eft  au  niveau 
du  pont , & où  il  y a beaucoup  de  logement.  Il  ren- 
ferme une  pompe  qui  élève  l’eau  de  la  Seine  , pour 
la  diftribuer  aux  fontaines  du  Louvre  & du  jardin 
des  Tuileries,  au  Palais  Royal  & à quelques  quartiers 
voifins.  Cette  machine  qui  eft  de  Robert  de  Cotte, 
Intendant  des  bâtimens  du  Roi  , eft  compofée  de 
quatre  corps  de  pompes,  partagés  en  deux  équipages 
mus  par  une  roue  à aubes.  Deux  pompes  afpirent 
l’eau  , 6e  la  dégorgent  dans  une  bâche  à trois  pieds 
de  relevée  ; de  là , deux  autres  pompes  la  refou- 
lent dans  les  tuyaux  qui  aboutilTent  au  réfervoir  , à 

Des  grands  Héros  dont  la  mémoire 
Mérite  l’immortalité  ! 

Que  fert-il  que  Paris , au  bord  de  fon  canal , 

Expofe  de  nos  Rois  ce  grand  original , 

Qui  fut  fl  bien  régner,  qui  fut  fi  bien  combattre? 

On  ne  parle  point  d’Henri  quatre , 

On  ne  parle  que  du  cheval. 
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7î  pieds  de  hauteur  du  lit  de  la  rivière.  La  machine 
donne  37  pouces  & ^ d’eau  par  minute  , ce  qui  tait 
2,5(40  muids*par  24  heures.  M.  Belidor  a prouvé 
que  fi  elle  étoit  reélifiée  , elle  pourroit  fournir  le 
double  de  l’eau  qu’elle  élève  aujourd’hui,  la  rivière 
étant  dans  fon  état  moyen.  (Voyez  Arch.hydr.  t.  z y 
page  lyy.  ) 

Le  comble  du  petit  édifice  qui  contient  cette  ma- 
chine hydraulique,  efl:  garni  d’une  baluftrade  qui 
règne  tout  autour  avec  agrément;  les  faces  des  côtés 
font  percées  de  cinq  fenêtres  à chaque  étage  & de 
deux  fur  le  devant.  Ces  deux  dernières  font  féparées 
par  un  avant-corps  en  boflfage  ruftique  , & cintré 
au  deffus  d’un  cadran  qu’on  a placé  dans  un  ren- 
foncement , furmonté  de  deux  urnes.  Au  bas  du 
cadran  , efl:  un  grand  baflin  doré  qui  reçoit  les  eaux 
du  réfervoir,  pour  les  dégorger  à fon  tour  dans  le 
tuyau  qui  les  porte  à leur  delHnâtion.  Ces  eaux  en 
tombant  fur  une  coquille , & delà  dans  le  baflin  , 
forment'une  cafcade  très-agréable  à la  vue.  Lebaflan 
efl:  accompagné  de  deux  figures  de  plomb  bronzé  , 
dorées  , dont  l’une  repréfente  Jefus-Chrlfl:  aflis , & 
l’autre  la  Samaritaine  puifant  de  l’eau  au  puits  de 
Jacob,  & s’arrêtant  pour  écouter  le  Chrift.  La  pre- 
mière de  ces  figures  efl:  de  Bertrand  , & l’autre  de 
Fremin  , fculpteurs  habiles.  Sous  le  baffin  efl:  l’inf- 
cription  fuivante  : 

Fons  H0RTORUM3 

PUTEUS  A<IU  ARU  M V IV  ENTIU  M* 

Infcription  d ’autant  plus  heureufe  , que  fans  changer 
ni  ajouter  un  feul  mot  aux  paroles  de  l’Ecriture,  elle 


Ï40  Deecription 

indique  le  fujet  de  la  dénomination  de  cet  édifice  ^ 
& en  meme  temps  fa  principale  deftination,  qui  eft 
de  fournir  de  l’eau  aux  jardins  des  Tuileries  & à 
celui  du  Palais  Royal. 

A la  face  oppofée  & qui  regarde  le  Pont  Royal  , 
eft  un  autre  cadran  d’autant  plus  utile,  qu’il  eft  vu 
de  bien  des  endroits  & de  fort  loin.  Dans  le  milieu 
de  l’édifice  & au  défiais  du  cintre  entre  les  deux  ca- 
drans , on  a élevé  une  efpèce  de  petit  donjon  ou 
campanile  de  charpente,  revêtu  de  plomb  doré,  où 
font  les  tymbres  de  l’horloge  , Sc  ceux  qui  compo- 
fent  le  carillon  jouant  des  airs  à toutes  les  heures,  &cc. 
Piganiol  & quelques  autres  ont  avancé  que  la  Sa- 
jnaritaine  avoit  été  conftruite  en  premier  lieu  fous 
Henri  III  ; mais  on  a vu  plus  haut  que  cette  partie 
du  Pont  Neuf  ne  fut  bâtie  que  fous  Henri  IV  ; elle 
fut  démolie  en  1 7 1 1 & rebâtie  en  entier.  On  pour- 
roit  regarder  comme  une  nouvelle  conftruéiion  les 
réparations  qui  y furent  faites  en  1771  ; elle  ne  hit 
achevée  qu’en  1774,  &Ie  même  jour  que  Louis  XVI 
vint  à Paris  rendre  à fon  peuple  fes  juges  naturels,  & 
à Thémis  fes  anciens  miniftres;  au  moment  où  le  roi 
pafiToitfur  le  Pont  Neuf  pour  fe  rendre  au  Palais,  le 
carillon  fonna  pour  la  première  fois  cet  air  fi  connu  : 
Où  peut-on  être  mieux  qu  au  fein  de  fa  famille?  Paris 
feroit , en  effet , le  véritable  léjour  des  rois , s’ils  vou- 
loient  partager  les  tranfports  d’amour  que  leur  pré- 
fence  excite  chez  un  peuple  fenfible. 

Le  Pont  Royal  a 88  toifes  de  long,  avec 
deux  parapets  : il  y peut  pafifer  quatre  carrofiTes  de 
front  y indépendamment  de  deux  larges  banquet 
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tes  élevées  fur  fon  fol;  il  a été  conftruit  tel  qu’il  eft 
en  1685  , pour  la  communication  du  Louvre  , des 
Tuileries  & des  quartiers  voifins  au  fauxbourg  Saint- 
Germain,  Dès  1631  , il  exiftoit  de  ce  côté  un  pont 
de  bois,  qui  commençoit  vis-à-vis  le  balcon  du 
Louvre  , aboutifloit  vers  la  rue  des  Saints  Pères 
fur  le  quai  des  Théatins.  Ce  pont  de  bois , donj,  la 
ville  étoit  redevable  aux  foins  de  M.  Barbier  , con- 
trôleur des  bois  de  l’Ile  de  France , étoit  auffi  appelé 
Pont  Rouge  , parce  qu’il  étoit  peint  de  cette  couleur 
pour  le  garantir  des  intempéries  des  faifons  ; il  fut 
emporté  en  1684  par  les  glaces , & l’inondation  qui 
fut  la  fuite  du  dégel.  Les  éditeurs  de  Sauvai  ont 
avancé,  fans  preuve,  qu’il  fut  détruit  par  les  flam- 
mes , &:  par  la  malice  d’un  laquais  qui  jeta  un  flam- 
beau allumé  dans  un  bateau  de  foin  amarré  près  de 
ce  pont. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe  de  cet  accident  3 
Paris  s’étoit  tellement  agrandi  fous  Louis  XIV 
dans  le  fauxbourg  Saint-Germain , fur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  & fur  la  rive  droite  du  côté  de  la  porte 
Saint-Honoré  Scdu  fauxbourg  Montmartre,  qu’ilétoit 
indifpenfable  de  rétablir  un  pont  pour  la  deflTerte  de 
ces  divers  quartiers.  Louis  XIV  ordonna  de  le  re- 
bâtir en  pierre , mais  plus  près  des  Tuileries.  Har- 
douin  Manfart  donna  un  deflin  de  ce  pont;  mais  il 
ne  fut  point  fuivi.  François  Romain  , Jacobin  verfé 
dans  l’architefture , en  donna  un  autre  qui  fut  ap- 
plaudi. M.  Gabriel  père,  fut  chargé  de  l’exécution 
de  l’ouvrage;  mais  la  mort  l’ayant  furpris,  le  pont 
ûit  achevé  par  Jacques  Gabriel  fon  fils.  Les  premiers- 
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fondemens  furent  jetés  du  côté  du  fauxbourg  Saint- 
Gerinain  ^ le  2 ^ oftobre  1 68 5 9 l’été  fuivant  les  piles 
furent  élevées  à fleur  d’eau,  & le  pont  fut  achevé , 
avec  cette  ardeur  U cette  rapidité  qu’on  mettoit 
alors  dans  l’exécution  des  projets  les  plus  difficiles; 
(comme  on  peut  le  voir  dans  le  canal  royal  de  Lan- 
guedoc , qui  fut  achevé  vers  le  même  temps  ; dans 
la^onftruftion  du  nouveau  Louvre , du  château  de 
Verfailles,  &c.)  C’eft  ce  qui  diflingue  fpécialement 
le  fiècle  de  Louis  XIV  de  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé , fans  nous  avoir  laiffé  les  moyens  de  pouvoir 
y atteindre. 

Le  Pont  Royal , véritablement  digne  de  ce  nom  5 
efl  remarquable  par’  fa  noble  fimplicité  , par  la  har- 
dielTe  & la  folidité  des  arches,  & par  la  coupe  in- 
génieufe  des  pierres  & des  trompes  qui  en  forment 
l’évafement  aux  deux  extrémités  ; il  eft  foutenu 
par  quatre  piles  & deux  culées  qui  forment  cinq 
arches  inégales,  dont  la  différence  eft  une  toife  pour 
chacune  : celle  du  milieu  a douze  toifes  de  diftance 
d’une  pile  à l’autre  ; les  deux  qui  font  à côté  , onze 
chacune  ; celles  qui  touchent  aux  culées  dix  , & les 
culées  elles -mêmes,  en  ont  fix  chacune  ; les  deux 
extrémités  font  plus  larges  & terminées  en  trompe  , 
pour  faciliter  l’entrée  &:  la  fortie  du  pont.  Ce  pont 
eft  libre  comme  le  Pont  Neuf  & dégagé  de  tout 
bâtiment , ce  qui  laifTe  jouir  des  deux  côtés  du  plus 
beau  point  de  vue  de  l’univers  : celui  qui  regarde  le 
Pont  Neuf  eft  fur-tout  admirable  par  la  variété  qui  y 
règne,  & parce  qu’étant  plus  animé,  il  fait  contrafte 
avecl’afpeâ:  pittorefque  ècfauvagequi  règne  du  côte 
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des  Champs-Elifées  & des  Invalides,  Un  des  plaifirs 
les  plus  vifs  du  célèbre  Maréchal  de  Catinat , étoit 
d’aller  tous  les  jours  de  grand  matin  fur  le  milieu 
du  Pont  Royal , pour  jouir  du  fpeftacle  enchanteur 
que  la  vue  y préfente.  Jamais  ^ difoit-il,  je  nai  rien 
ru  d'^aujjî  beau  dans  tous  les  pays  que  j'ai  parcourus^. 

Les  obfervateurs  fe  rendent  aufli  très-fouvent  au 
même  pont,  parce  qu’à  une  des  piles  du  côté  des 
Tuileries,  on  voit  en  écrit  la  hauteur  de  l’eau,  des 
années  où  il  y a eu  de  grands  débordemens;  & c’eft- 
là  que  s’obferve  auffi  l’étiage  de  la  Seine  : le  N^.XIII 
marque  la  hauteur  moyenne  des  eaux , en  y ajoutant 
la  différence  de  pente  du  banc  du  nœud  de  V aiguillette^ 
près  de  Chaillot , parce  que  les  divifions  de  l’échelle 
répondent  à la  furface  de  ce  banc,  comme  on  l’a  dit 
plus  haut.  Germain  Brice  nous  apprend  qu’on  a mis 
dans  le  maffif  de  la  culée  du  côté  des  Tuileries,  une 
boîte  de  cèdre,  enfermée  dans  un  autre  de  plomb, 
contenant  douze  médailles  qui  repréfentent  les  prin- 
cipales aétions  du  règne  de  Louis  XIV.  Le  Pont 
Royal  eft  le  plus  paffager  pour  les  carroffes  & les 
voitures , non-feulement  parce  qu’il  fert  de  débou- 
ché aux  guichets  des  galeries  du  Louvre,  &:  au  faux- 
bourg  Saint -Germain , rempli  de  beaux  hôtels  & 
habité  par  la  haute  nobleffe;  mais  encore  parce  qu’il 
eft  fur  la  route  de  V erfailles,  & que  le  bureau  des  voi- 
tures de  la  Cour  eft  tout  auprès  fur  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  D’ailleurs,  ce  pont  litué  au  bas  du  pavillon 
de  Flore,  vis-à-vis  l’entrée  des  Tuileries,  offre  dans 
les  trois  faifons  l’abord  d’une  promenade  délicieufe^ 

La  conftruèlion  d’un  nouveau  pont,  déjà  fi  nécef- 
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faire  pour  la  communication  du  fauxl30urg  Saint-' 
Honore  ^ du  Roule  & de  Chail!ot,aufauxbourgSaint- 
Geimain , au  palais  Bourbon  & aux  Invalides  y paroît 
îndifpenfable  depuis  la  conftrudion  de  la  place  de 
Louis  XV  y à laquelle  il  ferviroit  d’ornement  & de 
deboucbe.  On  pourroit  le  conflruire  vis-à-vis  de 
cette  place  pour  communiquer  diredlement  avec  la 
rue  de  Bourgogne  , ou  en  face  de  la  grande  allée  des 
Invalides  ; alors  il  ferviroit  à unir  les  boulevards 
neufs  avec  les  vieux  boulevards , & l’on  pourroit 
faire  tout  le  tour  de  Paris.  On  en  parlera  plus  au 
long  dans  le  volume  des  projets  pour  l’utilité,  la 
décoration  & les  embelliffemens  de  Paris  , qui  doit 
fuivre  la  defcription  générale. 

D ans  le  détail  des  ponts  qu’on  vient  de  donner, 
on  n’a  pas  compris  le  Ponceau  & le  Pont  aux  Tripes ^ 
fur  la  rivière  de  Bièvre  dans  le  fauxbourg  Saint-Mar- 
ceau. La  Bievre  y autrement  appelée  riviete  des  Go-* 
helins  y formée  par  deux  fources  au  bois  de  Satory 
près  Verfailles  , pafle  au  village  de  Bièvre  qui  lui  a 
donné  fon  nom,  & par  quelques  autres  villages;  fe 
fépare  tout  près  de  Paris  en  deux  bras , qui  fe  rejoi- 
gnent dans  le  fauxbourg  Saint-Marceau  au  Pont  aux 
Tripes,  & va  fe  jeter  dans  la  Seine  attprès  de  la  Sal- 
pétrière. 

Les  Quais  , qui  bordent  la  Seine  de  chaque 
côté  , font  au  nombre  de  26  ÿ diftingues  par  autant 
de  noms  différons.  Ces  quais,  tous  revêtus  de  pierre 
de  taille  avec  des  gardes-fous  à hauteur  d’appui,  & 
la  plupart  avec  des  banquettes,  forment  un  enfem- 
Me  qui  ne  contribue  pas  peu  à l’ornement  de  la 

ville  ; 
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vîîle  ; dix-huit  ou  vingt  ouvertures  aux  quais  , font 
autant  d’iffues  pour  les  abreuvoirs , qui  font  en  pareil^ 
nombre.  Les  ports  fitués  fur  les  quais  ou  dans  leur 
alignement,  & où  abordent  & fe  déchargent  les  di- 
verfes  denrées  & marchandiies  , font  au  nombre  de 
feize  ; on  les  diftingue  par  le  nom  des  marchandifes 
qu’on  efl:  dans  l’iifage  d’y  décharger^ 

Nous  allons  fuivre  les  principaux  quais  en  commen- 
çant par  ceux  des  îles.  L’île  Saint-Louis  ou  de  Notre- 
Dame  en  eft  toute  environnée;  on  y diftingue  le  Quai 
Bourhon^QtXm  Anjou  ou  ài  Alençon  ^ le  Quai  Dau^ 
phin  ou  des  Balcons , & le  Quai  dl" Orléans,  L’île  du 
Palais  eft  toute  revêtue  ; mais  il  n’y  a point  de  quais 
autour  de  l’Archevêché  ni  du  Cloître,  non  plus  qu’à 
PHôtel-DieUé  On  trouve  à la  pointe  de  l’île  du  Pa- 
lais le  quai  de  V Horloge  du  Palais  ou  des  Mor/on^^ 
dus  ; & de  l’autre  côté  celui  des  Orfèvres, 

Le  premier  quai  dans  la  ville  eft  celui  du  Port 
Saint-Paul  ou  des  Célejims  , revêtu  par-tout  où  il 
convient  au  commerce  qu’il  le  foit.  Après  le  port 
Saint-Paul  jufqu’à  la  Grève , on  trouve  différens 
Ports  au  Foin , au  Vin  , au  Blé^  &c.  qui  font  tou-^ 
jours  inondés  dans  les  crues  d’eau.  Le  Quai  de  là 
Grive  5 qui  faifoit  autrefois  un  retour  confidérable 
fur  la  place , vient  d’être  aligné  ; ce  qui  augmente 
confidérablement  l’étendue  de  la  place  de  Grève 
qui  deviendra  un  jour  l’une  des  plus  belles  de  Paris 
après  la  conftruélion  des  édifices  que  l’on  projette 
de  faire  à droite  & à gauche  de  l’Hôtel-de- Ville  ^ 
& des  ornemens  dont  cette  place  eft  fufceptible  ,, 
comme  on  le  verra  lorfque  nous  traiterons  cett^ 
Tome  Jv 


T 46  Description 

partie.  Le  Qiiai  Pelletier  rogne  depuis  la  Grève  juf- 
qu’au  Pont  Notre-Dame  ; & à fa  fuite  le  Q^uai  de 
Gefvres eft  couvert  jufqu’au  Pont  au  Change, 
Ces  deux  cjuais  , ainfî  appelés  du  nom  de  ceux  à 
qui  on  en  doit  la  conftruftion  , font  extrêmement 
hardis;  ils  font  portés  en  l’air  fur  des  arcades,  fans 
cju’il  y foit  jamais  arrivé  aucun  inconvénient.  A la 
fuite  du  quai  de  Gefvres  , entre  le  Pont  au  Change 
Sc  le  Pont  Neuf,  fe  trouvent  la  vieille  Vallée  de  Mi-- 
sére  ^ & le  quai  de  la  Mcgijferie  ou  de  la  Perr aille. 
Au-delà  du  Pont  Neuf,  eft  le  quai  de  V Ecole  ; & à 
fa  fuite  les  quais  de  Bourbon  &C  du  Louvre^  avec  le 
Port  Saint-Nicolas.  Ces  quais  régnent  de  ce  côté-là 
fort  loin  hors  de  la  ville  & au-delà  du  Cours. 

De  l’autre  côté  de  la  rivière,  entre  le  Ponceau 
où  palfe  la  rivière  des  Gobelins , & la  porte  Saint- 
Bernard  , il  y a les  ports  de  Permis  & de  Bellefonds  ^ 
pour  la  décharge  des  bois,  des  grains,  des  vins  & 
d’autres  marchandifes  ; à leur  fuite  eft  le  Quai  de  la 
Tournelle.,  qui  n’eft  à proprement  parler  qu’un  port, 
après  lequel  la  rivière  refte  cachée  par  les  maifons 
jufqu’au  Pont  Saint-Michel  ; on  trouve  enfuite  le 
Quai  des  Augujlins  , où  fe  tient  le  marché  de  la 
volaille.  Après  le  Pont  Neuf,  font  le  Quai  de  Conti  ^ 
où  l’on  a bâti  le  nouvel  hôtel  de  la  Monnoie  ; le  Quai 
Malaquefl , dont  une  partie  a pris  le  nom  du  college 
des  quatre  Nations  , & le  Quai  des  Theatins.  En 
1704,  Louis  XIV  avoit  ordonné  la  conftruftion  du 
Quai  de  la  Grenouillère  , depuis  le  Pont  Royal  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  fauxbourg  Saint-Germain  ; mais 
ce  quai  n’eft  que  commencé, & la  partie  qui  en  eft  faite 
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a pris  !e  nom  de  M.  cTOrfay  ^ prévôt  des  marchands. 

Lorsque  la  ville  de  Paris  s’eft  trouvée  refferrée, 
par  les  ravages  des  Barbares,  dans  Pile  du  Palais  & 
dans  quelques  édifices  fur  les  deux  rives  de  la  Seine, 
les  eaux  de  cette  rivière  ont  fuffi  à Tufage  de  fes 
habitans  ; mais  le  befoin  devoir  s’accroître  à mefure 
que  Paris  prenoit  des  augmentations  au  Nord  & au 
Midi  : on  y a fu'ppléé  par  des  FONTAINES,  qui  dif- 
tribuent  l’eau  dans  les  divers  quartiers.  Ces  Fon- 
taines , au  nombre  de  65  (i  ),  font  fournies  elles- 
mêmes,  les  unes  des  eaux  de  la  Seine , par  les  deux 
machines  hydrauliques  confl mites  lîune  fur  le  Pont 
Neuf  dans  le  bâtiment. royal  de  la  Samaritaine  & 
l’autre  fur  le  Pont  Notre-Dame.  Les  autres  fontaines 
du  côté  de  la  Ville  font  nourries  par  les  aqueducs  de 
Bellcville  & du  pré  Samt-Gervais ; & celles  de  i’Uni- 
verfité  par  les  aqueducs  de  Rongis  & d\4rcueiV  dont 
le  réfervoir,  connu  fous  le  nom  du  Regard  eft  hors 
de  la  faulfe  porte  Saint-Bernard.  Ces  fontaines  fer- 
vent non-feulement  pour  la  confommation  des  habi- 


(i)  Parmi  le  petit  nombre  de  ces  Fontaines,  dont  la  plu- 
part font  placées  dans  des  niches  , ne  fournifient  de  Feau 
qifen  petite  quantité,  par  une  efpèce  de  robinet,  celle  des 
Innocens  &L  la  belle  Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle , attirent  Fad- 
miration  des  curieux.  On  verra  les  plans  & la  defeription  de 
toutes  ces  Fontaines  dans  un  des  Volumes  fuivans,  avec 
les  moyens  de  fuppléer  à la  difette  de  Feau  ; on  n’en  parle 
ici  que  pour  compléter  la  defeription  générale , & rafiem- 
bler  tous  les  objets  fous  le  même  coup  d’œil.  On  donnera 
en  même  temps  les  points  de  vue  des  Aqueducs  d’Ar- 
cueil , &c.  &c. 
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tans5inalsaufli pour  arrêter  les  incendies,  au  moyen 
des  pompes  roulantes  diftribuées  dans  certaines  inai- 
fons  desdifferens  quartiers  , où  l’on  fait  les  trouver  au 
befoin.  Il  s en  faut,  au  refte  , de  beaucoup  que  ce 
nombre  de  60  à 65  fontaines  foit  fuffifant  pour  la 
conlommation  d’eau  qui  fe  fait  dans  Paris.  Des  hom- 
mes & femmes , chargés  chacun  de  deux  grands  féaux 
qu’ils  vont  remplir  ou  à la  rivière,  ou  aux  fontaines, 
y fuppléent  en  partie  ; Sc  le  furplus  eft  fourni  par 
des  voitures  publiques. 

On  a reconnu  , il  y a du  temps  , qu’il  feroit  im- 
portant de  multiplier  les  fontaines  dans  cette  capi- 
tale. La  vzntc  de  Veau  eft  en  effet  l’une  des  plus 
fortes  impofitions  & des  plus  onéreufes  qui  foient 
dans  Paris.  En  fuppofant  la  voie  d’eau  à deux  fous, 
ôc  la  confommation  à deux  voies  feulement  par  mois 
pour  chaque  perfonne,  fix  cents  mille  habitans  font 
taxés  tous  les  ans,  pour  l’ufagede  l’eau,  àlafomme 
d’un  million  440  mille  livres  ; d’ailleurs,  les  hom- 
mes & les  femmes  aéluellement  employés  à cette 
vente  , pourroient , s’ils  ceffoient  d’être  néceffaires 
à cet  égard,  s’occuper  à autre  chofe,  ce  feroit 
multiplier  l’efpèce.  On  a formé  différens  projets  à 
cet  égard,  dont  le  plus  fimple  confiftoit  à amener 
les  eaux  de  la  Seine,  du  port  à l’Anglois  ^ par  une 
machine  hydraulique,  à la  place  de  l’Eftrapade,  la  plus 
élevée  de  Paris.  On  parlera  ailleurs  de  ces  differens 
projets  qui  font  demeurés  fans  exécution.  On  paroit 
avoir  adopté  celui  de  MM,  Perrier , qui  confifte  à 
élever  les  eaux  de  la  Seine,  prifes  au  deflus  de  la 
porte  de  la  Conférence,  à la  hauteur  de  Chaillot , 
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Ipar  le  moyen  d^une  pompe  à feu , déjà  propofée 
par  M.Ie  chevalier  d’Auxiron  : on  y travaille  aéluel- 
leinent.  On  peut  auffi  fe  plaindre  de  ce  qu’il  n’y  a 
que  quelques  bains  fur  bateaux^  dans  une  ville  auffi 
immenfe  que  Paris  , quoique  les  empereurs  Romains 
euffent  donné  l’exemple  d’y  conftruire  des  bâti- 
mens  fuperbes  deffinés  à cet  ufage  , comme  on  le 
voit  par  les  reftes  du  fameux  Palais  de  Thermes  (i). 
Nous  fommes  bien  loin  de  ces  conquérans  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  commodité  &:  l’embelliffement  des 
grandes  villes;  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
fontaines  & égouts,  les  bains  publics  & particuliers, 
les  fpeftacles,  les  places  , halles  & marchés,  &c. 

Rien  n’eft  plus  néceflfaire  que  des  Egouts  à une 
auffi  grande  ville  , qui  fut  privée  de  cet  avantage  juf- 
qu’au  règne  de  Charles  VI.  Hugues  Aubriot,  pré- 
vôt de  Paris,  fit  conftruire  dans  la  partie  de  la  Ville 
au  Nord , le  Grand  Egout  en  1 3 ^ i ; il  le  partagea 
en  deux,  dont  l’un  paiTort  fous  la  porte  Saint- An- 
toine, recevoit  les  eaux  des  rues  Saint- Antoine  , 
Saint-Paul , &c.  & alloit  fe  décharger  dans  la  rivière 
mPont  Perrin  , dont  il  portoit  le  noni  ; l’autre  , ap- 
pelé l Egout  de  la  Courtille  Barbette  ^ pafloit  vers 
les  rues  Barbette  , du  Parc  Royal , &c.  & fe  rendoit 
aux  fofifes  de  la  ville,  Charles  V ayant  fait  bâtir 
rhôtel  Saint-Paul  , il  y eut  des  ordres  de  détourner 
régout  du  Pont  Perrin  par  la  Coulture  Ste.  Cathe- 


(i)  On  donnera  le  plan  & les  ruines  de  ce  Palais  , dans 
la  Notice  Hifiorique  qui  fera  à la  tête  du  Diaionnairc  Etyino- 
logique  6*  Anecdotique  des  rues  de  Paris. 
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rine  , ce  qui  fut  exécuté  ; & les  deux  égouts  le  trou- 
vant ainfi  joints  , il  n y en  eut  plus  qu’un  qu’on 
nomma  le  Grand  Egout,  Il  commençoit  à la  rue  des 
Egouts  près  la  place  Royale,  prenoit  fon  chemin  par 
la  rue  Sairit-Louis  & par  le  Calvaire  , & entrolt  dans 
les  fofTes  de  la  ville  entre  les  portes  Saint-Antoine 
& du  1 emple  , en  contournant  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  ville  jufqu’à  Chaillot , où  il  fe  dé- 
chargeoit  dans  la  rivière  , après  avoir  traverfé  les 
fauxbourgs  fur  une  étendue  de  3500  toifes. 

Cet  égoût , dans  lequel  plufieurs  autres  fe  ren- 
dent, étoit  découvert  & infeéloit  tous  ces  quartiers  ; 
mais  il  tut  reconftruit  fous  la  prévôté  de  M.  Turgot, 
depuis  1737  à 1740.  Il  a dix  pieds  de  large,  qua- 
torze vannes  , & un  beau  réfervoir  en  tête  pour-  le 
laver  (i).  L’égoût  n’a  été  voûté  que  dans  ces  der- 
niers temps,  fous  la  prévôté  de  M.  Bignon;  on  y a 
même  bâti  des  maifons , en  laiffant  feulement  de  pe- 
tites ruelles  pour  communiquer  aces  fauxbourgs , qui 
feront  dans  peu  de  temps  les  quartiers  de  Paris  les 
plus  brillans.  La  difpoiition  du  local  n’a  pas  rendu 
poflible  la  même  contlrufi:ion  dans  les  autres  parties 
de  la  ville  ; enforte  que  la  pureté  des  eaux  de  la 

■ » Il  ■ ■!  ■ ■■  ■■  l^l■— —■!■■■■  ■ » ■——^11  ■■  I ■ ■Hll»*— — 


(i)  Ce  R.éfervoir,  qui  contenoit  22ii2muids  cTeau,  Sc 
■qui  étoit  rempli  par  une  pompe  à manège  , vient  d’étre  aban*? 
donné,  parce  qu’on  en  a conitruit  un  autre  ailleurs.  Nous 
en  parlerons  dans  les  Volumes  fuivans.  On  peut  toujours 
confulter,  fur  la  forme  du  grand  Egout,  les  Mémoires  de 
V Académie  des  Belles-Lettres  , Tome  XXX,  p»  7S4i  lEncyclo- 
védie , au  mot  Hydraulique  ; Sl  fur  - tout  Sauvai , Tome  1 
pag  248. 
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Seîneeneftconfîclérablement  altérée,  quoi  qu’en  dife 
un  chimifte  moderne  (i).  Il  n’y  a point  d’égout  dans 
la  Cité;  les  eaux  des  deux  îles  du  Palais  & de  Saint- 
Louis  , de  même  que  celles  des  rues  de  la  Ville  & 
de  rUniverfité  qui  font  le  long  de  la  Seine  , fe  ren- 
dent dans  la  rivière  par  des  gargouilles  & des  eviers 
difperfés  le  long  des  quais.  L’égoût  de  Bièvre  dans 
rUniverfité , l’iin  des  plus  anciens  & des  mieux  bâtis 
de  Paris , fuivoit  le  cours  de  la  rivière  de  Bièvre  ; 
mais  il  n’en  refte  qu’un  bout  , le  refte  ayant  été 
couvert  de  maifons.  On  a percé  la  voûte  en  plufieurs 
endroits  pour  la  faire  lervir  d’égoûts,  de  prives,  &c  : 
le  cours  de  l’eau  qui  aurqit  dû  laver  cet  égoût,  s’eft 
trouvé  interrompu  ; & l’on  'n’a  pu  remédier  à ce 
défordre , &c.  Si  les  habitans  de  certains  quartiers 
favoient  les  dangers  continuels  dont  ils  font  mena- 
cés, ils  ne  voudroient  pas  y demeurer. 


(i)  Cet  Auteur,  auquel  on  doit  plufieurs  ouvrages  économi- 
ques , s’efl  quelquefois  didingué  par  des  opinions  fingulières  ; 
il  allure  , dans  une  DilTertation  fur  les  Eaux  de  la  Seine , que 
ces  eaux  puifées  au  centre  de  Paris  (où  elle  reçoit  toutes  fortes 
d’immondices  qu’on  y jette,  ou  qui  y font  entraînées  par  les 
ruifleaux  & les  égouts)  font  les  plus  légères,  les  plus  agréa- 
bles , «5c  les  plus  falubres  de  toutes  celles  qui  exigent  dans  le 
Royaume  ; 6c  il  s’élève  fortement  contre  tous  les  projets 
imaginés  pour  dépurer  l’eau  de  la  Seine  , qui,  félon  lui,  n’a 
pas  befoin  de  l’étre , 6c  qui  ne  peut  l’etre  qu’aux  dépens  de 
fa  bonté  , 6c c.  Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  les  opinions 
chimiques  de  cet  Ecrivain  laborieux  , dans  le  Trahi  des 
Grains  «S*  de  la  Mouture  Economique , Tome  IL  in-A^,  p,  pop» 
6c  dans  tout  le  dernier  Chapitre  du  même  ouvrage. 
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ARTICLE  VIL 

Places  , Halles  & Marchés  ; Conjommation  y 
Foires^  Commerce',  Manufactures , induf- 
trie , 6’c, 

N OU  S avons  parlé'dans  TArtlcle  V,  des  PLACES 
où  l’amour  des  peuples  a élevé  des  monumens  en 
rhonneur  des  rois  , telles  font  la  place,  de  Henri  IV ^ 
la  place  Royale  ou  de  Louis  XIII  y la  place  des  Vic-^ 
toires  , la  place  V zndôme  , la  place  de  Louis  XV ^ 
la  Grive  ou  place  de  I Hôtel- de-  Ville,  Outre  ces 
places  5 il  y en  a un  grand  nombre  d’autres  qui  ne 
font  que  pour  l’ornement , & pour  ménager  en  perf 
peélive  la  vue  des  beaux  édifices  devant  lefquels 
elles  font  fituées. 

Les  principales  font  place  des  Tuileries  ou\q 
Carroufely  ainfi  appelée  , parce  que  Louis  XIV,  dans 
fa  jeunelTe,  y avoit  fait  plufieurs  earroufels.  Cette 
place  eft  fituee  entre  la  cour  des  Tuileries  & la  rue 
Saint -Nicaifè  ; c’eft-là  où  les  foldats  de  la  garde 
Françoife  & SuifTe,  fe  mettent  en  bataille  lorfque  le 
Roi  réfide  à Paris.  2®.  La  place  du  vieux  Louvre  y en*^ 
tre  la  rue  Froimenteau  & le  vieux  Louvre.  3^.  La 
place  du  nouveau  Louvre  , entre  Saint  - Germain 
l’Auxerrois  & la  colonnade  du  Louvre,  4*^.  La  place 
du  Palais  Royal , lîtuée  devant  la  grande  porte  du 
palais  de  ce  nom  , & bornée  au  Midi  par  le  Chateau  ^ 
d’Eau;  on  l’a  déjà  beaucoup  agrandie  & embellie 
te  l’on  fe  propofç  d’y  faire  de  nouveaux  changer* 
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tn.ens  (i).  5^*  place  Mauberc^  au  centre  de  1 Uni- 
verfité,de  forme  triangulaire,  entre  les  rues  des 
Noyers  , de  Saint-Viftor , &c.  Cette  place,  ainfi 
nommée  du  favant  dofteur  Albert,  qui  y donnoit  fes 
leçons , fert  à préfent  de  marché.  6^.  Le  Parvis 
Notre-Dame  , vis-à-vis  le  grand  portail  de  cette 
églife  : c’eft  ce  que  les  anciens  appeloient  atrium^  & 
dans  la  baffe  latinité  paradifus  , d’où  l’on  croit  que 
le  mot  de  parvis  eft  dérivé  par  corruption.  On  voyoit 
à l’entrée  de  cette  place  une  grande  figure  antique  de 
pierre  de  taille  , adoffée  à une  colonne  quarrée  de 
Il  pieds  de  haut. On  avoit  cru  que  c’étoit  une  figure 
d’Efculape  , dieu  de  la  fanté , à caufe  du  voifinage 
de  l’Hûtel-Dieu  ; mais  fuivant  Moreau  de  Maiitour, 
c’étoit  la  figure  d’Archambaud , maire  du  palais  fous 
Clovis  II , qui  fit  conftruire  l’Hotel-Dieu  (2).  7^.  La 


(i)  On  parlera,  à Tarticle  des  Fontaines,  du  Châtcait 

r y 

d Eau  qui  fait  face  à la  principale  entrée  du  Palais  Royal  , 
El  on  en  donnera  le  defiin. 


(2)  Cette  Statue  longue  mal  faite,  (dit  le  dernier  Edi- 
teur de  Piganiol  ) tenoit  un  livre  d’une  main  ^ ôc  de  l’autre 
un  bâton  entoure  d’un  ferpent , ce  qui  l’a  fait  prendre  pour 
Efculape , dont  le  ferpent  étoit  le  fymbole.  D’autres  ont 
imagine  que , comme  les  Ecoles  publiques  étoient  en  cet  en- 
droit, cette  figure  repréfentoit  Mercure  ou  le  Dieu  Terme  ^ 
parce  que  les  anciens  mettoient  de  ces  figures  aux  Carre- 
fours , dans  les  Places  publiques  & auprès  de  leu’*s  Ecoles. 
D’autres  ont  cru  que  c’étoit  la  figure  d’Archamband , Maire 

du  Palais Les  Hermétiques,  qui  regardent  Guillaume  de 

Paris  comme  un  de  leurs  Patriarches,  alTurent  que  c’efi:  lui 
qui  avoit  fait  ériger  ici  fa  figure , & qui  avoit  auffi  fait  bâtir  le 
portail  de  Notre  Dame  ^ ou  il  a marqué  tous  les  chemins  qu’il 
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place  de  Sorbonne  , entre  cette  églife  & la  rue  de  la' 
Harpe  ; c'eft  proprement  le  parvis  ou  V atrium  de  la 
Sorbonne,  qui  lailTe  voir  à découvert  la  belle  façade 
de  cette  eglife.  8^*  La  place  de  S ainte-G eneviev e ^ 
vis-a-vis  la  nouvelle  églife.  Cette  place  fera  une  des 
plus  belles  de  Paris  , lorfque  les  bâfnnens  qui  doi- 
vent l’entourer  feront  terminés  , &c. 

Outre  ces  places  , il  y en  a encore  un  grand  nom- 
bre d^  autres  dans  Paris,  mais  moins  renommées  que 
celles  dont  on  vient  de  donner  le  détail  ; telles  font 
clans  la  Cité  la  petite  place  des  Barnahites  : dans  la 
V ille,  la  place  des  QiLin:^e’’Vin^ts^  la  place  de  la  Croix 
du  Trahoir  , celle  de  Ville-Neuve  ; la  place  de  Gd' 
tincy  celle  du  Chevalier  du  Guet  ; Tancienne  la 


faut  fulvre  pour  parvenir  à ce  grand  oeuvre , qu’ils  croient 
voir  par-tout  & qu’ils  ne^rouvent  nulle  part.  M.  l’Abbé  Le- 
beuf,  apres  avoir  bien  examiné  cette  Statue , a prétendu 
qu’elle  repréfentoit  Jefus-Chrifl:  , tenant  dans  fa  main  le  li- 
vre des  Evangiles.  Il  croit  que  cette  figure  antique  avoir  fait 
partie  des  ornemens  du  Portique  de  la  Cathédrale , & que 
lorfqu’on  travailla  à rebâtir  cette  Eglife , la  Statue  fut  plan- 
tée vis-à-vis  l’Hotel-Dieii , dans  l’endroit  où  on  l’a  vue , 
jufqu’  en  1748.  Hiflolre  du  Diocèfi  de  Paris  ^ Tome  L pag,  12. 
Derrière  cette  Statue  étoit  une  Fontaine  qui  fut  conftruite  en 
1639,  6c  fur  laquelle  on  avoit  mis  cette  infeription: 

Qui  fuis  hue  tendus  ; défunt  fi  forte  liquores 
Progredere  , (Zternas  Diva  paravit  aquas, 

La  Fontaine  6c  la  Statue  ont  été  fupprimées  en  1748  , 
lorfqu’on  a travaillé  à donner  au  Parvis  une  figure  plus  ré- 
gulière. On  a aufTi  ôté  les  efcaliers  par  lefquels  on  defeen- 
.doit  au  Parvis,  en  donnant  à la  rue  Neuve  Notre-Dame, 
qui  y conduit , une  pente  prefque  infenuble. 
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nouvelle  place  aux  V taux  y la  place  de  Saint-Gervaisj 
la  place  des  Je  fuit  es , la  place  de  la  Bajlille , &c.  Dans 
4’Univerfité , la  place  Saint-Michel  y celles  du  Puits* 
Certain  y de  la  Croix  Rouge  y du  collège  des  Quatre 
Nations  , de  Cambray  , de  V EJîrapade.  On  trouve 
encore  dans  la  ville  les  places  Baudoyer  y de  Saint- 
Landry  y de  Fourcyy  du  Cimetiere  Saint- Jean  y &c.  (i)* 
Il  y a en  outre  21  places  dites  des  17  autres 

places  dites  de  Chaifes  à Porteurs  & Brouettes  y parce 
que  ce  font  les  lieux  fixes  & de  réunion  de  cesdiver- 
fes  voitures  quand  elles  ne  font  point  employées.  On 
a obfervé  plus  haut  qu’il  y a 18  carrefours^  20  cloîtres 
efpèces  de  places  fermées  , & un  grand  nombre  de 
cours  qui  fervent  de  paffage  d’une  rue  à l’autre,  &c* 
Aux  places  qui  ne  font  faites  que  pour  rornement 
de  Paris  , ou  pour  le  dégagement  des  rues , doivent 
être  ajoutées  les  places  qui  fervent  à tenir  les  MAR- 
CHÉS & les  Foires  ; leur  nombre  efi:  au  moins  de 
cinquante  ; mais  on  ne  parlera  ici  que  des  princi- 
pales. La  Halle  pour  toutes  les  denrées , eft  le  lieu 
le  plus  confidérable  & celui  qui  fournit  tous  les  mar- 


(i)  Je  parlerai,  dans  le  Dïdlonnaire  Etymologique  & Anec- 
dotique des  rues  de  Paris , de  toutes  ces  petites  Places  que 
je  ne  fais  qu  indiquer  ici , & des  évènemens  qui  y font  ar- 
rivés , telles  que  celles  de  Gafiine , des  Barnabites  ; la  Place 
du  Puits  dl Amour  ou  de  FArîane  , fameufe  par  plufieurs 
aventures  tragiques  & galantes,  Tune  defquelles  a fervi  de 
fonds  à r agréable  Rornan  de  Pierre  Le  Long  & Blanche  Bazu, 
écrit  avec  ce  fi;yîe  naïf  & touchant , fi  éloigné  du  néologif* 
me  de  notre  fiècle  philofophique , & fi  propre  à peindre  la 
fimplicite  des  mœurs  des  âges  précédens, 
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chés,  en  legumes,  œufs  ^beurre,  fruits, polffons, 

Elle  eft  fituée  entre  les  paroiffes  Saint-Eiiftache  & des 
Innocens , entre  plufieurs  rues  qui  y aboutiflent,  & 
dont  les  principales  font  les  rues  de  Saint-Denis  , 
de  Saint-Euftache  , de  Saint-Honoré  & de  Montor- 
gueil.  C’etoit  autrefois  un  endroit  défert  en  partie , 
appelé  Champeau  (i),  où  Philippe  Augufte  transféra 
le  marché  & la  foire  que  les  anciens  religieux  de 
Saint-Lazare  avoient  coutume  de  tenir  auprès  de  leur 
maifon.  On  fait  alTez  communément  dériver  le  mot 
latin  Halla  du  verbe  aller ^ ufité  par  ceux  que  le  befoiii 
d’acheter  appeloient  à ce  marché  général  de  la  ville 
de  Paris.  On  trouve  dans  cet  endroit  & de  la  pre- 

(i)  On  lit,  dans  nn  Mémoire  Hijîorique  & Critique  fur  la 
Topographie  de  Paris^  que  ce  lieu  de  Champeaux  \Campellï\  étoit 
Une  dépendance  de  l’ancienne  Abbaye  de  S.  Germain  FAu- 
xerroîs,  qui  avoit  été  réunie  au  Domaine  Royal,  fous  Char- 
les Martel  , & ou  il  y avoit  des  Halles  long- temps  avant 
Philippe  Augufle , puifque  Louis  le  Gros  tranfigea  avec  l’Evê- 
que de  Paris  qui  élevoit  des  prétentions  fur  ce  Marché,  & 
confentit  qu’il  eût  le  tiers  des  droits  du  Marché  appelé  Fojfé- 
Champeaux  ; ce  qui  fut  confirmé  par  une  fécondé  Tranfaélion 
faite  avec  Philippe  AuguRe.  Ce  droit  a depuis  été  converti  en 
une  rente  de  8000  liv.  &c.  Il  fuit  de-là  que  fi , long-temps 
avant  Philippe  Augufte , il  y avoit  un  Marché  &"des  Halles 
en  Champeaux  , Paris  étoit  plus  étendu , plus  confidérable 
qu’on  ne  le  fait  communément  avant  le  règne  de  ce  Prince. 
C’eft  ce  que  nous  démontrerons  fous  toutes  les  époques.  On 
peut  toujours  confulter  ce  Mémoire  curieux,  qui  eft  de 
M.  l’Abbé  Bouquet, Hiftoriographe  & Avocat  de  la  Ville  ; on 
y trouvera  une  critique  judicieufe  & forte  àetXHi foire  de 
remplacement  de  V ancien  Hôtel  de  Soijfons^  par  M.  T erraffon  , 
& de  fa  Differtation  fur  V enceinte  de  Philippe  Au^ufe, 
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itiière  main,  tout  ce  qui  peut  être néceffaire  &cd’ufage 
pour  la  vie  & pour  l’entretien.  Chaque  marchandife 
y a fon  quartier.  En  tête,  vers  les  rues  Montorgueil 
& de  Montmartre  , font  les  herbes , les  fruits  , les 
poteries  de  terre , &c.  Au  milieu  eft  une  tour  fort 
ancienne,  appelée  vulgairement  le  Pilori^  où  Vqïi 
expofe  (&  plutôt  où  l’on  expofoit  anciennement)  trois 
jours  de  marchés confécutifs , deux  heures  de  fuite, 
les  banqueroutiers  frauduleux  &les  concuffionnaires; 
ils  y font  d’autant  plus  mal  à leur  aife  , qu’ils  y ef- 
fuient,  dans  une  poûtion  très-gênante,  les  brocards 
des  gens  de  la  Halle , qui , en  pareils  cas , fe  donnent 
plus  de  licence  que  jamais.  Le  rétablilfement  de  cette 
peine  falutaire  eft  defiré  par  tous  les  honnêtes  gens, 
trop  fouvent  les  viélimes  des  banqueroutes  frauda- 
leufes. 

D’un  côté  des  halles  eft  une  galerie  nommée  les 
Piliers  des  Halles  , remplie  de  boutiques  de  mar- 
chands fripiers  : de  l’autre  eft  une  b^oucherie  , vis-à- 
vis  de  laquelle  eft  la  porte  de  l’ancienne  halle  au 
blé,  deftinée  aujourd’hui  à un  autre  ufage.  Les  autres 
endroits  font  la  halle  aubeurre  & à la  chandelle  ; la 
halle  au  poiflbn  d’eau  douce  ; vers  la  rue  de  la  Cof- 
fonnerie  , la  halle  aux  porcs , celle  de  la  morue  , de 
la  faline  , &c.  On  y vend  auffi  le  paii^ , le  vin  , du 
linge , en  un  mot , tout  ce  qui  peut  être  néceflaire 
à la  fubfiftance  & à l’entretien  d’une  très  - grande 
partie  des  habitans  de  cette  ville.  Auffi  la  plupart 
des  rues  de  ce  quartier  ont  des  noms  relatifs  au 
commerce  qui  s’y  fait , telles  que  les  rues  de  la 
Chanverrerie  ou  Chanvrerie,  pour  les  chanvres  & 
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filaffes;  de  la  Cordonnerie  , où  il  y a une  halle  aux 
cuirs  ^ de  la  Coffonnerie  ^ ou  Coclvojincric  ^ coîTune 
dit  Sauvai)  parce  cju  on  y vend  de  la  chaircuiterie  ^ 
la  rue  aux  Fers,  par  corruption  de  rue  au  Faire  ^ 
vieux  mot  qui  veut  dire  de  la  paille,  à caufe  du 
marché  qui  s y tenoit;  les  rues  de  la  grande  & petite 
Friperie, à caule  des  fripiers  qui  y habitent;  les  rues 
du  Lard  , de  la  Fromagerie  , de  la  Lingerie  , de  la 
Poterie  , de  la  Truanderie  , &c.  &c. 

Les  Nouvelles*  Halles  aux  erains  & aux  fari- 
nés , ont  été  bâties  fur  remplacement  de  Fancien 
Hôtel  de  Soiffons  (i)  , habité  près  de  500  ans  par  les 

(i)  Cet  Hôtel,  qui  appartenoit  à Tancienne  Malfon  de 
Nefle  , fut  donné , en  1230  , au  Roi  S.  Louis  & à la  Reine 
Blanche,  par  le  Seigneur  de  Nefle.  Philippe  le  Bel  donna  en 
apanage  cette  Maifon  Royale  au  Comte  de  Valois,  Ton 
frère,  en  1296  ; 6c  elle  refia  dans  la  maifon  des  Valois  juf- 
qu’en  1327^  que  Philippe  de  Valois  en  fit  don  au  Roi  de 
Bohême  à fesvdefcendans  en  ligne  direéle  , dont  il  prit  le 
nom  ôl Hôtel  de  Bohême,  Larév^erfion  ayant  eu  lieu,  le  Roi 
Jean  6c  Charles  V fon  fils  le  donnèrent,  en  ^334,  à Amé- 
dée  II , Comte  de  Savoie , en  accroiffement  du  Comté  de 
Maulévrier  , comme  fief  de  dignité  , mouvant  de  la  Cou- 
ronne. Des  mains  du  Comte  de  Savoie , il  paUa  dans  celles 
de  Louis , Duc  d’Anjou  , qui  le  vendit  à Charles  VI , en 
1388.  Ce  Roi  en  difpofa , à titre  d’apanage,  en  faveur  de 
Louis  , depuis  Duc  d’Orléans,  fon  frère,  qui  l’agrandit  con- 
fidérablement , 6c  qui  en  jouit , ainfi  que  fes  defeendans,  juf- 
qu’à  Louis  Xfl,  alors  Duc  d’Orléans,  qui  donna  la  majeure 
partie  de  fon  Hôtel  de  Bohême  aux  Filles  Pénitentes,  en 
1498.  Il  fut  enfuite  appelé  Hôtel  de  la  Reine  , parce  que 
Catherine  de  Médicis , qui  y vint  demeurer  , l’agrandit  6c 
l’embellit , après  avoir  placé  ailleurs  les  Filles  Pénitentes.  Elle 
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plus  grands  princes , & où  S.  Louis  & Philippe  le 
Bel  faifoient  leur  réfidence  ordinaire.  L^enceinte  de 
la  halle  aux  grains, de  88  pieds  de  diamètre  , aune 
circonférence  de  fix  rues , chacune  de  24  pieds  de 
larc^e.  On  a laiffé  fublifter  en  dehors  de  Penceinte  , 
la  fameufe  Colontu  Dorique  , de  cent  pieds  de  haut , 
bâtie  par  Catherine  de  Médicis , pour  fervir  aux  Ob- 
fervations  céleftes.  Le  bâtiment  intérieur  de  la  halle 
eft  fermé  par  des  grilles,  & formé  par  vingt-cinq  ar- 
cades , au  deflùs  defquelles  on  monte,  par  deux  ef- 
caliers  d’une  conftruftion  admirable,  à la  halle  où 
font  entrepofés  des  menus  grains  dans  des  corridors 
voûtés  & conftruits  en  brique. 

Après  les  halles,  les  autres  principaux  MARCHÉS 
de  Paris,  font  \q  Marché  Neuf  dans  la  Cité  près  l’églife 
de  Saint-Germain  le  vieux  ; on  n’y  vendoit  autre- 
fois que  des  herbes  , mais  la  Ville  a permis  qu’on  y 
établît  les  étaux  au  poiffon.  Dans  l’Univerfité , le 


fit  élever  la  fameufe  T our  Agronomique , qui  fubfiûe  encore, 
Ceft  ce  même  Hôtel  , appelé  depuis  Hôtel  de  Soijfons  ^ 
que  la  Ville  acquit,  par  ordre  du  Roi,  pour  y établir  un 
Marché  public  , qui  a donné  lieu  à un  fameux  procès  entre 
l’Archevêque  de  Paris  & la  Ville  , au  fujet  de  l’indemnité  6c 
des  lods  & ventes  de  cette  acquifition.  Cette  conteftation 
indécife^  nous  a valu  YHifloire  de  V Hôtel  de  Soijjons  ^ par 
M.  l’Abbé  Tefraflbn  , le  Mémoire  refponff  fur  la  To~ 
pographie  de  Paris  , par  M.  l’Abbé  Bouquet , ouvrage  cu- 
rieux, où  il  règne  une  connoilTance  profonde  du  droit  pu- 
blic 6c  de  notre  Hiftoire.  J’ai  cru  devoir  donner  cette  notice 
de  l’emplacement  des  nouvelles  Halles , parce  qu’on  a cou-, 
fervé,  dans  leur  conftruélion , la  Tour  de  Médicis. 
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Marché  de  la  place  Mauhert^c\\\\  etoit  autrefois  Fun  des 
plus  conficlérables  & des  plus  fréquentés  de  Paris. 
Dans  le  fauxbourg  Saint-Germain  , le  petit  Marche 
ou  Marché  de  t Abbaye,  qui  eft  auflî  très-confidérable, 
quoiqu’il  foi t fort  ferré  ; & le  marché  de  la  Croix 
auprès  des  Prémontrés  Ste.  Anne.  Dans  la  Ville, 
le  Marché d"" Aguejfeau , fauxbourg  Saint-Honoré;  le 
Marché  du  cimetière  Saint- Jean  , près  la  rue  Saint- 
Antoine  , qui  fervoit  autrefois  de  cimetière  peur 
toutes  les  paroiffes  qui  n’eh  avoient  point  de  parti- 
culiers, avant  rétabliffement  de  celui  des  Saints-In^ 
nocens.  Le  Marché  près  Saint-^Paul  ; celui  du  Marais^ 
ceux  du  fauxbourg  Saint- Antoine , &c.  Il  y en  a 
également  dans  tous  les  quartiers  , dans  les  grandes 
rues  & aux  carrefours  : ce  font  autant  éJ" aides  de  la 
halle,  qui  eil:,  comme  on  l’a  dit,  le  marché  général 
& commun  où  fe  fait  la  première  diftribution  des 
denrées,  pour  de-Ià  être  tranfportées  dans  tous  les 
autres  marchés. 

Indépendamment  d’environ  600  maîtres  Boulan^  ' 
gers  établis  en  boutiques  , il  y a quinze  à feize  cents 
boulangers  des  environs  de  Paris , qui  font  obligés 
d’apporter  du  pain  les  mercredi  & famedi  de  chaque 
femaine  à la  halle  , & dans  les  différens  marchés 
qu’on  vient  d-e  nommer. On  peut  ajouter  à ces  marchés 
publics  , ceux  des  deux  Vallées  ; le  premier  où  l’on 
vend  toute  la  volaille  qui  peut  fe  confommer  dans 
Paris , fe  tient  fur  le  quai  des  Auguftins.  Celui  ap- 
pelé la  V illée  de  Misère  ou  de  la  Ferraille  , eft  pour 
les  arbres  & pour  les  fleurs, 'qui,  deux  jours  de  la 
femaine  , convertiflTent  le  quai  de  la  Mégilferie  en 
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un  parterre  couvert  de  fleurs.  Le  Marché  au  Vin  eft 
à la  porte  Saint-Bernard  ; le  Marché  aux  Chevaux  ^ 
au  bout  de  la  rue  Saint-Viftor , près  de  la  Salpê-' 
trière,  &c.  &c.  Les  boucheries  de  Paris  (i),  au  nom- 
bre de  50  à 6o  , font  établies  dans  toutes  les  grandes 
rues  &:  les  différens  quartiers  de  cette  capitale,  La 
plus  ancienne,  après  celle  de  la  Porte  de  Paris,  éta- 
blie par  Louis  le  Gros  en  1133  , eft  celle  que  les 
Templiers  firent  conftruire  malgré  les  bouchers  de 
Paris,  en  1 1 Si.  Après  celle-là , fut  conftruite  en  1 274 
la  boucherie  du  fauxbourg  Saint-Germain  , dont  les 

bouchers  dévoient  être  natifs  de  ce  même  fauxbourg. 

« 

(i)  La  première  & la  plus  ancienne  Boucherie  eft  celle  de 
la  Porte  de  Paris  ^ ainfi  nommée  , parce  qu’elle  eftfituée  près 
du  Châtelet , qui  a fervi  autrefois  de  Porte  à la  Cité.  Elle  fut 
établie  en  11339  par  Louis  le  Gros,  à la  place  d’une  grande 
inaifon  du  nommé  Guerry  de  la  Porte , que  ce  Prince  acquit 
du  Prieuré  de  S.  Martin-des-Champs.  Elle  appartint , dans 
la  fuite,  à une  famille  puiflante  de  Paris,  nommée  de  Saint- 
Yon,  qui  étoit  très  * nombreufe , & qui  defeendoit  des  an- 
ciens Barons  de  Saint-Yon  (près  de  Chartres)  & de  Mont- 
Ihery.  Le  crédit  de  cette  famille,  foutenu  des  Bouchers  qui 
dépendoient  d’elle , caufa  de  grands  défordres  dans  Paris , fous 
le  règne  fâcheux  de  Charles  YI , parjes  liaifons  qu’elle  avoit 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , comme  on  le  verra  dans  notre 
Kiftoire.  Ce  fut  à l’occafion  de  ces  défordres  que  la  Bouche* 
rie  dont  il  s’agit,  fut  démolie  en  1416.  On  la  rétablit  quel- 
ques années  après;  elle  fut  long-temps  la  feule,  parce  que 
les  Bouchers  prétendolent  avoir  le  droit  d’empêcher  d’en  bâ- 
tir de  nouvelles.  La  néceftité  mit  des  bornes  à ces  préten- 
tions ; & la  ville  de  Paris  s’étant  confidérablement  agran- 
die , on  établit  de  nouvelles  Boucheries  dans  tous  les  quar- 
tiers , &c. 
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La  quatrième  ^ fut  celle  du  cimetière  Saint -Jean  y 
établie  en  1495  i ^ cédée  prefque  en  meme  temps 
aux  anciens  bouchers  , pour  y vendre  pour  leur 
compte  , &c. 

Le  Commerce  de  Paris  ( excepté  les  objets  de 
goût&de  luxe,  dont  on  parlera  plus  bas,  Scdontcette 
ville  fournit  la  France  & toute  l’Europe)  n’eft  pref- 
que qu’un  Commerce  de  consommation  ; mais 
il  eft  immenfe.  En  effet,  les  confommations  annuel- 
les de  bouche  font  fi  confidérables  'i  que  cette  ville 
inet  tout  le  royaume  à contribution;  & cependant 
lafage  prévoyance  des  magiftrats  empêche  qu’on  ne 
s’y  fente  à certain  point  des  temps  de  calamité  , qui 
affligent  quelquefois  les  campagnes  & les  provinces. 
On  elfime  , qu’année  commune  , il  fe  confomme  à 
Paris  1800  mille  fetiers  de  blé  (i)  ; 900  muids  de 


( I ) Le  fetier  de  blé  pèfe , année  commune  , 240  liv.  ; 
c’efi  le  douzième  du  muid  , qui  eh  la  plus  groffe  de  toutes 
les  mefures  à grain. 

Ainfi  le  muid  (modiiis)  vaut  douze  fetiers,  6c  pèfe  aux 
environs  de  3 milliers. 

Le  fetier  {fextanus)  vaut  deux  mines , 8c  pèfe  envi- 
ron 240  liv. 

La  mine  {mina  ^ medirnnus  vaut  deux  minots , 6c  pèfe 
120  liv. 

Le  minot  {feml^medimnus  ) vaut  trois  boiffeaux , 6c  pefe 
60  liv. 

Le  boilTeau  {modiolus)  vaut  quatre  quarts  , 6c  pèfe  20  üv. 

Le  quart  {quadrans')  vaut  quatre  litrons,  6c  pefe  5 

Le  iitfon  {quartilla)  qui  eh  la  plus  petite  des  mefures,  a 


DE  Paris,  Art.  VIL  16'^ 

iels  (le  mulcl  de  48  minots)  ; 77  mille  bœufs  ou  va- 
ches; 120  mille  veaux  , 420  mille  moutons,  14400 
cochons,  33977  morues  , 32590  barils  de  harengs, 
3150  barils  de  faumon  falë  ,1340  barils  de  maque- 
reaux laies;  450  mille  muids  de  vin,  fans  les  eaux- 
de-vie  & la  bière,  dont  il  fe  fait  une  très-grande 
confommation  : ( le  muid  de  vin,  mefiire  de  Paris  , 
contient  300  pintes  ) ; 41 3 i 5 muids  de  charbon  ; de 
4 à 500  mille  voies  de  bois  ; 321 2 muids  d’avoine  , 
dix  millions  200  bottes  de  foin  & de  paille  ; cinq 
millions  4519  livres  de  fuif;  environ  160  mille  ra- 
. mes  de  papier  pour  l’impreflion  , & 28000  pour 
récriture  , les  cartes,  eftampes,  &c.  &c.  (i). 

■3  pouces  10  lignes  de  large  ^ fur  3 pouces  6 lignes  de  haut: 
il  doit  pefer  20  onces , ou  une  livre  un  quart. 

Les  bons  économes  qui  veulent  acheter  les  grains  au  poids, 
parce  que  plus  le  grain  pèfe , meilleure  eft  la  farine  en  qua- 
lité & en  quantité  , attachent  deux  litrons  à une  balance , & 
fe  fervent  de  poids  proportionnels  à la  livre , comme  le  li- 
tron red  au  fetier.  Voye:^  ce  que  j’ai  dit  à ce  fujet , dans 
mon  Traité  de  la  Connoiffance  générale  des  Grains^  & dans 
les  Supplémens  de  T Encyclopédie  , au  mot  Balance  d'ejjdi. 

(i)  On  a déjà  obfervé  plus  haut.  Art. II,  que  fi  l’on  pou- 
voit  compter  fur  la  juftefle  de  ces  états  de  confommation , 
on  pourroit  en  induire , par  le  calcul , que  la  population  de 
Paris  approche  d’environ  900  mille  âmes , ou  paffe  ce  nom- 
bre. Dans  le  temps  même  qu’on  imprimoit  cet  Ouvrage, 
M.  Morand,  de  l’Académie  des  Sciences,  y a lu  un  Mé- 
moire fur  la  population  du  Royaume,  & fur  celle  de  Pa- 
ris en  particulier  , qu’il  ne  porte  qu’à  environ  700  mille 
âmes.  En  attendant  que  fon  Mémoire  6c  fes  raifons  foient 

publics , voici  la  petite  note  qu’il  a eu  la  bonté  de  m’en- 
. yoyer  : 


Li) 


1^4  Description 

manach  Pnrifien  dit  qu  il  fc  confoinme  p^iran  l^OOÔ 
muids  de  ble,  ^3  5^  mille  muids  de  vin,  non  com- 

a M,  Morand  , qui  a donné  dans  le  p^olume  des  Mémoires  de 
J)  / Académie  des  Sciences  pour  Vannée  ij’j\  , un  Tableau  d.e 
3>  mortalité  pour  la  ville  de  Paris  ^ avec  des  Réflexions  ^ depuis 
» le  commencement  du  fecle^  jufqu^en  lyyo  inclufivement  ^ 
71  ayant  eu  occafion  , en  continuant  ce  travail  (fur  lequel 
7>  il  a lu  un  fécond  Mémoire  à la  rentrée  du  14  Avril  177^  ) 
7)  de  comparer  la  population  aéluelle  de  ce:te  Capitale  avec 
>7  celle  du  Royaume  , établit,  d’apr's  les  réfulîats  de  fup- 
77  putations  faites  par  différentes  perfonnes  qui  s'occupent  de 
77  ce  genre  de  fpéculations  , qu’il  y a dépi  is  une  trentaine 
77  d’années  , augmentation  marquée  de  population  , & dans 
77  la  Capitale,  & dans  la  plus  grande  partie  des  Provinces  du 
77  Royaume  : le  nombre  des  perfonnes  vivantes  dans  Paris  ^ 
77  efl:  porté  de  fix  cents  mille  à près  de  fept  cents  mille  ; celui 
» des  Sujets  du  Royaume  eff  porté  de  22  à 24  millions. 

77  Dans  un  troificme  Mémoire  j deffiné  pour  les  féances 
77  particulières  de  l’Académie , M.  Morand  examine  les  ob- 
77  jeébons  qui  parohlent  donner  des  armes  pour  infirmer  h 
77  vérité  de  cette  populati  n,  de  cette  diminution  de  mortalité, 
77  de  cette  longévité  foit  dans  la  Capitale,  foit  dans  les  Pro- 
77  vinces  ; objeélions  piiifées  dans  la  dépravation  des  mœurs  , 
77  le  luxe,  les  débauches  , qu'on  reproche  à la  Capitale  77, 

Cette  note  fervira  à compléter  ce  qui  a été  dit  plus  haut 
fur  l’article  de  la  population.  Je  dois  feulement  prévenir  que 
je  perlifte  à croire  qu’elle  excède  le  nombre  de  800  mille 
perfonnes  , ÔC  que  je  me  crois  d’autant  mieux  fondé  à ad- 
mettre cette  opinion,  que  c’efl  le  fentiment  de  M.  Jailîot , 
auteur  des  Recherches  critiques  fur  Paris  , dont  on  connoit 
l’exaélitude.  Ce  laborieux  Ecrivain  m’a  affuré  que  fes  Ré- 
flexions 6c  fC'  Recherches  , concouroient  également  a le  per- 
fuader  que  le  nombre  des  habitans  de  Paris  étoit  de  8 à ^00 
rnill^.  L^-s  auteurs  âé \xn  nouveau  Dï^ionnaire  de  Paris,  ^ comp- 
tent un  million  d’ames. 
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pris  la  bière,  le  cidre  , &c.  plus  de  lOO  mille  bœufs 
ou  vaches  , plus  de  480  mille  moutons  , plus  de 
25000  veaux , plus  de  140  mille  porcs , &c.  On  voit 
par  ces  prodigieufes  différences , que  ces  fortes  d’etats 
de  confommation  ne  font  pas  juffes.  On  devroit  les 
publier  tous  les  ans  , duement  certifies  des  officiers 
qui  ont  cette  partie  de  rinfpèftion  de  la  police , & 
de  ceux  qui  perçoivent  les  droits  fur  les  confomma- 
tlons  (i). 

Les  Foires  qui  fe  tiennent  dans  Paris  , font  au 
nombre  de  fept  ; favoir  , celle  de  Saint-Germain  des 
Prés,  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Ovide,  du  Parvis, 
du  Temple, de  Saint-ViéVor,  & du  petit  Bezons.  Les 
deux  premières  font  les  plus  confidérables.  foire 
de  Saint-Germain  des  Prés  a été  accordée  par  Louis 
XI,  aux  Religieux  de  l’Abbaye  de  ce  nom  , en 
1484,  L’ouverture  s’en  fait  par  accord  des  Religieux 
de  Saint-Germain  avec  ceux  d.e  Saint-Denis , le  5 
février,  par  le  Lieutenant  de  Police , avec  les  Offi- 
ciers du  Châtelet  ; elle  finit  le  dernier  jour  de  la 
Paffion.Elle  eft  fituée  à peu  de  diffancede  PAbbaye , 
fur  la  paroiffe  de  Saint-Sulpice.  Elle  confiftoit,  avant 
l’incendie  qui  la  confuma  en  1761,  dans  un  grand 
bâtiment  couvert , dlvifé  en  nombre  d’allées  qui 


. (i)  On  évalue  les  droits  fur' les  entrées  de  Paris,  à vingt 
ciilllions  , année  commune  ; fomme  immenfe  ! mais  auffi . 
quelles  richeffes , quelles  reflburces  que  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  Capitale  du  Royaume  I 

La  capitation  eft  un  objet  d’environ  deux  millions,  & h 
dixième  des  maifons  de  Paris , de  trois  millions , 6cc. 
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communiqiiolent  les  unes  aux*  autres.  Ces  al!éei 
étoient  garnies  de  boutiques , dont  les  marchands 
forains  de  province  tenoient  une  partie  dans  les  huit 
premiers  jours  que  dure  la  franchife  accordée  par 
Louis  XI  ; le  refte  étoit  occupé  par  des  marchands 
bijoutiers  , de  foieries  & d’autres  galanteries , qui 
tous  les  loirs  formoient  un  fpeélacle  affez  agréable» 
Depuis  l’incendie , on  a bâti  des  loges  affez  régulières^ 
en  attendant  le  rétabliffement  de  ce  qui  a été  dévoré 
par  les  flammes.  Les  cours , appelées  les  préaux  ^ 
font  occupées  par  plufieurs  loges,  où  il  y a un  Waux« 
Hall , les  petits  fpeftacles  , des  danfeurs  de  corde  & 
des  voltigeurs  ; il  y en  a aufli  quelques-unes  defti- 
nées  à montrer  des  chofes  curieufes  & fingulières  y 
foit  animaux  , foit  inftrumens  , &c.  Cette  foire  eft 
la  plus  confidérable  ^ parce  qu’elle  eft  lîtuée  dans 
Paris  , & qu’elle  fe  tient  en  hiver  ; elle  étoit  fameufe 
autrefois  par  de  groffes  parties  de  jeu  , où  bien  des 
gens  fe  ruinoient  ; mais  ces  jeux  ont  été  fupprlmés. 

La  foire  de  Saint-Laurent  fe  tient  au  haut  de  la  rue 
Saint-Martin  & de  la  rue  Saint-Denis  , au  fauxbourg 
de  Saint- Laurent,  dans  un  grand  enclos  de  1 16  toifes 
de  longueur , fur  88^de  largeur.  Elle  commence  le 
2.8  juin,  & dure  fix  femaines.  Elle  a prisnaiffance 
d’une  toire  que  le  Roi  Louis  VI  accorda  autrefois 
aux  Religieux  du  Prieuré  de  Saint-Lazare , & dont 
Philippe'Augufte  acquit  le  droit  pour  le  transférer 
où  font  à préfent  les  halles.  Quelque  temps  après  ^ 
il  en  accorda  une  autre  à ces  Religieux  , fous  le  titre 
de  foire  Saint-Laurent , qui  ne  devoit  être  que  d’un 
jour  , le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Laurent)  elle 
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fut  depuis  prolongée  depuis  le  24  juillet  jufqu’à  la 
fin  de  /eptembre  ; & enfin , déterminée  comme  il  a 
été  dit,  à commencer  du  28  juin.  Anciennement, 
elle  fe  tenoit  depuis  la  Chapelle  jufqu’à  la  porte 
Saint-Denis  ; elle  a été  enfuite  fixée  dans  l’enclos 
des  Pretres  de  la  Million  , dits  de  Saint-Lazare* 
C’efl:  aulfi  le  Lieutenant  Général  de  Police  qui  en 
fait  l’ouverture.  Cette  foire  ell  très-agréable  par  fes 
promenades  , & remporte  à cet  égard  fur  celle  de 
Saint-Germain  ; les  boutiques  font  à peu  près  four- 
nies des  mêmes  marchandifes , & les  préaux  occupés 
par  des  loges  pour  le  même  ufage. 

La  foin  Saint-Ovide  commence  le  3 1 août , & 
dure  ou  18  jours.  Elle  fe  tenoit  autrefois  à la 
place  Vendôme,  & à préfent  dans  celle  de  Louis 
XV  ; elle  forme  un  coup-d’œil  agréable  , fur-tout 
aux  lumières , par  des  boutiques  de  même  fymé- 
trie  dans  toute  la  place,  & qui  font  enlevées  la  foire 
finie  : on  y voit  auffi  toutes  fortes  de  baladins  qui 
attirent  le  peuple  par  des  parades.  La  foire  du  Parvis 
ou  aux  Jambons , fe  tient  le  mardi  de  la  Semaine 
Sainte  , dans  la  rue  & place  Notre  - Dame  ; 011  y 
vend  toute  forte  de  chair  falée  & fumée.  La  foire 
du  Temple  fe  tient  le  jour  de  Saint-Simon  & Saint- 
Jude  & le  lendemain,  dans  les  cours  du  Temple 
& aux  environs  : on  y vend  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes, & fur-tout  beaucoup  de  manchons.  La 
foire  de  Saint-Victor  ou  de  Saint  - Clair  commence 
le  18  juillet,  & dure  neuf  jours.  Celle  du  petit  Be- 
{ons  fe  tient  le  premier  dimanche  après  le  30  août,. 
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clans  les  allées  des  Champs  Elifées , ce  qui  la  rend 
très-agréable. 

La  plupart  des  rues  de  Paris  , fur  - tout  celles 
c|ui  approchent  le  plus  du  centre  de  cette  capi- 
tale , font  autant  de  foires  continues  & perpétuel- 
les ; aufii  le  commerce  & la  confommation  qui  fe 
font  dans  certe  ville  font-ils  immenfes.  Pour  entrete- 
nir ce  commerce  , il  y a dans  Paris  jFx  corps  de  mar- 
chands ; favoir,  la  Draperie  ^ V Epicerie  ^ la  Mer^ 
c crie  y la  Pelleterie  & V Orfèvrerie  ; auxquels  on  a 
joint  le  corps  de  la  Librairie  & Imprimerie  ^ & celui 
des  Marchands  de  Vin,  Suivant  les  liftes  de  1767  , 
drefiées  par  les  maîtres  gardes  de  chacun  des  (îx 
corps  y le  nomibre  total  des  marchands  maîtres,  & des 
veuves  jouiffant  du  privilège  de  leurs  défunts  maris, 
montoit  à 4084  (i).  Outre  ces  huit  corps,  il  y a 


(i)  A la  revue  des  bourgeois  de  Paris  fous  Henri  II , & 
en  préfence  de  ce  prince  , les  feuls  marchands  merciers  for- 
moient  un  corps  de  3000  hommes,  qui  plut  tellement  au  Roi 
par  fa  magnificence  6c*fa  bonne  mine  , que  par  une  marque 
de  diftinftion , ce  monarque  voulut  que  le  prince  de  la  Ro-r 
çhe-fur-Yon  fe  mît  à la  tête  pour  le  faire  marcher  en  ordre 
de  bataille,  & lui  faire  faire  les  évolutions.  Aujourd’hui  cepen- 

J 

dant  le  même  corps  des  merciers  ne  fe  monte  pas  à 2200  - 
maîtres;  ce  qui  fait  préfumer  qu’à  la  première  époque,  d’au- 
tres corps  aujourd’hui  diftinéfs  fe  trouvoient  réunis  à celui  des 
merciers.  Rien  en  effet  n’autorife  à préf  imer  que  le  nombre 
des  maîtres  de  ce  corps  foit  diminué , le  commerce  & le  luxe 
ayant  augmenté  , & diverfes  circonftances  ayant  porté  le 
Gouvernement  à créer  de  nouvelles  maîtrifes  dans  tous  les 
corps , 6tc. 
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1 16  communautés  d’arts  & métiers  ou  corps  de  ju-‘ 
rande  ^ formant  en  tout  124  communautés,  réduites 

Les  fix  corps  des  marchands  de  Paris  ont  varié , foit  pour 
le  nombre,  foit  pour  la  preiTéance;  ce  n’efl  que  fur  la  fin  du 
feizième  fiècle  qu’ils  ont  été  fixés  au  nombre  de  fix.  Ils  ont 
été  mandés,  depuis  plufieurs  fiècles,  pour  porterie  poêle  ou 
dais , foit  à l’entrée  de  nos  Rois  & de  nos  Reines , foit  aux 
Légats,  aux  Princes  étrangers  ou  autres  qui  doivent  être  ho- 
norés de  cette  difiinéfion.  On  peut  fur  tout  cela  , confulterle 
Recueil  de  Sauvai. 

11  y a voit,  dès  la  fécondé  race,  un  Roi  des  Merciers^  qui 
avoit  juridiéHon  fur  tous  ceux  qui  fe  mêloient  du  commerce 
dans  le  royaume.  Par  une  Déclaration  du  mois  d’avril  1597* 
Henri  le  Grand , qui  avoit  fort  à cœur  le  commerce  du  royau- 
me , fupprima  la  charge  de  Roi  des  Merciers  y annulîa  toutes 
les  lettres  d’apprentiflage  & de  maîtrife  données  enfon  nom, 
avec  défenfe  d’en  expédier  à l’avenir;  & depuis  ce  temps  il 
n’efi;  plus  fait  mention  du  Roi  des  Merciers. 

L’art.  98  de  l’Ordonnance  d’Orléans  en  i5<5o,  avoit  or- 
donné que  tous  les  fiatuts  des  corps  communautés  feroient 
revus  & corrigés,  réduits  en  meilleure  forme  Ôc  en  langue 
plus  intelligible  , & confirmés  par  lettres-patentes  du  Roi. 
Mais  les  guerres  de  religion  qui  agitèrent  long  - temps  le 
royaume  , empêchèrent  l’exécution  de  ce  beau  projet.  Louis 
XIV  donna  un  Edit  du  mois  de  mars  1673  , pour  le  renou- 
vellement general  de  tous  les  ftatuts  des  corps  6c  commu- 
nautés ; & par  autre  Edit  de  mars  1691  , portant  création  de 
maîtres,  gardes  6c  jures  en  titre  d’office,  les  corps  6>c  com- 
munautés de  la  ville  de  Paris  furent  portés  à cent  vingt-neuf, 
dont  fix  néanmoins  n’eurent  point  de  lettres  ; ce  qui  les  a fait 
fixer  à cent  vingt-quatre  communautés,  réduites  par  des  réu- 
nions à cent  vingt , y compris  les  fix  corps  des  marchands , 
que  l’ufage  cependant  efi:  de  diftinguer  des  autres  commu- 
nautés d arts  & métiers.  La  révolution  occafionnée  par  les 
Economifies  qui  vouloient  établir,  d’après  leur  fyftême,  une 
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à 120  , a caufe  de  quelques  réunions , & compofant: 
plus  de  3 5 000  maîtres.  Quelques-unes  de  ces  commu- 
nautés, comme  celles  des  tailleurs,  des  cordonniers^ 
ôcc.  ontjufqirà  i8  & 1900  maîtres  ; non  compris  les 
priviUgiés  paumés^  & ceux  qui , fans  être  patentés 
ni  reçus  à aucune  maîtrife,  travaillent  dans  les  Imix 
privilégies  , qui  font  le  fauxbourg  Saint-Antoine  , le 
Temple,  l’abbaye  Saint-Germain  des  Prés  , l’enclos 
du  prieuré  de  Saint- Martin,  les  Quinze-Vingts  & 
Saint-J  ean  de  Latran  : d’autres  y ajoutent  encore 
le  cloître  & parvis  Notre-Dame  , la  cour  Saint-Be- 
noît , l’enclos  de  Saint-Denis  de  la  Chartre , la  rue 
de  Lourfine  au  fauxbourg  Saint-Marceau , & la  cour 
de  la  Trinité.  On  met  auffi  de  ce  nombre  & avec 
raifon  , les  galeries  du  Louvre  , l’hôtel  Royal  des 
Gobelins , & les  maifons  des  peintres  & fculpteurs 
de  l’Académie.  Les  palais  & hôtels  des  Princes  du 
lang  , font  également  refpeélés  comme  des  lieux  pri- 
vilégiés. Les  collèges  mêmes  des  Univerfités  ont  des 
efpèces  de  privilèges  , &c.  Indépendamment  des  120 
corps  de  jurande  dont  on  vient  de  parler,  on  compte 
encore  17  ou  18  communautés  non  patentées  & qui 
n’ont  point  deflatuts  en  forme,  comme  les  bateliers, 
les  bouquetiers , les  co’ëffeufes , les  marchands  de 
chevaux  , les  écrivains  , les  Imagers,  les  organiftes, 
les  pêcheurs , &c. 

C’eft  par  les  mains  de  ces  difterens  marchands  , 


liberté  générale , & qui  avoient  beaucoup  écrit  pour  la  fup- 
preffion  des  maitrifes  & jurandes,  a été  de  courte  durée;  ôi. 
les  chofes  ont  été  remîtes  fur  l’ancien  pied. 
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ouvriers  Sc  artlfans , que  palTe  tout  le  commerce  de 
Paris , tant  pour  la  vente  des  marchandifes  de  leur 
propre  fabrique , que  pour  celles  qui  leur  viennent 
du  dehors  : en  effet , Paris  peut  être  regardé  comme 
le  centre  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait  dans  le 
royaume.  Son  principal  commerce  confiffe  dans 
toutes  les  marchandifes  de  modes , pour  homme  &C 
pour  femme  , dont  il  fe  fait  des  expéditions  pour  les 
pays  les  plus  éloignés  ; en  bijouteries  , où  l’art  de 
l’ouvrier  l’emporte  toujours  fur  la  richefle  de  la  ma- 
tière ; en  draps  de  Julienne  Sc  leur  teinture  en  écar- 
late ; en  étoffes  d’or  , d’argent  & de  foie  ; en  damas  ^ 
velours  , moires, taffetas , gazes,  raz  de  Saint-Maur; 
en  fabriques  de  galons,  rubans  en  or,  argent  & foie, 
qui  ont  une  réputation  très-étendue.  La  fabrique  des 
bas  de  foie  , de  fleuret  & de  laine  , foit  au  métier  , 
foit  à l’aiguille  ; celle  des  chapeaux  de  caftor  & au- 
tres qualités,  dont  il  fe  fait  des  envols  confidérables; 
celle  des  tapifferies  de  haute  & baffe  liffe  , & de  ces 
tapifferies  foufHées  dont  les  fonds  font  de  toile  ou 
de  papier  , & les  fleurs  en  defllns  de  laine  hachée; 
celles  des  glaces , des  tapis  façon  de  Perfe  ; les  ou- 
vrages de  menuiferie  en  bois  de  placage  , qu’on 
nomme  marqueterie,  & tant  d’autres  objets  de  luxe, 
dont  le  détail  feroit  auffi  long  qu’ennuyeux.  L’im- 
primerie , la  librairie  & la  gravure  , forment  aufli 
un  des  articles  les  plus  effentiels  du  commerce  de 
cette  ville. 

Pour  avoir  une  idée  plus  préclfe  du  commerce  par- 
ticulier de  Paris , on  va  indiquer  les  principales  ma- 
nufaftiires  de  cette  capitale. 


Description 

La  Manufacture  royale  des  Gobdins , fitiiée  rue  du 
fauxbourg  Saint-Marceau  ^ efl:  ainli  nommée  de  Gilles 
Gobelin  , teinturier  en  laine  , qui  mit  en  ufage  fous 
François  I , l’art  de  teindre  la  belle  écarlate  , qui 
en  a pris  fbn  nom.  Louis  XIV  fit  bâtir  l’hotel  aéluel 
des  Gobelms  ^ de  88  toifes  de  longueur  fur  76 


(i)  Ce  fut  en  1667,  que  ce  lieu  changea  le  nom  de  Folït 
Gobelin^  qu’il  avoit  porté  jufqu’alors , en  celui  à' Hôtel  royal 
des  Gobelins,  M.  Colbert , furintendant  des  bâtimens , jardins , 
arts  & manufaélures  de  France , 6c  l’un  de  ces  hommes  rares 
que  la  Providence  fe  plaît  à former  pour  la  gloire  des  Etats 
6c  le  bien  des  peuples,  fut  le  promoteur  de  cet  établilTement. 
C’étoit  par  les  foins  de  ce  grand  homme , que  venoient 
d’étre  rétablies  6c  embellies  les  Maifons  royales , 6c  fur-tout 
le  Louvre  6c  les  Tuileries.  Il  penfa  alors  à faire  travailler  à 
des  meubles  qui  répondiffent  à la  magnificence  des  fuperbes 
maifons  que  le  Roi  avoit  ordonnées.  Il  rafiembla , dans  ce 
deflein , une  partie  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles  ou- 
vriers dans  le  royaume  en  toutes  fortes  d’arts  6c  de  manufac- 
tures 5 particulièrement  de  peintres , de  tapifiiers , de  fculp- 
teurs,  d’orfévres  6c  d’ébénifies.  Il  attira  aufii  en  France,  plu- 
fieurs  de  ceux  des  memes  profefiions  qui  éroîent  les  plus 
célèbres  dans  les  pays  étrangers  ; il  obtint  pour  eux  des  pri- 
vilèges 6c  des  penfions,  6c  porta  le  Roi  à acquérir  l’hôteldes 
Gobelins  pour  les  y loger.  Il  fit  rendre  l’Edit  de  novembre 
1667 , qui  contient  dix-fept  articles  de  réglemens , pour  alTurer 
l’état  de  ces  différons  artiftes , 6c  fixer  leur  police.  C’eff  de 
cette  manufaélure  royale  des  Gobelins , que  font  fortis  tant 
d’excellens  ouvrages  en  tout  genre , qui  fervent  d orneniens 
aux  maifons  royales  : c’eff  aufii  dans  cet  hôtel  que  fe  font 
perfeébonnés  tant  d’habiles  ouvriers  qui,  depuis  fon  établiffe- 
ment,fe  font  répandus  dans  le  royaume,  où  ils  ont  pouffé 
les  beaux  arts  au  point  de  ne  plus  taire  envier  ni  regretter 
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3e  largeur,  & où  coule  la  petite  rivière  de  Bièvre* 
Il  efl:  deftiné  aux  manufaftures  royales.  On  y loge 
suffi  des  artilles  & ouvriers  qui  travaillent  ordinai- 
rement pour  le  Roi , fous  la  direélion  du  furinten- 
dant  des  baîimens.  C’eft-là  que  fe  font  les  plus  belles 
tapifferies  de  l’Europe , dont  les  plus  grands  pein- 
tres du  royaume  font  charges  de  compoler  les  car- 
tons. On  fait  quelle  eft  la  réputation  des  teintures 
dites  des  Gobelins , & fur-tout  de  ces  belles  écar- 
lates qui  fe  font  dans  les  fabriques  & ateliers  des 
teinturiers  établis  dans  le  fauxbourg  Saint-Marceau 
aux  environs  des  Gobelins.  La  manufacture  de  draps 
établie  au  même  lieu  , eft  renommée  par  la  bonté  ^ 
la  finelTe  des  laines , leur  préparation  & teinture. 

La  Manufa&ure  royale  des  Glaces  , où  l’on  polit 


par  les  François,  les  ouvrages  tant  vantés  des  Grecs  & des 
Romains.  On  peut  dire  en  particulier , que  les  tapifferies  de 
haute  & baffe  liffe  y ont  acquis  le  dernier  degré  de  perfec- 
tion , fous  la  furintendance  de  MM.  Colbert  6c  de  Louvoîs: 
on  peut  même  douter  que  l’Angleterre  6c  la  Flandre  aient 
jamais  rien  fait  voir  de  plus  parfait  que  les  Batailles  d’Aile- 
xandre,  les  quatre  Saifons , les  quatre  Elémens,  les  Maifons 
royales , 6c  une  fuite  des  principales  aélionsde  Louis  XIV,  exé- 
cutées aux  Gobelins  en  haute  6c  balTe  liffe*,  fur  les  deffins  du  célè- 
bre Lebrun  , par  les  ordres  de  Colbert.  On  doit  dire  la  même 
chofe  des  tapifferies  que  M.  de  Louvoîs  a fait  faire , d’après 
les  plus  beaux  originaux  du  Cabinet  du  Roi , de  Raphaël, 
de  Jules  Romain,  6c  d’autres  femblables  peintres  illuRres  des 
écoles  d’Italie  , qifil  avoit  auparavant  fait  peindre  en  grand 
par  les  plus  habiles  peintres  François,  tels  qu’étoient  alors  les 

Coypel,  les  Boulogne  , la  Foffe,  Jouvenet,  & plufieurs 
autres. 
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celles  c[ui  fe  font  a Saint-Gobin,'près  laFère  en Picaf-* 
die  , & a Tourlaville  , près  Cherbourg  en  Nor- 
rnandie  , eft  fitiiee  a Paris , rue  de  Reiiilly  ^ au  faux- 
bourg  Saint-Antoine.  Il  n’y  avoit  point  en  France 
de  maniifaèlures  de  glaces  à miroir  avant  1665  ; 
ce  fut  le  même  Colbert  qui  le  premier  conçut  le 
delTein  d'  y en  établir  une  ^ & le  fleur  Nicolas  Du- 
noyer  en  fut  le  premier  entrepreneur.  Après  avoir 
attiré  des  ouvriers  de  Venife  , il  fit  fon  établifTement 
à Tourlaville,  à caufe  du  voifinage  de  la  forêt  de 
Brie.  Ces  étrangers  formèrent  en  peu  de  temps  des 
ouvriers  François  , qui  réufïirent  bientôt  à furpaffer 
leurs  maîtres,  & à faire  des  glaces  foufflées  plus  belles 
que  celles  de  Venife.  Une  douzaine  d’années  après 
ce  premier  établifTement,  le  fleur  Abraham  Thevart 
propofa  à la  Cour  une  nouvelle  fabrique  de  glaces, 
dont  jufqu’alors  on  n’avoit  point  entendu  parler  en 
Europe.  Ces  glaces  dévoient  fe  couler  à la  manière 
du  plomb  , que  les  plombiers  réduifent  en  tables. 
Cette  nouvelle  invention  donnolt  non-feulement  la 
facilité  de  faire  des  glaces  du  double  de  la  grandeur 
& du  volume  de  celles  qui  fe  fouffloient  à la  ma- 
nière de  Venife , mais  encore  de  fondre  toutes  fortes 
de  bandes  & bordures  de  miroirs  , de  corniches , de 
chambranles,  de  moulures,  & autres  pareils  ouvrages 
d’architeêture  en  criflal.  Les  propofitions  du  heur 
Thevart  furent  examinées  & acceptées  au  confeil 
du  Roi , & la  nouvelle  manufaélure  établie  à Paris  ; 
mais  les  frais  y étant  confidérables  , principalement 
à caufe  de  la  grande  confomination  de  bois  fort 
cher  dans  la  capitale^  les  entrepreneurs  transférèrent 
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ieur  manufa(5lure  à Saint  - Gobin  , près  de  la  Fère 
€11  Picardie  , au  voifinage  d’une  grande  foret  & de 
la  rivière  d’Oife , qui  defcend  à Paris.  En  1695  , 
la  manufafture  des  glaces  foufflées  fut  réunie  à celle 
de  Saint-Gobin , & elles  font  toutes  deux  dirigées 
par  la  même  compagnie  , qui  a fon  dépôt  à Paris, 
où  l’on  polit  les  glaces.  On  en  a diminué  le  prix  en 
ï 7 5 8 , à caufe  de  la  concurrence  d’une  troifième  ma- 
nufaéiure  de  glaces  , établie  dans  ces  derniers  temps 
à Rouelle  en  Bourgogne  (i). 

La  Maj2ufaUure  royale  des  Tapis  de  la  Couronne^  eO: 
au  bas  de  Chaillot:  c’eft-là  qu’on  fait  ces  riches  tapis 
de  laine  & de  foie  , qui  égalent  les  véritables  Perfes 
pour  la  beauté  des  couleurs  , & les  furpalTent  par  le 
goût  du  deffin.  Celle  de  la  porcelaine  de  Sève  ^ qui 
l’emporte  fur  celle  de  Saxe  , & dont  le  magafin  eft 
rue  de  la  Magdeleine , fauxbourg  Saint-Honoré.Celle 
des  beaux  vernis  de  Martin , rue  du  fauxbourg  Saint- 
Denis  ; celle  des  vernis  du  Roi , rue  du  fauxbourg 
Saint-Martin  ; celle  de  cuir  de  Hongrie , même  quar- 
tier ; celle  de  maroquins^  rue  Saint-Hippolyte  , faux- 
bourg  Saint-Marceau;  celles  de  cuir  doré  y de  ton- 
tiffe  & de  toiles  à fleur  , rue  Saint-Antoine  , près  la 
Baflllle  ; celle  de  coutil  peint , en  façon  de  verdure 
& hiftoire , même  quartier  ; celle  de  velours  â la 
turque , rue  du  fauxbourg  Saint- Antoine  , près  des 
Enfans-Trouvés  ; celle  Pétain  en  feuille  ^ pour  les 

(i)  Voyez  ce  que  j’ai  dit,  fur  cette  dernière  manufaâure, 
dans  la  Defeription  du  duché  de  Bourgogne  ^ qui  comprend 
1 hiftoire  naturelle  Ôc  civile  de  cette  province. 
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glaces  , mcine  quartier  ; celle  de  colle,  forte  , rue  de 
Charonne , fauxbourg  Saint-Antoine;  celle  de  lanter- 
nes à réverbéré^  rue  Saint-Louis  dans  la  Cité;  celle  de 
chandelles  y a Scipion  y rue  de  la  Barre  y fauxbourg 
Saint-Marceau  , & dans  difFérens  quartiers  ; celle  de 
cajl  or , en  differentes  rues  du  fauxbourg  Saint- An- 
toine; celle  pour  dcgraijjcr  & épurer  Us  laines  , au 
port  à TAnglois  ; celle  de  lampes^  rue  Saint-An- 
toine ; celle  àe poêles  de  faïence , rue  de  la  Roquette 
& ailleurs  ; celle  de  cheminées  à la prufjienne  , même 
rue  ; celle  de  tapijferies  peintes  y rues  Saint- Antoine 
& d’Enfer  ; celle  de  papier  façon  dt  Angleterre  y & 
celle  de  papier  velouté  y au  fauxbourg  Saint-Antoine; 
celle  de  tapijferies  veloutées  , fur  toile  & papier  , au 
pont  Marie;  celle  de  V huile  de  bœuf  y à la  Triperie, 
à la  pointe  de  l’Ile  au  Cygne  ; celle  de  plomb  laminé  y 
rue  Bercy,  fauxbourg  Saint-Antoine  & rue  Bétify  ; 
celle  de  fer  battu  à froid  & blanchi  ^ dit  inétal  blanc  y 
rue  Basfroy  & rue  de  l’Arbre  fec;  la  fabrique  d' étoffes 
de  foie  y près  la  porte  Saint-Martin,  & rue  neuve 
Saint- Laurent  ; celle  de  ga:^e  , de  rubans  d'or  y d’ar- 
gent & de  foie  , de  marly , effilé  , de  franges  , de 
chenilles , de  blondes  , rue  Saint-Denis  , depuis  la 
rue  de  l’Egout  jufqiie  dans  le  fauxbourg  au  deffus 
de  Saint-Lazare  ; celle  de  galons  d'or  & autres , rua 
Saint-Honoré  , près  la  rue  des  Bourdonnois  ; celle 
de  toutes  fortes  de  cartons , rue  de  la  Roquette  ; 
celle  à' amidon  , en  plufieurs  rues  ; celle  de  choco^ 
lat  y dans  la  cour  de  laBaftille  , & rue  Saint-Honoré 
près  Saint-Pvoch  ; les  calendres  royales  , rue  Cime- 
tière Saint-Nicolas^  & rue  de  Louis  le  Grand  ; les 

tanneries 
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tanneries  ^ au  fauxbourg  Saint-Marceau  ; les  jardi^ 
nier  s fleuri  (les  ^ au  fauxbourg  Saint-Antoine  ; les 
braires  , papetiers  & imprimeurs  , rues  Saint  - Jac*’ 
ques  & de  la  Harpe  , quai  des  Auguftins , &c.  &c<. 
Les  magafins  de  toutes  fortes  de  marchandifes  utiles 
eu  rares , font  principalement  dans  les  rues  les  plus 
fréquentées , telles  que  les  rues  Saint-Honoré  , Saint- 
Denis  5 Saint  - Martin  , des  Lombards  , Dauphine  ^ 
quai  de  Gèvres  , Pont  au  Change  , &c.  &c. 

Outre  le  négoce  immenfe  de  toutes  fortes  de  den-^ 
rées  & marchandifes  qui  fe  fait  à Paris  , les  Ban- 
quiers y ont  auffi  un  commerce  d’argent  en  Tm/r- 
tes  & Remifes  , comparable  à celui  d’Amfterdam 
des  villes  les  plus  confidérables  de  l’Europe.  Les' 
inonnoies  de  change  & les  écritures  fe  tiennent  en 
livres  & fous  tournois.  On  peut  confulter  les  Tables 
& Injiruclions  des.Nègocians  , & fur-tout  le  Diciion^^ 
nuire  du  Commerce  de  Savary  , ( en  attendant  celui 
auquel  M.  l’abbé  Morelet  travaille  depuis  fi  long- 
temps,) pourvoir  les  rapports  de  cette  monnoie  de 
change  avec  celle  des  autres  villes  commerçantes 
de  l’Europe.  Paris  tire  ordinairement  fes  échéances  à 
courts  jours,  ou  à jours  certains,  ou  à une  ou  deux  ufan- 
ces  de  30  jours  de  date , fuivantladiftance  ou  l’ufage 
des  lieux.  Les  Lettres  de  Change  fur  Paris  ont  dix 
jours  de  grâce  ou  de  faveur  après  l’échéance  , ex- 
cepté celles  qui  font  à vue  ou  à jour  préfix  , lef- 
quelles  doivent  être  payées  à leur  préfentation  , 
proteftées  à défaut  de  paiement , &c. 

Il  fe  fait  à Paris , comme  dans  tout  le  refte  de  ,1a 
Tome  l*  M 
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France>un  commerce  confidérable  en  matières  d'or  Sc 
d’argent , cjui  s emploient , foit  dans  la  fonte  des  mon- 
noies,foitdans  Texploitation des  différentes  manufac- 
tures. Leprix  de  l’or  & del’argent  en  matière,  varie 
fuivant  leur  titre.  Le  titre  de  l’or  le  plus  fin  s’exprime 
par  24  carats  , qui  fe  divifent  chacun  en  32  parties  ; 
celui  de  l’argent  le  plus  fin  par  12  deniers^  qui  fe 
divifent  chacun  en  24  grains.  Les  poids  dont  on  fe 
fert  pour  pefer  l’or  & l’argent  font  le  marc  qui  fe 
divife  en  huit  onces  ou  4608  grains V once  en  24 
deniers  ou  576  grains  , le  denier  en  grains.  Par 
arrêt  du  Confeil  d’Etat,  du  15  juin  1726,  il  eft  or- 
donné aux  maîtres  des  monnoies  de  recevoir  l’or  du 
titre  de  24  carats  , fur  le  pied  de  749  liv.  9 f.  i den. 
7^  le  marc  , & celui  des  autres  titres  à proportion  ; & 
l’argent  du  titre  de  i 2 deniers , fur  le  pied  de  5 1 liv. 
3 f.  3 den.  le  marc  , & les  autres  titres  à propor- 
tion. Suivant  l’Edit  du  26  mai  1726,  qui  règle  le 
cours  afluel  des  efpèces  d’or  & d’argent,  les  louis  d’or 
de  24  liv.  doivent  être  au  titre  de  22  carats  , au  re- 
mède de  loi  de  à la  taille  de  30  au  marc;  ainfi  ^ 
le  marc  d’or  monnoyé  revient  à la  fomme  de  720  L 
Les  écus  doivent  être  du  titre  de  1 1 deniers , à la 
taille  de  8 & au  marc  ; ainfi  l’écu  vaut  6 liv. , le 
demi  écu  3 liv. , le  <5^.  d’écu  i liv.  4 f.,  le  10^.  d’écu 
1 2.  {,  &:  le  20^.  6 f.  ; & le  marc  d’argent  monnoyé 
revient  à 49  liv.  16  f.  On  peut  recourir  pour  tous 
les  objets  ci-deffus  , aux  auteurs  qui  ont  traité  des 
monnoies,  & qui  ont  donné  des  tables  de  rapport 
pour  les  titres  & poids  d’efpèces  d’or  6c  d’argent  des 
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difFérens  états  réduits  en  titres  & poids  de  France  , 
& le  prix  des  matières  d’or  & d’argent  fuivant  le 
cours  & les  différences  du  titre,  &c. 

Après  bien  des  variations  arrivées  lors  & depuis 
les  temps  orageux  du  Syflême  , Vintérêt  de  Varient 
avoit'été  fixé  au  denier  20  ou  à 5 pour  100;  mais 
en  1766  5 le  roi  le  réduifit  au  denier  25  ou  à 4 pour 
ICO.  Après  quelques  années  , le  reflérrement  de 
l’argent  a forcé  de  rétablir  l’Intérêt  légitime  fur  l’an- 
cien pied  du  denier  vingt  (i).  Quarante  agens  de 


(i)  Cefi  à fabondance  des  denrées  de  première  nécefiité  , 
toujours  maintenues  à un  prix  à peu  près  égal  ; c’efl:  à la 
confiance  publique  & aux  facilités  de  la  circulation,  à faire 
baiffer  l’intérêt  de  lui-même,  comme  en  Hollande;  c’efi:  fur- 
tout  en  révoquant  l’Edit  des  hypothèques  , & en  légitimant 
par  toute  la  France  les  obligations  portant  intérêt  fans  alié- 
nation du  capital  , quoique  le  Clergé  foit  intéreffé  en 
qualité  d’nfuiTuitier  à raliénation  des  capitaux  , qu’on  par- 
viendra à faciliter  la  circulation  néceffaire  à un  Etat  riche  ÔC 
commerçant.  Ce  qui  eft  en  ufage  en  plufieurs  provinces , 
comme  l’Alface,  la  Breffe,  &c.  où  les  obligations  à intérêts 
font  permifes  & licites,  paffe  pour  un  crime  dans  d’autres 
provinces.  Cepenjant  le  feul  moyen  de  détruire  les  funefies 
effets  de  l’ufure  qui  dévore  toutes  les  claffes  de  l’Etat,  c’eff 
de  la  légitimer  , en  la  fixant  au  taux  réglé  par  le  Prince,  6c 
en  autorilant  les  obligations  portant  intérêt.  J’ai  donné  un 
Mémoire  au  Minifire  , fur  les  moyens  d’augmenter  les  re- 
venus du  Roi  en  foulageant  les  fujets,  dans  lequel  cette  ma- 
tière eil:  traitée  à fond.  A l’égard  de  l’égalité  du  prix  des  grains, 
de  fon  influence  fur  l’intérêt  de  l’argent  & la  richeffe  de 
l’Etat , on  peut  confulter  ce  ,que  j’en  ai  dit  dans  le  dernier 
Chapitre  du  Traité  général  des  Grains  ^ tome  ii  ^ in-^^ ^ depuis 
la  page  740  jufqu’à  la  fin.  On  y prouve  que  Xé^alité  conJLnu 
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change,  créés  en  titre  d’office^  facilitent  la  négo- 
tiation  des  lettres  & billets  de  change,  & des  effets 
publics  cjui  ont  cours  , tels  que  les  aétions  de  la 
Compagnie  des  Indes , proinelTes  à 4 ^ pour  100, 

annuités,  amortilTemens  , avions  des  fermes  , billets 
de  loteries  royales  , lettres  des  Colonies  , actions 
de  la  caifTe  d’efeompte  , &c.  Tous  ces  effets  font 
garnis  de  coupons  pour  les  intérêts,  S'appartiennent 
aux  porteurs  ; la  ceffion  s’en  fait  par  la  remife  effec- 
tive , à la  différence  des  contrats  fur  la  Ville , fur  les 
Tailles , fur  les  pays  d’Etats,  Sec.  qui  fe  cèdent  par 
tranfport  & lettres  de  ratification  , par  ceffion  , par 
reconftitution  , &c.  On  s’affembloit  autrefois  pour 
négocier  les  effets  de  commerce,  dans  la  Place  dit 
Change  , cour  du  Palais  ; mais  en  1724 , Louis  XV 
établit  une  Bourfe  à rinffar  de  celle  d’Amfterdam  , 
pour  procurer  à ceux  qui  négocient  fur  les  effets  pu- 
blics , un  lieu  d’aiTemblée  convenable.  Cette  Bourfe 
a fa  principale  entrée  rue  Vivienne  , derrière  l’hôtei 
de  la  Compagnie  des  Indes ^ dont  on  parlera  ailleurs  ; 
il  faudroit,  en  effet , un  volume  particulier  pour 
traiter  ce  qui  regarde  cette  compagnie  , celle  des 


du  prix  des  grains , maintenue  dans  le  rapport  du  prix  du  fetier 
au  tiers  du  marc  d’argent , Sc  la  Jlahillié  de  la  monnoie , font 
la  véritable  pierre  de  touche  pour  juger  des  Gouvernemens 
bien  réglés.  En  eftet,  V argent  & le  pain  qui  font  aux  deux  bouts 
de  tout  y fuivant  l’expreffion  d’un  grand  politique , font  en 
même  temps  la  jufie  mefure  l’un  de  1 autre  : varier  1 un  ou 
l’autre,  caufera  toujours  le  même  effet,  dont  la  punition  fuit 
de  près  la  tentative. 


; 

DE  Parts,  An.  Vil.  i8i 

ïermîers-généraux,  & le  commerce  des  effets  publics 
dont  on  vient  de  parler. 

La pojlc  aux  chzvaux  , qui  eft  des  mieux  fervies  , 
& part  quand  on  veut  ; les  diligences  les  mejfageries 
royales  les  coches  ^ carrojj'es  qui  partent  à certains 
jours  de  la  femaine  pour  toutes  les  villes  du  royau- 
me, & qui  mènent  jufqu’aux  villes  frontières,  où 
l’on  trouve  d’autres  voitures  de  communication  &C 
de  correfpondance  pour  les  pays  étrangers;  nombre 
de  commiffionnaires  fidèles  & exafts  qui  fe  chargent 
de  faire  parvenir  dans  les  pays  les  plus  éloignés  , les 
marchandifes  & effets  qu’on  leur  confie;  la pojle  aux 
lettres^  fervie  fi  ponéluellement  & fi  fidèlement  ; la 
petite  pojle  établie  en  1760  pour  l’intérieur  de  Paris, 
fes  fauxbourgs  & banlieue , &c.  &c.  font  de  nou«» 
velles  facilités  que  la  capitale  préfente  en  tout  temps 
pour  la  circulation , le  commerce  & les  affaires.  Il 
fuffit  de  recourir  aux  almanachs  pour  connoître  le 
fervice  de  ces  divers  objets. 
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ARTICLE  VIII. 

liée  générale  du  Gouvernement  Eccléjîajlique 
de  Paris  y Eglifes,  Paroijjes  y Séminaires  y 
Hôpitaux , &c. 

O N n’a  que  des  idées  bien  confufes  fur  la  religion 
des  Parifiens  , avant  l’arrivée  des  Romains.  Le  peu 
de  relation  que  ce  peuple  devoir  avoir  avec  Tltalie 
& la  Narbonnoife  dont  il  étoit  éloigné  , lorfque 
Céi  ar  fit  la  conquête  des  Gaules,  ne  permet  pas  de 
fuppofer  que  le  polythéifme  des  Grecs  ck  des  Ro- 
mains fût  l’objet  du  culte  des  Parlfiens.  Quand  il 
feroit  auffi  certain  qu’il  l’eft  peu  que  la  déelîe  Ifis(i) 
eut  un  temple  dans  le  lieu  où  efl;  l’abbaye  Saint- 
Germain  , & que  le  collège  de  fes  prêtres  fût  à IfTy  ; 
quand  on  voudroit  admettre  l’exiftence  de  tous  ces 
temples  que  l’auteur  des  Ejfais  kijîoriques  place 

(i)  Je  remets  à traiter  cette  queftion  clans  YHiftoirc  de  Pariso 
On  fent  bien  que  , clans  une  Defcription  générale  où  l’on  ne 
doit  qu’elîleurer  les  objets,  je  ne  peux  pas  tout  dire.  Les  ex- 
plications & développemens  que  je  pourrois  donner  en  note, 
deviendroient  fatigans  par  leur  multiplicité,  & feroient  per- 
dre de  vue  le  mérite  de  l’enfemble.  Ainfi  je  ferai  plus  réfervé 
fur  les  Notes  , parce  que  les  volumes  des  defcriptions  parti- 
culières fuppléeront  à ce  qui  peut  manquer  dans  celui-ci. 
D’ailleurs  , je  répète  ici  ce  qui  eft  dit  dans  la  Préface;  c’eft 
Y Hifloire  de  Paris  & de  la  France  , qui  eft  l’objet  capital  de 
mon  travail  : je  ne  ferai , à l’égard  de  la  Defcription  , qu’un 
fimple  éditeur,  c[ui  a ralfemblé  , abrégé  & mis  en  ordre  ce 
qu’il  y a de  meilleur  dans  les  autres  Defcriptions  de  Paris. 
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autour  de  Paris  ; cette  fuppofition  ne  pourroît  con- 
venir qu’aux  temps  poftérieurs  à la  conquête , où  les 
Gaulois  fournis  prirent  les  mœurs,  le  langage  & la 
religion  des  vainqueurs , comme  on  le  fera  voir  dans 
la  Notice  hiftorique. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Parifiens  étoient  enveloppés 
dans  les  ténèbres  de  i’idolatrie,  lorfque  S.  Denis, 
regardé  comme  le  premier  évêque  de  Paris  , vint 
y apporter  les  lumières  de  la  foi  vers  le  milieu 
du  fiècle , 8c  peut-être  même  plus  tard.  Plu- 
fieurs  auteurs  ont  prétendu  que  c’étoit  S.  Denis 
l’aréopagite , converti  par  S.  Paul , 8c  depuis  évêque 
d’Athènes;  d’autres,  que  c’étoit  un  autre  faint  du 
même  nom  , envoyé  par  le  pape  S.  Clément  ; ce 
qui  a donné  lieu  à beaucoup  de  conteftations  parmi 
les  favans,  dont  nous  renvoyons  la  difcuffionà  l’Hif- 
toire.  Piganiol  aflure  que  l’opinion  de  l’Eglife  de 
Paris  eft  , que  celui  qu’elle  reconnoît  pour  premier 
évêque  , eft  un  troifième  S.  Denis,  qui , félon  Gré- 
goire de  Tours  , vint  dans  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  IIP.  fiècle  ; il  y fut  aidé  dans  le  miniflère  évan- 
gélique par  le  prêtre  Ruftique  8c  le  diacre  Eleuthère, 
8c  ils  y reçurent  tous  les  trois  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

Hilduln  , abbé  de  Saint-Denis  au  IX^.  fiècle , eft 
le  premier  qui  £e  foit  avifé  defoutenir , dans  la  vie 
de  ce  premier  apôtre  des  Parifiens^  que  S.  Denis 
de  Paris  efl  le  même  que  S.  Denis  l’aréopagite* 
L’anachronifme  auroit  dû  fuffire  pour  empêcher  les 
modernes  de  fuivre  cette  opinion  ; mais  il  n’y  a point 
de  chimère  qui  ne  trouve  des  défenfeurs  8c  des  par- 
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tifans.  La  fameufe  mlflîon  des  fept  évêques  des  Gau- 
les, S.  Catien  de  Tours , S.  Saturnin  de  Touloufe^ 
S. Denis  de  Paris,  &c.  dont  parle  Grégoire  de  Tours, 
Liv.  /,  ch.  z8 ^ ne  tombe  qu’à  l’an  2^0  de  J.  C. 

Les  Aéles  de  S. Denis , vrais  ou  fuppofés,  portent 
qu  il  fit  bâtir  une  égUfe  dans  la  Cité  ; mais  les  temps 
étoient  trop  dangereux  pour  que  l’on  pût  élever 
un  temple  au  vrai  Dieu  au  milieu  d’une  ville,  fous 
les  yeux  du  gouverneur  Romain  , & dans  un  fiècle 
ou  le  chriflianifme  étoit  proferit  avec  tant  de  ri- 
gueur. « Les  Aftes  de  S.  Denis,  dit  M.  l’abbé  Le-- 
» beuf , ne  font  pas  d’une  haute  antiquité.  C’eft 
» d’après  le  langage  emprunté  d’une  autre  vie  de 
>>  Saint,  qu’on  y lit  qu’il  bâtit  une  églife  dans  la  Cité; 
» ce  qui  fuppofe  feulement  qu’il  convertit  alTez  de 
» Parifiens  pour  en  faire  une  affemblée  de  chré- 
» tiens,  qui  fe  rendoient  fecrettement  avec  lui  dans 
» des  lieux  retirés  à la  campagne , pour  y célébrer 
les  myftères  le  jour  du  dimanche.  » l^Hif-^ 

toire  de  Paris  , par  P abbé  Leheuf  ^ Tome  I , feét.  2 ; 
& fies  Di jfier  tâtions.  Paris  , Durand  , 1739* 

Ce  ne  fut  que  l’an  273  , ou  plus  tard  félon  d’au- 
tres , que  S.  Denis  & fes  compagnons  eurent  la  tête 
tranchée,  le  9 oftobre.  La  fentence  portoit  que  les 
trois  corps  (croient  jetés  dans  la  Seine;  mais  une 
dame  les  ht  enlever  & enterrer  fur  le  lieu  même  où 
ils  avoient  été  décapités  , appelé  dans  la  Vie  de 
Ste.  Geneviève  viens  Cataloccnjis &C  Catulliacus 
dans  les  Geftes  de  Dagobert.  Suivant  l’opinion  com- 
mune, qui  a fon  fondement  dans  celle  de  l’abbé 
HUduin  , premier  auteur  de  V aréopafiitifme  de  fon 
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faint  patron  , les  trois  Saints  furent  exécutés  fur  la 
montagne  de  Montmartre , Mons  Martyrum , 8c  en- 
terrés dans  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  l’abbaye  de 
Saint-Denis  en  France.  Mais  il  feroit  fingulier  qu’on 
eût  fait  alors  les  exécutions  à environ  une  lieue  de 
la  ville  ; d’ailleurs  , Montmartre  s’appeloit  encore 
Mont  de  Mercure  & Mont  de  Mars , du  vivant  même 
d'Hilduin  , & plus  de  50  ans  après  lui.  Ce  n’efl:  que 
long-temps  après  que  le  nom  de  Mons  Martyrum  a 
prévalu , vraifemblablement  à caufe  de  deux  églifes 
qu’on  y avoit  bâties  en  l’honneur  de  S.  Denis.  M.  de 
Tillemont , Hijl.  EccUJiaJl.Tom.  IV ^ pag.  yig  , dit 
qu’alors  les  exécutions  fe  faifoient  hors  de  la  ville  ; 
8c  que  par  vicus  Catulliacus , il  faut  entendre  la  rue 
ou  le  chemin  qui  conduit  à Chaillot  ; d’autres  difent 
Chatou  ; & D.  Dupleflis  foupçonne  que  ce  pour- 
roit  être  fur  le  chemin  de  Chantilly , qui  traverfoit 
le  lieu  où  Dagobert  fonda  l’abbaye  de  Saint-Denis. 

Le  juge  qui  condamna  à mort  S.  Denis  8c  fes 
compagnons,  s’^2LŸŸ^^^o\tSiJinnius  Fefcenninus:  c’étoit 
un  tribun  ou  un  préfet  qui  commandoit  les  troupes 
Romaines , fous  l’autorité  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince; il  eft  qualifié  de  préfet  dans  les  aéfes  8c  dans 
le  martyrologe.  Les  fucceffeurs  immédiats  de  S. Denis 
furent,  fuivant  les  auteurs  du  G allia  Cliriftiana,  Tom. 
Vif  pag,  /J.  Malion,  Maffus , Marc  que  quelques- 
uns  ne  diftinguent  point  des  deux  précédens  ; Ad- 
ventus,  Viftorin,  Paul,  Prudent  8c  S.  Marcel,  8cc. 
Il  n’eft  pas  poffible  de  fixer  les  dates.  La  première 
lifte  que  nous  ayons  des  évêques  de  Paris  , n’a  été 
drefféç  que  vers  l’an  940.  Ces  premiers  évêques  (ont 
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trop  incertains  & ont  refté  trop  peu  de  temps  â 
Paris,  pour  y avoir  augmenté  de  beaucoup  le  nombre 
des  chrétiens  & avoir  elevé  des  temples  matériels  ; 
ce  ne  fut  que  lorfque  la  religion  chrétienne  fut  affer- 
mie fur  le  trône  des  Céfars  , plus  d’un  fiècle  après 
S.  Denis , que  Ton  trouve  des  indices  d’une  édlfe 
bâtie  dans  la  Cité  des  Parifiens  en  375;  ou  380,  fous 
révéque  Prudcntlus  , précédeffeur  de  S.  Marcel  , 
comme  on  le  voit  dans  la  vie  de  ce  faint  prélat. 

Les  liaifons  qui  avoient  toujours  fubfifté  entre  les 
Parifiens  & les  Sénonois,  au  point  de  ne  faire  qu’une 
feule  & meme  cité  , furent , fans  doute , une  des 
caufes  pour  foumettre  fon  évêque  au  métropolitain 
de  Sens  , lorfque  la  religion  chrétienne  s’établit  dans 
les  Gaules , Paris  n’étant  pas  alors  affez  confidérable 
pour  être  érigé  en  métropole  ; il  ne  jouit  de  cet  avan- 
tage qu’en  1622  (r  J.  Depuis  S.  Denis,  l’églife  de  Paris 


(i)  Ce  fiège  fut  diftrait  de  la  métropole  de  Sens  y Si  érige  en 
archevêché  par  le  pape  Grégoire,  en  1622 , fous  l’épifcopat 
de  Jean-François  de  Gondy.  Louis  XÎII  choifit  le  temps  de 
la  vacance  du  fiège  de  Sens,  pour  demander  en  cour  de  Rome 
les  bulles  néceffaires  à cette  éreêlion  ; il  y eut  cependant  des 
conteflations  qui  ne  furent  terminées  qu’en  1664.  On  donna 
pour  fuffragans  au  nouvel  archevêché , les  évêques  de  C/iéir^ 
très  ^ Meaux  &c  Orléans,  On  y a ajouté  Blois  érigé  en  évêché 
tn  1698.  Louis  XiV  illuRra  le  fiège  archiépifcopal  de  Paris 
d’une  nouv'clle  dignité  , par  l’éreélion  , faite  au  mois  d avril 
J 674  5 des  terres  de  Saint-Cloud , Creteil , &c.  en  duché-pairie  y 
fous  le  titre  de  Saint-Cloud , en  faveur  de  François  de  Har- 
lay  6c  fes  fuccefTeurs.  On  eflime  à environ  200000  livres 
le  revenu  annuel  de  ce  fièpe  ; la  taxe  en  cour  de  Rome , eR 
de  4283  florins.  L’archevêque  exerce, par  les  officiers,  deux 
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a eu  cent  huit  évéques  &c  neuf  archevêques.  Parmi 
ces  prélats  , il  y en  a eu  plufieurs  honorés  comme 
faints  , & plufieurs  autres  recommandables  ou  par 
leur  naiffance  ou  par  leur  favoir.  On  diftingue  plus 
particulièrement  S.  Marcel , patron  de  la  ville , 
mort  en  436;  S.  Germain , grand  aumônier  de  Chil- 
debert , vers  5 57  ; S.  Landry , mort  en  660  ; Pierre 
Lombard , dit  le  maître  des  fentences , mort  en  1 1 64  ; 
Eudes  de  Sully , parent  de  Philippe  Augufte  ; le  car- 
dinal Pierre  de  la  Forêt  ; le  cardinal  Etienne  de  Paris  ; 
Louis  de  Baumont;  le  trop  fameux  cardinal  de  Retz, 
dont  on  a les  mémoires  ; le  favant  Pierre  de  Marca; 
Hardouin  de  Péréfixe  , auteur  de  la  meilleure  vie 
de  Henri  IV  ; le  pieux  cardinal  de  Noailles  ; & le 
vertueux  Chriftophe  de  Baumont,  archevêque  depuis 
1746. 


fortes  de  jurididions,  dont  Tune,  fous  le  nom  ^oflcîalité  , 
s’étend  fur  tout  le  diocèfe;  l’autre , fous  le  nom  de  tempora^ 
lité  y connoît  des  appellations  des  fentences  rendues  en  ma- 
tière civile  par  les  officiers  de  juftice  des  terres  de  l’arche- 
véché.  11  y a neuf  fiefs  dans  Paris  dépendans  de  l’archevéché  ; 
I®.  celui  de  la  Trémoille  ^ dans  la  rue  des  Boiirdonnois  ; 2°.  le 
Roulle  y village  faifant  aujourd’hui  partie  du  fauxbourg  Saint- 
Konore  j 3°»  Gvan^e-Baîelihe y au  bout  de  la  rue  Riche- 
lieu; 4°.  le  fief  ou  arrière-fief  des  Rofiers  ; celui  à" Outre- 
Petît-Pont  ; (P.  le  fief  de  Tirechape  , dans  la  rue  du  meme 
nom  ; 7°.  le  fief  Pépin  ou  Tkibaut-aux-Dés  ; 8*’.  le  fief  des 
Tombes  près  l’Efirapade;  le  fief  de  Poijjy  y dont  les  Char- 
treux font  propriétaires  : dans  tous  lefquels  fiefs  & ceux  dé- 
pendans anciennement  de  Saint -Magloire  Saint -Eloy, 
réunis  depuis  au  fiege , Tarcheveque  a droit  de  juftice  , de 
fief  &.  de  voierie  , 6c  c, 

J ^ 
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Le  Diocese  de  Paris  eftcompofé  de  trois 
chidiacones^  fubdivifés  en  Vingt  doyennés , dont  treize 
dans  la  ville  & fept  à la  campagne  ; ces  derniers  font 
Chelles  , Montmorency,  Corbeil,  Lagny  , Cham- 
pigny,  Mont-le-Héry  , & Château-Fort.  Le  favant 
abbé  Lebeiif  nous  a donné  l’hiftoire  de  tous  ces 
doyennés  &:  des  églifes  qui  en  dépendent , dans  fon 
Hijloire  du  Diocéfe  de  Paris,  Ce  diocèfe  comprend 
492  paroiffes  , dix  abbayes  d’hommes  , quatorze 
abbayes  de  filles  , vingt-deux  chapitres,  & un  grand 
nombre  de  maifons  religieufes  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  (i). 

L’Eglise  métropolitaine,  dédiée  à la  fainte 
Vierge  fous  le  titre  de  Notre-Dame,  eft  fituée  dans 
rîle  du  Palais  , au  même  lieu  où  étoit  autrefois  un 
temple  de  Jupiter  , félon  le  P.  Montfauçon  , ou  de 
Neptune,  félon  d’autres:  elle  a porté  le  nom  de 
Saint-Denis  jufqu’en  522,  temps  auquel  elle  fut 
rétablie  fous  le  règne  de  Chllaebert  , & dédiée 
à la  fainte  Vierge,  On  ia  rebâtit  fous  le  roi  Robert, 


(i)  Suivant  Piganiol,  il  y a dans  le  diocèfe  22  Chapitres, 
dont  12  font  dans  Paris;  32  Abbayes,  dont  4 d’hommes  & 
6 de  filles  font  dans  Paris;  66  Prieurés,  dont  ii  font  dans 
Paris;  i84Monafières  ou  Communautés,  dont  124  font  dans 
Paris;  474  Cures,  dont  59  font  dans  Paris,  faiixbourgs 
banlieue;  256  Chapelles,  dont  90  font  dans  la  ville,  faux- 
bourgs  &:  banlieue,  non  compris  celles  de  Notre-Dame  ; 34 
Maladreries , dont  5 font  à Paris , &c.  Mais  fon  dernier  Edi- 
teur obferve  que  le  nombre  des  Chapitres , Abbayes  , Cu- 
res , &c.  n eft  pas  le  meme  aujourd’hui , à caufe  des  réu- 
nions, &c. 
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& elle  ne  fut  achevée  que  vers  l’an  1150  fous  Phi- 
lippe Aiigufle , par  les  foins  de  Maurice  de  Sully.  La 
harclieffe  & la  délicateffe  de  l’architefture  de  cette 
églife  , quoique  gotique,  la  font  palier  avec  raifon 
pour  une  des  plus  belles  du  royaume.  On  en  verra 
les  détails  dans  les  defcriptions  particulières  (i). 
Le  Chapitre^  de  Notn-Dame  eft  compofé  de  8 digni- 
tes  & de  43  chanoines  (outre  les  chanoines  des  trois 
églifes  de  Saint-Agnant , de  Saint-Denis  du  Pas  & 
de  Saint- Jean  le  Rond  ^ fîtuées  dans  le  cloître  ou 
auprès  de  Notre-Dame,  lefquels  font  cenfés  de 
gremio  chorî).  L’églife  collégiale  àc  Saint -Germain 
V Auxerrois  a été  incorporée  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  en  1744. 

Il  y a encore  à Paris  plufieurs  autres  Eglises 
COLLhGTALES  ^ favoir , celles  de  Saint-Marcel  ^ de 
S aine- Honore  & de  Sainte-Opportune , qu’on  appelle 
les  trois  Filles  de  P Archevêché  ^ parce  qu’elles  font 
fous  la  juridiction  de  l’archevéque  ; & celles  de 
Saint-Etienne  des  Grés.,  de  Saint-Benoît  ^ de  Saine- 
Merry  & du  Saint-Sépulcre.,noïnYné^s  \qs quatre  Filles 


(i)  Ce  que  l’on  dit  dans  ce  VHP  Article  fur  le  clergé  & les 
églifes  de  Pans , n’eft  qu’une  efpèce  de  notice  abrégée , ou 
plutôt  une  fimple  nomenclature  des  églifes  & couvens  de 
Paris , afin  de  compléter  la  Defeription  générale  de  cette 
ville,  & de  tout  réunir  fous  un  meme  coup  d’œil.  Ce  ne  fera 
que  dans  les  volumes  de  Defcriptions  particulières  qu’on  trou- 
vera  rhifloire  & les  curiofités  de  chaque  églife.  Par  la  meme 
raifon,  on  ne  dit  rien  des  Conciles  tenus  à Paris,  au  nombre 

ü environ  6 o , dont  trois  ou  quatre  nationaux  : ces  objets 
font  du  reffort  de  l’Hiaoire. 
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de  Notre-Dame  ^ parce  qu’elles  font  fous  la  juridic- 
tion du  chapitre  de  Notre-Dame.  Enfin , trois  Col- 
légiales indépendantes;  favoir,  \2i  Sainte-Chapelle^ 
fituée  dans  l’ancienne  cour  du  Palais  ; la  colléo-iale 
de  Saint- Louis  du  Louvre  , rue  Saint-Thomas  du 
Louvre;  & celle  de  Saint-Jacques^  t Hôpital^  rue 
Mauconfeil. 

Les  Paroisses  , au  nombre  de  cinquante-trois, 
divifent  la  ville  & les  fauxbourgs  de  Paris , en  au- 
tant de  parties  (i)  , y compris  les  lieux  exceptés  de 


(i)  La  divifion  de  la  ville  de  Paris  par  paroiiTes,  efl  plus 
ancienne  que  celle  qui  eft  faite  par  quartiers.  C’eft  ce  qui  a 
engagé  M.  l’abbé  Lebeuf  à préférer  la  divifion  eccléfiaftique  , 
dans  fon  Hifloirc  de  la  l'aille  & du  Dlocèfe  de  Paris  ^ à la  mé- 
thode des  annalifles,  qui  entre-mêlent  indifféremment  dans 
une  meme  année  tous  les  évènemens  des  dlflérens  lieux. 

a Cette  divifion  par  paroiffes , dit  ?>î.  l’abbé  Lebeuf,  forme 
5)  une  efpcce  de  defcendance  généalogique  d’églifes  , en  com- 
î>  mençant  par  la  cathédrale  ou  églife-mère , & par  fes  dépen- 
3?  dances  médiates  ou  immédiates , & en  fuivant  l’ordre  des 
3>  temps  pour  les  démembremens  qui  en  ont  été  formés , &c.  » 
Son  Hifloirc  de  Paris  eff  divifée  en  deux  parties  ; la  pre- 
mière contient  treize  Chapitres , dont  chacun  commence  par 
une  églife  qui  eft  féculière , ou  qui  a été  telle  dans  fon  ori- 
gine, en  fuivant  l’ordre  des  temps  de  leurs  fondations,  & en 
y ajoutant  le  catalogue  des  Couvens,  Chapelles , Collèges  6c 
Communautés  fitués  fur  chacune  de  ces  paroiffes,  &c. 

La  fécondé  partie  ne  renferme  que  cinq  Chapitres  , qui , à 
leur  tour  , commencent  chacun  par  une  egliie  monatlique 
ou  monacale , ou  bien  qui  a été  telle  primitivement  ; & ces 
Chapitres  renferment  dans  leurs  fous-divifions  les  églifes  pa- 
roiffiales  qui  ont  été  bâties  fur  le  territoire  de  ces  anciennes 
maifons  monaffiques;  6c  enfuite  ce  qui  eff  contenu  dans  ces 
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l’ordinaire.  Il  y a huit  paroifies  dans  la  Cite,  dix-fept 
dans  la  Ville  , huit  dans  rUniverfité  , treize  dans 
les  fauxbourgs  , & fept  pour  les  lieux  exceptés  de 
l’ordinaire  ; les  voici  par  ordre  aîphabétic[ue , avec 
l’année  de  leur  fondation. 

i”.  Saint- André  des  Arcs  en  rUniverfité  , fondée 

en  II  11. 

Saint-Barthelemi,  dans  la  Cité,  en  1 1 3?. 

3".  Saint-Benoît,  dans  TUniverfité,  en  1183. 

4°.  Saint-Cô-me , dans  rUniverfité,  en  iiii. 

5'’.  Saint-Denis  , dans  la  Cité , excepté  de  l’ordi- 
naire. 

6".  Saint-Etienne  du  Mont  , en  rUniverfité  , au 
Xlir.  fiècle. 

7°.  Saint-Euftache,  dans  la  Ville,  en  1523. 

8°.  Saint-Gennain  i’Auxerrois , dans  la  Ville» 
au  VU.  fiècle. 

9”.  Saint-Germain  le  Vieux  , dans  la  Cité  , en 
1368. 


paroifTes,  le  tout  pareillement  difpofé  félon  l’ordre  chrono- 
logique. 

Cette  didribution  eil  méthodique , 6c  la  marche  en  eft  com* 
mode  ; mais  il  faut  avouer  qu’elle  ne  peut  convenir  qu’à  l’ou- 
vrage de  M.  l’abbé  Lebeuf , parce  que  toutes  les  remarques 
font  da;*s  le  genre  eccléfiaftique , 6c  qu’il  omet  à deffein  ce 
qui  concerne  le  civil.  J’avois  un  tout  autre  objet  dans  la  Def- 
cription  générale,  où  la  partie  eccléfiaftique  ne  forme  qu’un 
feul  article.  C’eft  par  la  même  raifon,  que  j’ai  rejeté  la  di- 
vifion  par  quartiers , qui  ne  peut  convenir  qu’à  une  Def- 
cription  particulière,  6c  qui  d’ailleurs  ell  la  moins  méthodi- 
que, parce  que  les  objets  y font  épars.  Voye:i^  ce  que  j ai  dit 
à ce  füjet  dans  la  Préface* 


Description 

lo^.  Saînt-Gervais,  dans  la  Ville,  au  Vr.  fiècle. 

ï 1^.  Saint-Hilaire  , dans  rUiiiverfité  , en  1158. 

I Saint-hippolyte , fauxbourg  Saint-Marceau  , 
X^.  fiècle. 

i3^.Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  dans  la  Ville, 
en  1315. 

14^.  Saint-Jacques  du  Haut-pas,  fauxbourg  Saint-’ 
Jacques , en  1633. 

15^.  Saint-Jacques  de  rHôpitaî,dans  la  Ville,  en 
1315. 

16^.  Saint-Jean  du  cardinal  Lemoine , dans  IX^ni- 
verfité  , en  1308. 

17^.  Saint -Jean  en  Grève,  dans  la  Ville,  en 
1113. 

18^.  Saint-Jean  de  Latran,  excepté  de  l’ordinaire^ 
XIÎ*^,  fiècle. 

19^.  Saint-Jean-Baptifte  ou  Saint-Jean  le  Rond  , 
dans  le  cloître  Notre-Dame  , excepté. 

20^.  Saints-Innocens,  dans  la  Ville,  en  1457* 

2 1^.  Saint-Jofeph , fauxbourg  Montmartre,  fuc* 
curfale  de  Saint-Eufiache. 

22®.  Saint-Joffe,  dans  la  Ville , en  1260. 

23^.  Saint-Landry  , dans  la  Cité  , en  1460. 

24®.  Saint' Laurent , fauxbourg  du  même  nom 
en  1 180. 

25^.  Saint-Leu  & Saint-Gilles,  dans  la  Ville,  en 
1617. 

26®.  Saint-Louis  des  Invalides , fauxbourg  Salnt* 
Germain , en  1674. 

27°.  Saint-Louis  en  l’île,  dans  la  Cité  , en  1613.' 

28°»  La  Magdeleine,  dans  la  Cité,  en  491. 
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La  Magdeleine  en  la  Ville  l’Evêque,  faux- 

bourg  Saint-Honoré,  en  1639. 

30"". Saint-Martin,  cloître  Saint-Marcel , au  faux- 

bourg  de  même  nom  , en  1480. 

31^.  Saint-Médard,  fauxbourg  Saint-Marcel , 

32®.  Saint-Merry  , dans  la  Ville  , en  1200. 

3 3°.  Saint-Nicolas  des  Champs,  dans  la  Ville,  en 

1211* 

34^.  Saint-Nicolas  du  Chardonnet , dans  l’Univer- 
fité,  en  1243. 

35®.  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  dans  la 
yille,  en  1673. 

36®.  Saint-Paul,  dans  la  Ville,  en  1107. 

37^.  Saint-Philippe  du  Roule  , fauxbourg  Satnt-^ 
Honoré,  en  1699. 

38®,  Saint-Pierre  des  Arcis  , dans  la  Cité,  en 
î 107. 

39®,  Saint-Pierre  aux  Bœufs,  dans  la  Cité,  en 
Î107. 

40^.  Saint-Pierre  du  Gros  - Caillou  , fauxbourg 
Saint-Germain  , fuccurfale  de  Saint-Sulpice. 

41®.  Saint-Pierre  de  Chaillot,  fauxbourg. . . . 

42^.  Saint-Roch  , dans  la  Ville , en  1633. 

43^.  Saint-Sauveur,  dans  la  Ville,  en  i^6ol 
44^.  Saint-Severin,  dans  l’Univerfité,  Xl^.fiècIeJ 
45^.  Saint-Sulpice,  fauxbourg  Saint-Germain,  en 
'1200. 

46^^.  Saint -Symphorien  de  l’abbaye  Saint-Ger-» 
main  des  Prés  , excepté  de  l’Ordinaire. 

47®.  La  Sainte-Chapelle  , dans  la  Cité  , exceptés 
de  l’Ordinaire. 
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4^*^»  Croix , dtUis  la  Citë  , en  1107* 

49^.  Sainte  - Marguerite  , fauxbourg  Saint-An-* 
tolne  y en  1711. 

50''.  Sainte-Marine  , clans  la  Cité^  XIP.  fiècle. 

5 Notre-Dame  de  Lorette  , aux  Porcherons  , 
annexe  de  Montmartre, 

51^.  Sainte-Opportune,  dans  la  Ville,  en  853. 

53^.  Le  Temple,  excepté  de  rordinaire. 

Outre  les  53  paroilTes  qu’on  vient  d’indiquer,  & 
qui  forment  la  divlfion  par  paroiffes  , adoptée  par 
l’abbé  Lebeuf,  fuivant  l’antiquité  des  églifes  , dans 
Ton  HijÏGire  du  Diocefc  de  Paris  , il  y a encore  i 5 
ou  14  autres  églifes  où  fe  font  les  fonctions  curia- 
les. Telles  font  l’égllfe  de  l’abbaye  Saint-Antoine, 
pour  les  habitans  & doineftiques  de  l’enclos  ; celles 
de  l’abbaye  de  Saint-Viélor  , du  prieuré  de  Saint- 
Martin  des  Champs , de  Saint-Honoré , de  Saint- 
Louis  du  Louvre  ; des  hôpitaux  de  Bicêtre  , de  la 
Salpétrière,  de  la  Pitié , de  l’Hotel-Dieu  , des  Pe- 
tites-Malfons  , de  la  Trinité  , des  Enfans-Rouges  Sc 
du  Saint  - Efprit  , ce  qui  fait  en  tout  foixantc  - Jix 
cs^Ufes  où  fe  font  Us  fondions  curiales.  Aux  paroiffes 
de  Paris  , il  faut  joindre  celles  de  la  banlieue  ecclé- 
fiaflique,  au  nombre  de  douze  ; favoir  , Saint-Pierre 
de  Mc/fitmartre  , Saint-Lambert  de  VaugirarcI,  la 
Chapelle  Saint-Denis,  la  Villette,  Saint-Lazare, 
Saint-Germain  de  Charonne  , Auteuif,  Notre-Dame 
de  Boulogne  , Saint-Médard  de  Clichy , Saint-Jac- 
ques de  Montrouge,  Saint  - Martin  de  Villiers  la 
Grande  , Paffy  & Conflans, 
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Les  Séminaires  , font  des  efpèces  de  collèges 
fonde's  pour  élever  & inftruire  les  jeunes  gens  qui  fe 
deftinent  à l’état  eccléfiaflique  ; ils  font  au  nombre 
de  douze:  Le  Séminaire  des  Anglais  ^ rue  des 

Portes,  fauxbourg  Saint -Marcel  , fondé  par  Louis 
XIV  en  1672  , pour  fervir  de  retraite  aux  ecclé- 
fiartiques  Anglois,  Irlandois  & EcortTois  , qui  fe  ré- 
fugièrent en  France  pour  caufe  de  religion.  2®.  Le 
Séminaire  des  Bons-Enfans rue  Saint-Nicolas  quar-^ 
tier  de  la  place  Maubert , où  Saint-Vincent  de  Paule 
commença  le  premier  établiflfement  des  prêtres  de  fa 
congrégation,  dite  de  la  Miflion.  Séminaire 

des  Etudians  ou  àes  Eudijles  inrtitué  polir  les  mif- 
lions  de  la  campagne  , par  le  P.  Eudes , frère  de 
rhiftorien  Mezerai.  4^.  Le  Séminaire  des  Irlandais 
ou  le  Callege  dis  Lambards  , rue  des  Carmes , fondé 
pour  100  prêtres  & 50  élèves  deftinés  aux  miffions 
d’Irlande.  5®.  Le  Séminaire  des  Mifjians  Etran^ 
gérés , rue  du  Bacq , fauxbourg  Saint-Germain , fondé 
en  1663  Bernard  de  Sainte-Thérèfe,  évêque  de 
Babylone.  6®.  Le  Séminaire  du  Saint-'Efprit  , rue 
Saint-Etienne  du  Mont,  fondé  pour  de  pauvres  éco- 
liers. 7®.  Le  Séminaire  de  Saint-Louis  & de  Sainte 
Pierre  ^ rue  d’Enfer  , porte  Saint-Michel.  Cet  éta- 
bliffement,'  commencé  en  1691  par  François  Chan- 
ciergues , qui  en  fit  d’abord  deux  communautés , fut 
réunienunfeul  Séminaire  par  le  cardinal  de  Noailles 
en  1704.  8®.  Le  Séminaire  Saint-Maglaire ^ rue  du 
fauxbourg  Saint-Jacques , étoit  une  abbaye  dont  la 
menfe  abbatiale  a été  unie  à l’archevêché  de  Paris  ; 
Henri  de  Gondy , cardinal  de  Retz,  la  convertit 

N ij 
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Séminaire,  dont  la  direftion  fut  donnée  , en  1620  5 
aux  pretres  de  TOratoire.  9°.  Le  Séminaire  de  Saint- 
Marcel  , rue  Bordet  , établi  par  le  Chapitre  de  cette 
églife  , avec  ragréinent  des  archevêques  de  Paris. 
10°.  Le  Séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  , 
rue  Saint-Viéfor.  Cet  établiffement,  commencé  en 
1612  par  le  vertueux  prêtre  Adrien  Bourdoife,  ami 
de  faint  Vincent  de  Paille  , fut  converti  en  Sémi- 
naire en  1644,  par  M.  de  Gondy  , archevêque  de 
Paris , & defliné  aux  eccléfiaftiques  qui  fe  préparent 
aux  Ordres,  Cet  établilTement  parut  fi  utile , qu’il  a 
été  imité  par  toutes  les  villes  épifcopales  du  royau- 
me. Séminaire  de  Saint  - Sulpice  ^ rue  du 

vieux  Colombier,  fondé  en  1642  par  M.  Ollier, 
çuré  de  Saint-Sulpice , qui  infîitua  pour. le  gouver- 
ner une  fociété  de  prêtres  , connus  depuis  fous  le 
nom  de  Sulpiciens.  12°  Enfin  , le  Séminaire  des  trente- 
trois  pauvres  Eediers^  fitué  rue  & montagne  Sainte- 
Geneviève;  c’étoit  une  communauté  d’abo-rd  fon- 
dée pour  5 écoliers,  augmentée  jufqivà  35  , en  mé- 
moire des  33  années  que  J.  C.  a paflées  fur  la  terre. 
Claude  Bernard  , connu  fous  le  nom  du  pauvre  Prê- 
tre , l’érigea  en  Séminaire  vers  1633.  On  porte  à 
plus  de  feize  cents  le  nombre  des  eccléfiafiiques 
élevés  & entretenus  dans  les  12  Séminaires  de  Paris. 

Les  Hôpitaux  étoient  autrefois  des  efpèces  d’hof- 
pices  ou  hôtelleries  , des  maifons  publiques  , où  les 
voyageurs  étrangers  recevoient  les  fccours  de  l’hof- 
pitalité.  Au  lieu  de  ces  maifons,  ce  font  aujourd’hui 
des  lieux  où  des  pauvres  de  toute  efpèce  fe  réfu- 
gient, & où  ils  doivent  être  pourvus  des  chofes  né- 
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ceffalres  aux  befoins  les  plus  urgens  de  la  vie  (i). 
On  compte  ]\\{(\\x -a.- vingt-Jix  hôpitaux  dans  Paris  : 
jo.  celui  de  Bicêcrc  près  Ville-Juif , ainlî  nommé 
par  corruption,  de  Jean,  évêque  de  Vinceftre,  qui  le 
fit  bâtir  en  1290. Le  duc  de  Berry,  frère  de  Charles 
VI,  qui  le  fit  rebâtir  vers  1400,  en  fit  un  des  plus 
beaux  & des  plus  vafies  châteaux  de  plaifance  qu’il 
y eût  alors  en  France  ; mais  il  fut  détruit  en  partie 
dans  les  guerres  civiles  de  ce  règne  malheureux. 
Louis  XIV  accorda  ce  château  à THopital  - général 
en  1656.  Cette  maifon,  où  l’on  compte  dix  mille 
âmes  , fert  de  retraite  à quantité  de  vieillards  ; on  y 
renferme  les  fous,  les  mendians  valides  & les  liber- 
tins. 2®,  U Hôpital  de  la  Charité  , rue  des  Saints- 
Pères  , chef-lieu  des  trente-neuf  maifons  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Dieu,  qui  font  en  France  : cet  hô- 


(1)  Les  Clercs  qui  avoîent  autrefois  l’adminifiration  des 
hôpitaux,  les  convertilToient  en  bénéfices  pour  jouir  des  re- 
venus ; le  concile  de  Vienne,  pour  remédier  à cet  abus, 
transféra  Tadminifiration  des  hôpitaux , à des  laïques  qui  prê- 
teroient  ferment  & rendroient  compte  à l’Ordinaire.  Ce  dé- 
cret refpeélable  , fut  confirmé  par  le  concile  de  Trente. 
Un  moyen  sûr  d’augmenter  les  revenus  déjà  immenfes  des 
hôpitaux , ce  feroit  de  diminuer  le  nombre  des  pauvres , en 
difiinguant  les  vrais  pauvres  des  mendians  valides.  Confon- 
dre ces  derniers  avec  les  pauvres  dans  les  mêmes  maifons  , 
ç’efi:  oublier  qu’on  a des  terres  incultes  à défricher,  des  co- 
lonies à peupler,  des  manufaélures  à foutenir , des  travaux 
publics  à continuer , &c.  On  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit , 
dans  mon  Traite  genera.1  des  Grains  & des  Subjijlances  ^ fur  les 

moyens  d étéindre  la  mendicité  , en  ouvrant  des  ateliers  à 
l’indigence,  &c. 
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pital  , fondé  en  1613,  eft  deffervi  par  60  frères; 
il  y a 200  lits  , & chaque  malade  y eft  couché  feul 
& bien  foigné.  3''.  Les  Convakfccjis  , rue  du  Bacq  , 
fondés  en  1642,  par  la  furintendante  de  Bullion  , 
pour  recevoir  pendant  huit  jours  les  convalefcens 
qui  fortent  de  la  Charité,  4^.  V Hôpital  des  Enfans 
Rouges  5 fondé  en  1534,  par  Marguerite  de  Valois  , 
fœur  de  François  I , princeffe  chérie  des  favans  pour 
fa  fcience  , & auffi  recommandable  par  la  bonté  de 
fon  efprit  que  célèbre  par  fa  beauté.  Cette  maifon 
fife  dans  le  Marais, .eft  pour  80  orphelins,  fils  de 
maîtres  artifans  , qu’on  y reçoit  depuis  7 ans  jufqu’à 
I François  I voulut  qu’ils  fuflent habillés  de  rouge, 
pour  marque  de  la  charité  qui  les  fait  fubfifter. 
Hôpital  des  Erifans  trouves  ^ fitué  vis-à-vis 
l’Horel-Dieu  , & dont  les  bâtimens  magnifiques  fu- 
rent conftruits  en  1746,  par  les  bienfaits  de  la  Reine 
défunte,  femme  de  Louis  XV.  Les  enfans  expofés 
dans  Paris,  y font  reçus  à toute  heure,  de  jour  & de 
nuit  fans  formalité , & leur  nombre  fe  monte  à envi- 
ron 5000  par  an;  on  les  élève  jufqu’à  ce  qu’ils  folent 
en  âge  d’apprendre  des  métiers.  6^.  11  y a un  autre 
maifon  des  Enfans  trouves , fituée  aux  fauxbourg 
Saint-Antoine,  fondée  en  1677,  par  le  chancelier 
d’AIigre  ; c’eft  le  lieu  où  l’on  élève  les  enfans  reve- 
nus de  nourrice;  les  filles  font  mifes  enfuite  à l’Hô^ 
pital-Général , & les  garçons  à la  Pitié  ; ils  font 
habillés  de  gris. 

\d HôpitakG énéral ^ dit  la  Salpêtrière  à caufe  de 
l’iifage  auquel  Louis  XIII  avoit  deftiné  cette  maifon 
fituée  au  fauxbourg  Saint- Viétor,  fut  établi  en  1656 
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par  ks  foins  du  furintendant  Fouquet , & de  M.  Pom- 
ponne de  Bellièvre,  pour  fervir  de  retraite  aux  pau- 
vres qui  mendient  dans  Paris  ; il  eft  appelé  Hôpital- 
General , parce  que  c’eft  la  principale  maifon  du 
corps  de  PHopital-Général , qui  comprend  encore 
Bicêtre , l’Hotel-Dieu  , la  Pitié  , &c.  Ce  bâtiment , 
c|ui  efl:  très- vafte  & très-commode  , a plutôt  Tap- 
parence  d’un  gros  bourg  que  d’un  hôpital  il  ren- 
ferme dix  à douze  mille  perfonnes  diftribuées  félon 
leur  fexe  & leur  âge  , nourries  &:  entretenues  avec 
beaucoup  d’ordre.  Il  y a un  corps  de  logis  pour  les 
filles  de  mauvaife  vie  , qui  y font  en  grand  nombre  , 
& un  autre  pour  les  enfans  que  l’on  met  à la  correc- 
tion. Les  pauvres  des  deux  fexes  , en  fanté^  y font 
occupés  à des  ouvrages  convenables  , qui  aident  à 
leur  fubfiftance , &c.  On  ne  dit  rien  ici  de  ce  qui  re- 
garde l’adminifiration  de  cet  hôpital,  ni  de  fes  bâti- 
mens  & de  la  firuélure  fingulière  de  fon  églife  ; on 
traitera  de  cet  objet  dans  les  deferiptions  particuliè- 
res. 8^.  Hôpital  du  Nom  deJefus^  fondé  par  S.  Vin- 
cent de  Paule  , pour  fervir  de  retraite  à de  pauvres 
artifans , qui  ne  pouvant  plus  gagner  leur  vie  , par 
vieilleffe  ou  par  infirmité , fe  trouvent  réduits  à la 
mendicité.  9®.  \d Hôtel-Dieu  ^ le  plus  ancien  hôpital 
de  Paris , fondé  en  660  par  S.  Landry  & le  comte 
Archambaud,  pour  y recevoir  les  malades  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe,  fans  exception  de  perfonne  ; il  y a 
en  tout  1200  lits  , & quelquefois  le  nombre  des  ma- 
lades fe  monte  à 5 à 6000  (i).  10®.  VHopital  des 

(i)  On  a fouvent  6c  depuis  long-temps  propofé  de  placer 
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Incurables  ^ fitué  rue  de  Sève  , fauxbourg  Saint-Ger- 
jnain  , fondé  en  1637  par  le  pieux  cardinal  de  laRo- 
chefoucault  \ il  efl;  fous  la  direftion  des  adminiftrateurs 
de  l’Hotel-Dieu.  1 1 UHôpital  des  Petites^MaifonSy 
ainfi  appelé  , parce  que  fes  cours  font  entourées  de 
maifons  tort  petites  & fort  balTes,  étoit  autrefois  une 
maladerie  , qui  fut  deftinée  fous  Charles  VIII  pour 
îe  foulagement  des  maladies  vénériennes,  apportées 
en  France  après  le  retour  de  l’expédition  de  Naples  ; 
aujourd’hui  on  y renferme  les  fous.  Cette  maifon , 
où  Ton  guérit  encore  la  teigne  & les  maladies  vé- 
nériennes , en  donnant  une  fomme  modique  , eft  auffî 
un  lieu  de  refuge  pour  400  vieillards  de  l’un  & de 
Fautre  fexe  , auxquels  on  donne  le  logement,  &cc, 
12°.  Hôpital  de  la  Pitié  ^ rue  des  Coupeaux,  faux-^ 
bourg  Saint- Viftor,  fondé  en  1612  , & réuni  en- 
fuite  à l’Hopital-Général  ; c’efl:  aéluellement  le  re-» 


ailleurs  THotel-Dieu , ce  qui  feroit  d’un  grand  avantage , tant 
pour  les  malades,  que  pour  conferver  aux  quartiers  du  voifl-* 
nage  lafalubrité  de  l’air  & des  eaux.  Je  parlerai  dans  la  fuite 
de  ces  dlffirens  projets;  mais  il  faut  perdre l’efpérance  de  voir 
ceîui-ci  fe  réalifer , puifqu’après  l’incendie  arrivé  ces  der- 
nières années  , on  a rebâti  l’Hôtel -Dieu  dans  la  meme 
place.  Par  un  aôe  capitulaire  de  l’Eglife  de  Paris,  de  1168., 
le  lit  de  l’évéque  & celui  de  chaque  chanoine  appartiennent 
à l’Hôtel-Dieu  , après  leur  mort.  Suivant  les  canons,  tou^ 
les  biens  des  ecclcfiaftiques  appartiennent  de  droit  aux  pau- 
vres. L’exécution  de  cette  loi,  qui  ed  de  droit  divin  hu- 
main , fourniroit  un  moyen  fort  fimple  pour  fonder  des 
Hôtels-Dieu  & des  hôpitaux,  pu  pour  aider  ceux  qui  ne  font 
pas  affez  riches, 
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fuge  des  orphelins  & des  enfans  trouvés  , qui  y font 
au  nombre  d’environ  1200,  fous  la  conduite  d’une 
fupérieure,  & où  on  les  inftruit  pour  les  mettre  en 
état  de  gagner  leur  vie.  C’efl:  dans  cette  maifon  que 
les  adminiftrateurs  de  l’Hôpital  - Général  tiennent 
leurs  affemblées.  13®.  Hôpital  royal  des  Quini&^ 
Vingts  , rue  Saint-Honoré  , fondé  par  S,  Louis  pour 
300  aveugles  (i)  , dont  les  places  font  à la  nomina- 
tion du  grand-aumônier,  &c.  1 4®.  Hôpital  du  S aint^ 
Efprit , place  de  Grève  à côté  de  l’Hôtel-de-Ville  , 
fondé  en  1362  pour  y retirer  les  pauvres  enfans  , &: 
dont  Louis  XIV  donna  l’adminiftration  à l’Hôpital- 
Général,  Hôpital  Saint^Louis  ^ rue  du  faux- 

bourg  Saint-Laurent,  fondé  en  1607  par  Henri  IV 
pour  les  maladies  contagieufes,  & dédié  à S.  Louis, 
parce  que  ce  prince  mourut  d’une  maladie  de  cette 
elpèce.  Cette  maifon  dépend  de  l’Hôtel-Dieu,  qui  y 
envoie  fes  convalefcens  pour  fe  rétablir.  16°.  UHô-- 
pital  de  la  Trinité^  anciennement  nommé  la  Croix 
de  la  Reine  ^ fîtué  rue  Greneta,  fondé  en  1202  par 
deux  Allemands , pour  retirer  les  pèlerins  qui 


(i)  Belleforet  efl  un  des  premiers  qui  aient  prétendu  que- 
c’étoient  300  chevaliers  donnés  en  otage  par  S.  Louis  au 
Soudan  du  grand  Gaire,  & auxquels  les  Sarafins  avoient  crevé 
les  yeux  ; mais  on  peut  révoquer  ce  fait  en  doute  , puifque 
les  auteurs  contemporains  , & fur-tout  le  fire  de  Joinville , 
qui  accompagna  S.  Louis  dans  toutes  fes  expéditions , n’en 
difentnen,  & que  la  bulle  donnée  en  1260,  par  le  pape 
Alexandre  IV,  en  faveur  de  cette  maifon,  à la  prière  de 
6.  Louis , n’en  fait  aucune  mention. 
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ârrivoîent  trop  tard  pour  entrer  dans  la  ville,  fervît 
dans  la  luite  de  retraite  aux  Confrères  de  la  Paffion  , 
cjul  donnèrent  naiffance  aux  fpeftacles  par  leurs  re- 
prèlèntations  faintes.  Lors  du  réglement  général  de 
1^44,  fous  François  I,  pour  les  pauvres  , cette  mai- 
fon  fut  deftinée  aux  pauvres  orphelins:  i lo  garçons 
& 56  filles  , tous  de  Paris,  &:  privés  de  père  & mère, 
y font  élevés  jufqu’à  Page  d’apprendre  des  métiers  ; 
ils  font  habillés  de  bleu  & donnent  4 à 500  liv.  eu 
entrant,  mais  on  leur  rend  cet  argent  en  fortant;  ils 
donnent  la  maîtrife  à ceux  qui  les  infiruifent , &c. 

Les  maifons  hofpitaliercs  de  femmes  font  : 17°*  La 
communauté  Femmes  veuves  fituée  rue  du  Gros 
Chenet;  elles  ont  un  logement  gratis vivent  cha- 
cune en  particulier  fuivant  ce  qu’elles  ont.  iS^'.Les 
hofpitalières  de  Notre-Dame  de  la  Mifericorde  ^ rue 
Cenfîer  : cette  maifon  a été  fondée  par  le  préfident 
Séguier,  en  1624  , pour  cent  orphelines  qui  y font 
élevées  & entretenues  depuis  Page  de  fix  à fept  ans 
jufqu’à  2^  ; elles  donnent  la  maîtrife  gratuite  aux 
apprentifs  de  ville  qui  les  époufent  ; ou  Phôpltal 
les  dote  fi  elles  veulent  entrer  en  religion.  Outre  les 
ouvrages  convenables  à des  filles  , on  leur  apprend 
la  mufique,  le  clavecin  , le  defîin , &c.  19"".  Les 
hofpitalières  de  la  Place  Royale^  au  nombre  de  40 
religieufes,  fondées  en  1624  par  la  mère  Françoife 
de  la  Croix  , pour  le  fervicé  & le  foulagement  des 
pauvres  filles  & femmes  malades,  & dotées  en  1629 
par  la  reine  Anne  d’Autriche , pour  28  lits  : cette 
maifon  fe  fait  honneur  d’avoir  fervi  de  retraite  à 
Françoife  d’Aubigné,  depuis  marquife  de  Maintenons 
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iO®.Leshofpitalières  de  la  Roquette^  dites  de  Saint- 
Jofeph^f  au  fauxbourg  Saint-Antoine,  fondées  en 
1739  9 le  même  objet  que  celles  de  la  place 
Royale  ; leur  communauté  elf  de  38  religieufes  , 

& il  y a 17  lits  fondés  pour  les  malades.  21°.  Les 
hofpitalières  de  Saint-Gervais , dites  de  Saint-Anap 
tafe^  vieille  rue  du  Temple;  c’eft  l’ailcien  hôpital 
de  Saint-Gervais,  fondé  en  1171  par  Guérin  Maçon,  ^ 
& transféré  à l’hotel  d’O  ; la  communauté  efl:  de  40 
religieufes,  & il  y a trente  lits  pour  les  pauvres  voya- 
geurs. 22^.  Les  hofpitalières  de  Saint  - Julien  ^ rue 
Moulfetard,  fauxbourg  Saint-Marceau:  communauté 
de  II  religieufes,  où  il  y a 37  lits,  fondés  pour  des 
femmes  infirmes  ; les  autres  malades  paient  36  liv. 
par  mois.  23°.  Les  hofpitalières  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve  ^ inftituées  en  1660  par  le  P.  Ange  Proiift, 
auguftin , & confacrées  au  fervice  des  pauvres  , à 
rimitation  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve , arche- 
vêque de  Valence  , enEfpagne;  elles  ont  été  établies 
à Paris  en  1700  dans  la  rue  de  Sève,  & le  couvent 
eft  chef  de  P inftitut.  Toutes  les  maifons  hofpitaliè- 
res dont  on  vient  de  parler,  font  fous  la  règle  de 
faint  Auguflin.  24°.  Les  Orphelines  du  Saint  Nom  de 
Jefus  ^ au  nombre  de  15  fœurs  , deffervent  l’hôpital 
de  ce  nom  , fondé  rue  des  Pofles  , pour  y élever 
10  filles  orphelines  jufqu’à  Page  de  25  ans.  25"".  Les 
Orphelines  de  la  rue  du  vieux  Colombier , fondées 
pour  le  même  objet  que  les  précédentes.  26''.  Les 
^ceurs  grifes  ou  de  la  Charité  rue  Saint-Laurent  , 
ont  ete  infHtuees  en  16^3  par  S.  Vincent  de  Paule 
& la  daiue  le  Gras , pour  avoir  foin  des  pauvres  & 
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des  malades,  que  la  honte  ou  d’autres  railons  em- 
pêchent de  fe  retirer  dans  les  hôpitaux  (i).  Les 
Sœurs  grifes  ont  leur  inaifon  principale  vis-à-vis  des 
Prêtres  de  la  Mifîîon,  qui  en  ont  toujours  eu  la  direc- 
tion. Le  nombre  des  fœurs  qui  font  à Paris  eft  de  40 
aux  Incurables  , & de  80  pour  les  principales  pa- 
roifles  , outre  celles  qui  ont  foin  des  enfans  trou- 
vés, Sec. 

Indépendamment  des  26  hôpitaux  dont  on  vient 
de  parler  , & où  l’on  compte  plus  de  trente  mille 
perfonnes  foignées  Sc  entretenues  par  charité , il 


(ï)  Il  n’eft  point  de  congrégation  de  filles  plus  utile  à la 
fociété  que  les  Sœurs  grifes;  ces  filles,  ainfi  nommées  de  la 
couleur  de  leur  habillement , ne  font  point  de  vœux , & peu- 
vent quitter  quand  elles  veulent.  Elles  fe  difperfent  dans  les 
différens  endroits  où  elles  font  appelées  pour  y exercer  les 
fonéhons  de  leur  infiitut.  La  fomme  requife  pour  rétablifle- 
ment  d’une  fociété  de  fœurs  de  la  charité,  efi  fixée  à 200  li- 
vres de  penfion  pour  chacune.  Elles  ont  28  maifons  dans  le 
royaume,  & 120  hôpitaux,  indépendamment  de  celles  qui 
font  difperfées  fur  les  paroifies  des  villes  , &c. 

En  confidérant  l’utilité  de  ces  fortes  de  fondations , & de 
toutes  celles  dont  nous  rendons  compte  dans  cet  article  & 
le  fuivant , on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  l’efprit  de  zèle 
6c  de  charité  qui  a infpiré  ces  établifieinens , Ôc  les  motifs 
de  religion  qui  les  foutiennent  dans  l’exercice  pénible  de  ces 
fonéhons.  C’efi;  alors  qu’on  pourroit  demander  à cette  faujfe 
philofophie  qui  veut  tout  détruire  fans  rien  édifier,  comment 
elle  remplaceroit , dans  les  fyfiêmes  abufifs  qu’elle  propofe , 
ces  divers  infiituts  créés  pour  le  foulagement  de  l’humanité 
pauvre , foufirante  ou  miférable.  C’efi-là  le  triomphe  de  la 
religion,  & de  fes  minifires,  lorfqu’ilsfe  renferment  dans  les 
devoirs  quelle  preferit. 
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y en  a encore  quelques  autres,  tels  que , i^.  L’Hô- 
pital ch  la  S ami:  il  fut  d’abord  établi  dans  le  lieu  où 
eft  aujourd’hui  le  Val -de -Grâce  ; mais  la  Reine 
Anne  céda  un  emplacement  fur  le  chemin  de  Gen- 
tiily,  aux  Adminiftrateurs  de  l’Hotel-Dieu , qui  y ont 
fait  conftruire , en  1652,  l’Hopital  de  la  Santé , pour 
y mettre,  en  temps  de  contagion,  les  malades  pef- 
tiférés  , •&  il  fert  de  magafins  à l’Hôtel  - DieUc 
1^.  ciz  Sainte- Marthe  ou  Scipion^  fitué 

rue  de  la  Barre  , fauxbourg  Saint-Viftor,  maifoii 
dépendante  de  la  Pitié  , & où  fe  tiennent  la  bou- 
lan^erie  & la  boucherie  de  toutes'  les  maifons  de 
l’Hôpital  général  , &c.  3^.  Le  petit  Hôpital  des 
Enfans  teigneux  , rue  de  la  Chaife  , fauxbourg 
Saint-Germain  , &c.  &c.  Le  Bureau  général  des  P au- 
vres  de  toutes  les  ParoilTes  de  Paris  , eft  fitué  à la 
Place  de  Grève.  C’efl;  là  que  fe  tiennent  les  affem- 
blées , deux  fois  par  femaine.  Ce  Bureau  a pour 
chef  unique  le  Procureur  général , & il  a le  droit 
de  lever  tous  les  ans , à Paris , une  taxe  d’aumône 
pour  les  pauvres  •,  c’efi;  pourquoi  il  a juridiftion  Sc 
hulffiers  , tant  pour  faire  les  taxes  , que  pour  con- 
traindre les  retufans , & ceux  qui , étant  nommés 
Commifiaires  des  pauvres  , refufent  d’en  accepter 
ou  d’en  faire  les  fondions. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  Hôpitaux , 
les  fix  Maisons  de  Refuge  qui  font  dans  Pa- 
ris *,  favoir , i®.  Le  Bon-Pajleur rue  du  ChalTe- 
Midi.  Cette  Communauté  de  Filles  Pénitentes , 
femblable  a celle  de  Sainte- Pélagie  , dont  on  va 
parler,  fut  établie  en  1688.  Il  y a un  Supérieure 
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& environ  i6o  Sœurs,  qui  donnent  chacune  vingt 
écds  en  entrant  : elles  travaillent  en  commun  pour 
le  foutien  de  la  maifon.  Les  Filles  de  Sainte-Pé- 
lagie , rue  du  Puits-rHermite  ; c’efl;  ùne  Commu- 
nauté fondée  dans  le  dernier  fiècle,  pour  des  Filles 
Pénitentes  qui  fe  retirent  du  monde , après  avoir 
donné  preuve  de  mauvaife  conduite  : elles  donnent 
vingt  écus  en  entrant , mais  ils  font  perdus  pour 
elles,  fi  elles  fortent  ; il  y a une  Supérieure  &:  en- 
viron 6o  Sœurs  ; une  partie  du  bâtiment  fert  de 
Maifon  de  force.  3^.  Les  Filles  de  la  Providence ^ 
rue  de  l’Arbalète  , fondées  dans  l’autre  fiècle  par 
Anne  d’Autriche  , & inftituées  par  Madame  de  Pol- 
lalion,  pour  fervir  d’afile  aux  perfonnes  du  fexe  , 
dont  la  vertu  feroit  en  danger  dans  le  monde  , &c. 

Filles  du  Sauveur^  rue  Vendôme,  près  le 
Boulevart  : Communauté  de  40  Sœurs , fondée  en 
1699  , pour  les  Filles  Repenties  , &c.  5^.  Les  Filles 
de  S ainte-Valcre  , près  la  Barrière  de  la  rue  de  Gre- 
nelle, fondée  en  1688  : c’efi:  encore  un  afile  pour 
les  Filles  dérangées  ; d y a une  Supérieure  & 70 
Sœurs , qui  travaillent  pour  le  foutien  de  la  mai- 
fon, 6^.  Magdeleine  ou  les  Magdelonettes  , rue  des 
Fontaines  , près  du  Temple,  fondées  en  1620  ; il 
y a 30  Religieufes  de  l’Ordre  de  Saint  Auguftim 
On  y renferme  les  filles  de  mauvaife  vie  , pour  lef- 
cjuelles  on  paye  une  penfion  alTez  forte  ; & on 
compte  environ  2000  filles  ou  femmes  renfermées 
dans  ces  fix  Maifons  de  Refuge  , fans  y comprendre 
celles  qui  font  à la  Salpêtrière  , &c.. 
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ARTICLE  IX. 

Ahhayes  y Prieurés  y Couvens  y Comman- 

deries  , &c. 

Les  Or^dres  Monastiques  forment  une  clafîe 
diftinfte  & féparée  du  Clergé  féculier,  moins  inté« 
reffante  pour  la  foclété  , parce  qu’elle  tire  moins 
d’utilité  de  ces  pieux  établilTemens.  Il  y a dans  Paris 
TROIS  Abbayes  d’Hommes. 

1®.  L’Abbaye  de  S aint-’G zrmain  des  Prés  y Ordre 
de  S.  Benoît,  près  la  rue  du  Colombier,  & dont 
l’enclos  eft  privilégié;  elle  fut  fondée  en  542,  par 
Childebert  premier  , à l’inftigation  de  faint  Ger- 
main, évêque  de  Paris,  qui  dédia  l’églife,  en  559, 
fous  le  titre  de  Sainte-Croix  & de  Saint-Vincent  ; 
mais  ce  faint  évêque  y ayant  été  enterré  , fon  nom  a 
prévalu  infenfiblement.  Cette  ancienne  églife  étoit 
d’une  fi  grande  magnificence, qu’on  l’appeloit  Saint- 
Germain  Le  doré  ; mais  ayant  été  pillée  & brûlée 
par  les  Normands  dans  le  9^.  fiècle  , elle  ne  fut  ré- 
bâtie , telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , que  dans  le 
1 fiècle.  S.  Germain  y mit  d’abord  des  religieux 
de  S.  Syinphorien  d’Autun  , dont  il  avoit  été  abbé. 
Dans  la  fuite  , ces  religieux  embrassèrent  la  règle 
de  S.  Benoît,  qu’ils,  fui  vent  encore.  Cette  abbaye, 
réformée  en  1513,  le  fut  de  nouveau  en  1631,  & 
agrégée  à la  Congrégation  de  S.  Maur , dont  elle 
eft  comme  le  chef-lieu.  La  Communauté  eft  de  60 
religieux , &c. 
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2^. TAbbaye  Saint-ViUor ^ rue  de  même  nom, 
eft  de  1 Ordre  de  S.  Auguftin  & en  commende.  C’c- 
toit  un  Prieuré  dépendant  de  TAbbaye  Saint- Viélor 
de  Marléille.  Louis  le  Gros  en  fit  une  abbaye  en 
1 1 1 3 ^ & la  dota  de  biens  confidérables  , à la  prière 
du  célèbre  Guillaume  de  Champeaux,  qui  en  avoit 
été  religieux.  La  Communauté  eft  ordinairement  de 
25  Chanoines  réguliers;  l’Eglife  d’aujourd’hui  fut 
rébâtie  en  1517,  fous  le  règne  de  François  premier, 

3^.  L’Abbaye  de  Sainte-Gencvievcj  fituée  dans  l’U- 
niverfité,au  haut  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève, 
fut  fondée  par  Clovis  , pour  accomplir  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  en  marchant  contre  Alaric.  L’Eglife  dédiée 
par  S*  Remy  fous  le  titre  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  , 
ayant  été  ruinée  pendant  les  guerres  des  Normands, 
fut  rébâtie  & prit  le  nom  de  fainte  Geneviève,  que 
l’on  y avoit  inhumée  en  509.  On  y voit  encore  fon 
tombeau  , & ceux  de  Clovis  & de  Ste.  Clotilde.  La 
ChâfTe  de  Ste.  Geneviève  eft  élevée  fur  quatre  co- 
lonnes de  jafpe.  Dans  les  calamités  publiques , on 
la  defeend  & on  la  porte  en  proceflion  à Notre- 
D ame.  La  nouvelle  églife  que  l’ont  conftruit  à pré- 
fent  pour  y transférer  le  corps  de  la  Sainte  , eft 
difpofée  en  forme  de  croix  grecque,  de  manière 
que  la  Châffe  placée  au  centre,  fous  le  dôme,  fera 
vue  de  toutes  les  parties  dePEglife,  &c.  L’Abbaye 
de  Sainte-Geneviève  eft  le  chef-lieu  de  la  Congré- 
gation des  Chanoines  réguliers  , Ordre  de  S.  Au- 
guftin.  La  Communauté  eft  de  70  Religieux,  &c. 

Les  Prieurés  d’hommes  font  au  nombre  de 
douze,  Celui  des  BilUttes  y occupé  par  des  Car- 
mes* 

V 
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ÏÏ16S  mitigés.  2^.  Celui  des  Blancs-Manteaux  ^ éta« 
bli  en  12.52  , pour  des  religieux  vêtus  de  blanc  , 6t 
qui  fe  qualifioieiit  Serviteurs  de  la  Vierge  ; il  eft 
aujourd’hui  réuni  à la  Congrégation  de  faint  Maufe 
3^.  Le  Prieuré  dieSaint-Banhélcmi  ^ aujourd’hui  pa- 
roiffedans  la  Cité.  4^^.  Le  Prieuré  de  Saint-Bon  ^ à la 
nomination  de  PArchevêque  de  Paris  , en  qualité 
d’Abbé  de  S.  Maur.  5^.  Celui  de  Saint-Denis  de  la 
Chartre  , {de  carcerè)  dépendant  de  Saint-Martin  des 
Champs,  ordre  de  Cluny;  il  a 7 religieux.  6®.  Le 
Prieuré  de  Saint-Eloy,  près  du  Palais,  appartenant 
aux  Barnabites.  7^.  Le  prieuré  de  Saint- Julien  U 
Pauvre^  près  la  rue  Saint -Jacques  , dépendant  de 
' PHôtel-Dleu.  8®.  Le  prieuré  de  S aint  - Lar^are  , au 
fauxbourg  Saint-Denis  : on  y avoit  autrefois  uni  la 
Léproferie  de  Paris  , & il  étoit  deffervi  par  des  cha-’ 
noines  réguliers;  mais  en  1631  cette  maifon  fut 
donnée  à la  congrégation  de  la  Million.  9"*.  Le  prieuré 
de  S aint^ Martin  des  Champs  , deuzième  fille  de 
Cluny,  eft  en  commende,  de  l’ordre  de  S.  Benoît j 
il  y a ordinairement  40  à 45  religieux.  lo"".  Le 
prieuré  de  Saint-Yves  ^ rue  Saint-Jacques  , eft  fécu- 
lier  ; il  y a une  confrérie  fous  l’invocation  de  faint 
Yves  , qui  fut  pendant  fa  vie  avocat  des  pauvres* 
On  a attaché  aux  murs  de  cette  églife  un  grand  nom^ 
bre  de  facs  où  font  les  pièces  de  plufieurs  procès 
gagnés  , à ce  qu’on  dit,  par  des  plaideurs  qui  avoient 
invoqué  ce  faint»  1 1 Le  prieuré  de  Sainte-Catherine 
de  la  Culture , ordre  de  S.  Auguftin , dépendant  au- 
jourd’hui de  Ste.  Geneviève,  a été  transféré  de  la 
nie  Couture  Sainte-Catherine , dans  la  maifon  des 
Tome  /,  O 
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Jéfuitescle  la  rue  Saint-Antoine , par  Lettres-patentes 
du  23  mai  1763  , à condition  qu’il  y aura  20  cha- 
noines réguliers  dans  cette  maifbn,îkc.  12''.  Enfin, 
le  prieure  de  S unîtc-Croix  de  lu  Utetofincric  ^ ordre 
de  S.  AugufHn  : ce  font  des  chanoines  réguliers 
inftitués  par  S.  Théodore  de  Chelles,  chanoine  de 
Liège,  & établis  à Paris  par  S.  Louis  en  1250  ; leur 
communauté  à Paris  efl  de  12  religieux,  &c. 

Les  CouvENS  & maifons  religieufes  d’hommes  , 
font  au  nombre  de  40  : nous  allons  les  indiquer  par 
ordre  alphabétique. 

1°.  Les  Antonms  ^ rue  Saint-Antoine , chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  Saint-Antoine  en 
Viennois,  avoient  été  appelés  à Paris  pour  exercer 
Fhofpitalité  envers  les  pauvres  attaqués  de  la  ma- 
ladie facrée  , ou  feu  S.  Antoine.  Leur  maifon  ap- 
pelée le  Petit  Saint-Antome  , pour  la  diftinguer  de 
l'abbaye  de  même  nom  , étoit  autrefois  comman- 
derie;  mais  elle  fut  convertie  en  féminaire  pour  les 
jeunes  religieux  de  l’ordre,  qui  y étoient  au  nombre 
de  1 6 : ils  portoient  fur  la  poitrine  une  croix  bleue  en 
forme  .de  T , pour  marquer  qu’ils  étoient  autrefois 
hofpitaliers.  Ils  ont  été  fupprimés. 

2°.  hes  AuguJUns  ^ religieux  qui  fuivent  la  règle 
compofée  par  S.  Auguflin  pour  les  liermites  qu’il 
avoir  rafifemblés  à Hippone  , lurent  établis  en  France 
par  Guillaume , duc  de  Guienne  , qui  prit  l’habit  de 
leur  ordre.  La  réforme  de  cet  ordre  e/l  connue  fous 
le  nom  de  petits  Augullins  , petits  Pères  , &c.  Ils 
ont  trois  couvens  à Paris.  Les  grands  Augujîins  , 
ainfi  nommés  pour  .les  diftinguer  des  réformés  de 
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leur  ordre.  Ils  s’établirent  à Paris  fous  S.  Louis  près 
la  porte  Saint-Euftache , dans  la  rue  qu’on  nomme 
encore  , à caufe  d’eux  , la  rue  des  Vieux  Auguftins, 
Ils  achetèrenten  1I93  la  place  où  Ils  ont  depuis  bâti 
leur  églife  & leur  couvent  fur  le  quai  de  la  Vallée; 
c’eft-là  où  fe  font  les  cérémonies  de  l’ordre  du 
S.  Efprit , qui  y a fa  chapelle , occupe  plufieurs 
falles.  C^efl:  dans  le  même  couvent  que  le  Clergé  a 
coutume  de  tenir  fes  alfemblées  générales  , & où 
font  fes  archives.  Cette  communauté  d’Auguftins , 
ordinairement  compofée  de  90  religieux  , relève  db 
reftement  du  Général  , &c. 

3®.  Les  petits  Aiigiijlins  y fitués  dans  la  rue  de 
leur  nom  , fauxbourg  Saint-Germain  ; c’étoient  au- 
paravant des  Auguftins  déchaufiés , fondés  par  Mar- 
guerite de  France  , première  femme  de  Henri  IV  , 
pour  chanter  des  cantiques  fur  les  airs  qui  fcroienc 
faits  par  fon  ordre  : elle  leur  fubftitua  en  1612  d’au- 
tres Auguftins , tirés  de  la  réforme  de  Bourges , qui 
commencèrent  à faire  bâtir  en  1 617  l’églife  d’à  pré- 
fent.  Le  fameux  père  André  le  Boulanger  , connu 
fous  le  nom  de  petit  Père  André , étoit  de  cette 
maifon,  compofée  ordinairement  de  30  religieux,  &c, 

4'’.  Les  Augtiflns  déckaujfés  de  la  place  des  Vic-^ 
toires  , dits  les  petits  Pères  , ayant  été  renvoyés  par 
la  reine  Marguerite,  revinrent  à Paris  en  1619  , 6e: 
furent  fondés  par  Louis  XIII , qui  leur  donna  pour 
armoiries  une  Notre-Dame  des  Viftoires  avec  trois 
fleurs  de  lis.  Leur  églife  fut  commencée  en  1656, 
6c  leur  communauté  eft  d’environ  70  religieux,  qui 
laiffoient  autrefois  croître  leur  barbe  6c  ne  portoient 
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point  de  cliauflures  ; mais  la  forme  de  leur  Inflitut  a 
changé. 

5°.  Les  Barnahius  ^ rue  Saint- Eloy  , prennent 
leur  nom  de  l’églife  Saint-Barnabe  de  Milan,  leur 
première  maifon  ; on  les  appelle  auffi  Clercs  régu- 
liers de  la  Congrégation  de  S.  Paul.  Ils  occupent 
depuis  1631  l’ancien  prieuré  de  Saint-Eloy,  Refont 
au  nombre  de  16,  &c. 

6°.  Les  BénédiHins  ont  fix  maifons  à Paris  ; favoir, 
Cluny  , l’abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  , les 
prieurés  de  Saint-Martin  des  Champs  & de  Saint- 
D enisdela  Chartre,  les  Blancs-Manteaux,  & les  Bé- 
nédictins Anglois.  Lorfque  S.  Maur,  premier  difei- 
ple  de  S.  Benoît,  apporta  fa  règle  en  France  , elle 
fut  reçue  par  tous  les  anciens  monaftères.Sous  Char- 
lemagne , oh  ne  connoifToit  plus  en  France  d’autres 
moines  que  les  Bénédictins.  Anciennement  les  mo- 
naftères  de  S.  Benoît  étoient  réciproquement  indé- 
pendans , comme  le  font  encore  ceux  qu’on  nomme 
BénêdiBins  anciens  ou  non-réformés.  En  differens 
temps,  des  religieux  zélés  entreprirent  d’affujettir  à 
des  pratiques  uniformes  un  certain  nombre  de  mo- 
naftères.  Telle  eft  l’origine  des  ordres  religieux  que 
l’ordre  de  S. Benoît  a produits,  comme  ceux  de  Cluny, 
Grammont , Fontevrault;  & des  congrégations  ou 
réformes  Bénédictines  , telles  que  celle  de  Saint- 
Vannes  , érigée  en  1604,  & celle  de  Saint-Maur  eiî 
1621  , dont  le  fupérieur  général  réfide  à l’abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés;  nous  en  avons  déjà  parlé, 
ainfi  que  des  prieurés  de  Saint  - Martin  & Saint- 
Denis.  Les  Bénédicîms  Anglais^  fitués  rue  du  faux- 
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bourg  Saint-Jacques  : leur  monaftère , compofé  de 
14  religieux,  doit  fon  origine  aux  Bénëdiftins  An-» 
glois  qui  fe  retirèrent  à Paris  lors  des  troubles.  Jac- 
ques II , roi  d’Angleterre,  y eft  enterré  , &c. 

7^.  Les  Bernardins , ordre  de  Cîteaux  , n’ont 
qu’une  maifon  à Paris,  rue  de  même  nom  ; c’efl:  une 
efpèce  de  collège  fondé  par  Etienne  de  Lexinfton  , 
abbé  de  Clairvaux  : il  y a environ  20  religieux  , 

8^.  Les  Blancs^Manteaux , fitués  rue  de  même 
nom  , font  de  l’ordre  de  S. Benoît,  & de  la  congré- 
gation de  S.  Maur.  On  en  a parlé  à l’article  des 
prieurés. 

9^.  Les  Capucins^  de  l’ordre  de  S.  François,  ré- 
formés par  Matthieu  Bafchy,  religieux  Qbfervantin  , 
ont  trois  maifons  à Paris  ; la  première  rue  Saint- 
Honoré  , eft  le  chef-lieu  de  l’ordre  par  rapport  au 
royaume  : elle  fut  fondée  par  Catherine  de  Médicis 
en  I 576  : il  y a 1 10  religieux , &c. 

10'^.  Les  Capucins  de  la  rue  Saint-Jacques  , fon- 
dés en  1613  par  Godefroy  de  la  Tour;  c’eft  le  novi- 
ciat de  la  province  : il  y a 60  religieux,  &c. 

ï 1°.  Les  Capucins  du  Marais^  établis  en  1623  par 
les  foins  du  P!  Athanafe  Molé  , frère  du  Garde  des 
Sceaux  : la  communauté  eft  compofée  de  45  reli- 
gieux , &c. 

1 2^.  Les  Carmes , qui  font  remonter  leur  origine 
jufqu  ’au  prophète  Elie  , retiré  fur  le  Mont-Carmel 
avec  quelques  difciples  , onttrois  maifons  à Paris,  Le 
grandcouvent  de  la  place  Maubert,  eft  le  collège  de 
leur  ordre  , &leur  premier  établiftement  en  France. 
On  fait  que  S. Louis,  qui  avoit  été  les  viliter  au  Mont- 
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Carmel , en  amena  plufieurs  avec  lui  à Ton  retour  de 
la  Terre-Sainte  ^ &c.  La  communauté  eft  d^environ 
yo  religieux. 

1 3^.  Les  Carmes-Blllettes  , au  Marais  , ainfi  nom-» 
mes  de  la  rue  où  eft  leur  couvent , ont  été  fubftitués 
en  1632  aux  Frères  de  la  charité  de  Notre-Dame  ; 
il  y a 40  religieux.  Leur  églife  rebâtie  depuis  peu  , 
eft  au  même  endroit  où  arriva,  fous  Philippe  le  Bel, 
le  célèbre  miracle  de  l’Hoftie  percée  par  un  Juif,&c, 

14^.  Les  Carmes  déchaujjh  ^ rue  de  Vaugirard  , 
près  le  Luxembourg , font  de  l’auftère  réforme  du 
P.  de  la  Croix,  aide  de  Ste.  Thérèfe,  Carmélite  Ef- 
pagnole , qui  fit  recevoir  fa  réforme  par  les  couvens 
de  filles;  ils  furent  fondés  en  1611  par  la  reine 
M arie  de  Médicis:  leur  communauté  eft  de  45  rein 
gieux. 

1 5®.  Les  Célejîlns  ^ de  Tordre  de  S.  Benoît , por-^ 
tent  le  nom  du  pape  Clément  V,  leur  fondateur  ; ils 
furent  établis  en  13  18,  prèsl’ArcenaLpar  Charles  le 
Sage,  qui  fitbâtir  leur  églife.  C’eft,  après  Saint-Denis, 
Téglife  de  France  qui  renferme  le  plus  grand  nom- 
bre de  monumens  funèbres , comme  on  le  verra  dans 
les  defcriptions  particulières.  Les  Céleftins  ayant  été 
fupprimés  dans  ces  derniers  temps  par  le  concours 
des  deux  puiftances , les  Cordeliers  doivent  être 
transférés  dans  ce  couvent , &c. 

16^.  Les  Freres  de  la  Charité,  Voyez  ci-devant  à 
l’article  des  Hôpitaux. 

17^.  Les  Chartreux^  rue  d’Enfer.  S.  Louis  les 
établit  d’abord  à Gentilly  , & leur  donna  en  1257 
fon  hôtel  de  Val  vert , où  ils  font  aujourd’hui.  C’étoit 
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lin  palais  à demi  ruiné,  qui  avoit  fervi  de  demeure 
à quelques-uns  de  nos  anciens  rois.  Comme  il  étoit 
abandonné  & qu’il  en  tomboit  de  temps  à autre  quel- 
que partie  dans  l’intérieur , le  peuple  s’étoit  imaginé 
qu’il  étoit  occupé  par  des  efprits  malins  ; & le^ 
Chartreux  n’eurent  pas  de  peine  à l’obtenir.  Leur 
églife  commencée  en  1 276,  ne  fut  dédiée  qu’en  1325. 
Tout  le  couvent  efl:  entouré  d’un  vafte  clos  où  les 
Chartreux  vont  fe  promener  une  fois  la  femaine  , ce 
qu’ils  appellent  le  fpaciement  ^ &c. 

18®.  Les  Clîinijles  ont  à Paris,  prés  de  la  place  de 
Sorbonne,  un  collège  fondé  en  1269  par  Yves  de 
Vergy , abbé  de  Cluny  , en  faveur  des  religieux  de 
cette  congrégation  , qui  font  leurs  études  à Paris. 
On  compte  dans  cette  maifon  fept  Cluniftes  réfor- 
més & 15  non-réformés. 

1 9^.  Les  Cordeliers , l’un  des  quatre  ordres  men- 
dlans , inflitués  par  S.  François  d’Afîife  , qui  devoit 
les  venir  établir  lui-même  à Paris , où  ils  arrivèrent 
en  121(5,  furent  logés  au  commencement  chez  les 
bourgeois,  jufqu’à  ce  que  les  moines  de  Saint-Ger- 
main des  Près  leur  aient  donné  une  place  où  ils  bâ- 
tirent un  couvent , dans  la  rue  dite , à caufe  d’eux, 
rue  des  Cordeliers.  Leur  vrai  nom  efl:  celui  de  FVè- 
res  Mineurs  ; l’autre  vient  de  la  corde  dont  ils  font 
liés. On  les  dillingue  en  Conventuels.^  & Obfervantins 
qui  fuivent  la  réforme  ou  première  obfervance  ré- 
tablie par  S.  Bernardin  de  Sienne.  Ce  couvent  efl: 
le  collège  général  des  huit  provinces  que  les  Corde- 
liers ont  en  France  ; il  efl  ordinairement  compofé 
de  120  religieux.  Leur  première  églife  bâtie  par 
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S.  Louis,  ayant  été  confiimée  par  le  feu,  Henri  III 
en  fit  conftrulre  une  nouvelle  en  1582.  On  a pro- 
jeté de  transférer  les  Cordeliers  dans  la  maifon  des 
Céleftins  près  TArcenal,  &leur  ancien  couvent  doit 
être  détruit  pour  faire  une  place  devant  le  fuperbe 
bâtiment  des  Ecoles  de  Chirurgie  , &c, 

. ' 20^,  Les  DoHrinaires  , inftitués  à Rome  par  Marc 
X//{^/2/gentilhomme  Milanois,  pour  enfeigner  au  peu- 
ple la  doHrlnc  chrhimnc»  Céfar  de  Bus  les  établit  à 
Avignon  en  i 597  ; & la  congrégation  de  ces  clercs 
réguliers  fait  en  France  un  corps  féparé  de  celle 
d’Italie.  Ils  ont  trois  maifons  à Paris.  La  première  ^ 
'appelée  la  maifon  de  Saint- Charles  , rue  des  Foffés 
Saint-Viélor  , fondée  en  1628  , efl:  compofée  de  18 
prêtres  •&  de  çinc|  frères  : le  Général  y fait  fa  réfi*^ 
dence,  &c, 

21^*  La  Doctrine  Chrétienne  ^ rue  Saint-Martin  5 
fous  le  titre  de  S,  Julien  des  Ménétriers  , ainfi  nom- 
mée , parce  que  cette  maifon  appartenoit  autrefois 
aux  maîtres  à danfer  ; c’eft  une  communauté  de 
prêtres,  fondée  en  1630  fous  la  proteftion  de  la 
reine  Anne  d’Autriche , &c. 

22®.  La  Doctrine  Chrétienne  ^ fous  le  titre  de 
Charles  Borromée , eft  une  communauté  de  fix  prê** 
très  , fituée  rue  du  fauxbourg  Saint-Antoine,  &c. 

23^.  Les  Dominicains  ^ l’un  des  quatre  ordres  men-^ 
dians,  ont  été  inflitués  par  S,  Dominique  deGufman, 
chanoine  d’Ofma;  il  établit  leur  première  maifon  à 
Touloufe  en  1216,  fous  la  règle  de  S.  Auguftin,  & 
fous  le  titre  de  Frères  Prêcheurs , qui  annonce  le  but  de 
leur  inftitut*  Il  en  envoya  fept  à Paris,  ou  l’Umver^ 
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fité  leur  donna  un  terrain  appelé  Parloir  aux  Bour- 
geois ^ rue  Saint-Jacques,  &:  une  chapelle  dédiée  à 
S.  Jacques  le  Majeur,  d’où  ils  ont  pris  le  nomàt  Jaco- 
bins^ qui  s’eft  communiqué  à tout  l’ordre.  Les  bien- 
faits de  S,  Louis  contribuèrent  à leur  établiffement 
& à la  bâtifle  de  leur  églife.  Indépendamment  de 
cette  première  maifon  compofée  d’environ  80  reli- 
gieux , les  Dominicains  en  ont  deux  autres  à Paris. 

24°.  Les  Dominicains  de  la  rue  Saint-Dominique , 
fauxbourg  Saint-Germain  , fondés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ; c’eft  le  noviciat  général  de  la  réforme , 
ou  primitive  obfervance  , établie  par  le  P.  Le  Quien, 
Parifien  : il  y a 60  religieux  , &c. 

2 '5°.  Les  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré  ^ 
fondés  en  1611  par  Henri  de  Gondy,  évêque  de 
Paris  ; ils  fuivent  la  réforme  du  P.  Michaelis 
en  fut  le  premier  prieur  , & qui  mourut  dans  cette 
maifon  en  odeur  de  fainteté  : il  y a 60  religieux,  &c. 

26®.  Les  EudiJleSj  inflitués  par  le  P.  Eudes,  frère 
de  Mézeray.  V.  ci-devantà  l’article  des  Séminaires. 

27°.  Les  Feuillans  ^ réforme  de  Cîteaiix , ainfi 
nommés  de  l’abbaye  de  Feuillans  en  Gafeogne , ont 
deux  maifons  à Paris , où  Ils  furent  appelés  par 
Henri  III. Leur  première  maifon,  compofée  d’environ 
40  religieux , eft  fituée  rue  Saint-Honoré  près  des 
Tuileries  ; Henri  IV  pofa  la  première  pierre  de  leur 
églife  en  1601.  L’autre  maifon  des  Feuillans,  rue 
d’Enfer  , eft  deftinée  pour  fervir  de  noviciat. 

28°.  Les  Granduiontins  ^ ou  religieux  de  Grand- 
mont,  avolent  une  maifon  ou  collège  de  leur  ordre, 
rue  Mignon , qu’ils  échangèrent  avec  Henri  III  pour 


2i8  Description 

le  prieure  de  Grandmont,  où  font  aftueîlemcnt  les 
Minimes  de  Vincennes  ^ mais  ils  ont  été  fiipprimés 

en  1769  , & leur  college  réuni  à celui  de  Louis  le 
Grand , &c. 

29°.  Les  ci-devant  Jifuites  avoient  trois  maifons 
a Paris  ; la  maifon  profeffe,  rue  Saint-Antoine  , don- 
née aux  chanoines  réguliers  de  la  Culture  Sainte- 
Catherine;  le  collège  de  Louis-le-Grand,  rue  Saint- 
Jacques  , où  ils  avoient  iufqiPà  fix  cents  penfionnai- 
res  ; & la  maifon  du  noviciat,  rue  du  Pot  de  Fer 
près  Saint-Sulpice , &c. 

30®.  Les  LaT^arijles  ou  Prêtres  de  la  Mlfjton^  au 
fauxbourg  Saint-Denis,  inftitués  en  1632  par  S.  Vin- 
cent de  Paule , qui  avoit  fait  de  cette  maifon  , où  il 
mourut  en  1660 , le  chef-lieu  & le  féminaire  de  fa 
congrégation.  S.  Lazare  , d’où  les  prêtres  de  la  Mif- 
fion  ont  pris  le  nom  de  Lazariftes,  étoit  autrefois  un 
prieuré  & hôpital  deftiné  au  foulagement  des  lé- 
preux.Cette  communauté,  compoféede  170 prêtres, 
eft  renommée  pour  les  retraites.  Ils  ne  tont  que  des 
vœux  fimples  ; leur  général  eft  toujours  François , 
& réfide  à Paris  ; leur  principal  miniftère  eft  de  faire 
des  miftions  dans  les  villages  & bourgades  , &c. 

31°.  LesMathurinSj  dits  Trlnitaires  ou  Chanoines 
réguliers  de  la  Rédemption  des  Captifs  , furent  infti- 
tués  fur  la  fin  du  XIP.  fiècle  par  S.  Jean  de  Matha, 
Provençal  , pour  racheter  les  captifs  chrétiens  des 
mains  des  Barbares.  Ils  furent  établis, à Paris  dans 

I 

un  hôpital  abandonné , où  il  y avoit  une  chapelle 
dédiée  à S.  Mathurm  , confelfeur  , dont  le  nom  eft 
refté  à ces  religieux , & à la  rue  où  eft  établie  leur 
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communauté,  compofée  de  40  religieux.  Robert 
Gaguin , hiftorien  de  France  , & Fun  de  leurs  pre- 
miers généraux  , a fait  bâtir  l’églife  , &c. 

32®.  Les  Pères  de  la  Merci inftitués  en  Efpagne 
par  S.  Pierre  Nolafque  & S.  Raymond  de  Pegna- 
fort,  pour  la  rédemption  des  efclaves,  avec  l’obliga- 
tion de  demeurer  en  otage  pour  eux , ont  deux  mai- 
fons  à Paris.  La  première  , rue  du  Chaume , a été 
fondée  en  1613  par  Marie  de  Médicis  , à charge 
que  le  commandeur  ou  fupérieur  de  cette  maifon , 
iroit  chaque  année  préfenter  un  cierge  à la  reine 
régnante  le  jour  de  la  Purification  , &c.  Il  y a 30 
religieux. 

33®.  Les  Pères  de  la  Merci , rue  des  fept  Voies  : 
Alain  d’Albret , prince  de  Navarre,  leur  donna  ce 
terrain  en  1^20  pour  y bâtir  un  couvent , deftiné  à 
fervir  de  collège  aux  religieux  de  l’ordre , &c. 

34°.  Les  Minimes , rue  du  même  nom  près  la  place 
Royale  , inftitués  par  S.  François  de  Paule , hermite 
de  Calabre  , que  Louis  XI  invita  de  venir  en  Franc;e. 
Ces  religieux  ne  furent  cependant  établis  à Pa.ris 
que  long-temps  après,  par  Marie  de  Médicis,  en 
1611  : leur  communauté  eft  d’environ  2^  religieux. 

3^°.  Les  Pères  de  Nazareth  du  tiers-ordre  de 
S.  François  , au  bout  de  la  rue  du  Temple  ainfi 
appelés , parce  que  leur  églife  eft  fous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  Nazareth.  Leur  communauté  , com- 
pofée d’environ  45  religieux,  a été  établie  à Paris 
en  1636.  La  règle  du  Tiers-Ordre  de  S.  François, 
établie  d’abord  en  faveur  des  féculiers  , ai  donné 
nailTance  à un  nouvel  ordre  de  réguliers  , en.  ce  que 
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ceux  des  féculiers  qui  ont  voulu  obferver  plus  étroi- 
tement rinftitut  du  Tiers -Ordre,  fe  font  retirés 
dans  des  cloîtres,  &c. 

36®.  Les  N ouveaux-Convertïs  , fltués  rue  de  Seine 
Saint-Viélor.  Cette  maifon  , dont  Téglife  eft  fous  le 
titre  de  Sainte-Croix , a été  établie  en  1636  , pour 
ceux  qui  veulent  être  inftruits  à la  foi  Catholique. 

37^.  Les  PP.  de  V Oratoire  ^ inftitués  à Rome  par 
S.  Philippe  de  Néri , ont  été  introduits  en  France  par 
M.deBérulle,  depuis  cardinal  , qui  forma  de  toutes 
les  maifons,  un  corps  de  congrégation  fous  un  même 
chef.  Cette  congrégation  où  les  prêtres  ne  font  au- 
cun vœu  , & qui  n’a  été  reçue  en  France  qu’à  con- 
dition d’être  touicurs  fous  la  juridiêHon  des  Ordi- 
naires, a deux  maifons  dans  Paris  , outre  le  fémi- 
naire  de  Saint- Magloire.  La  première,  fituée  rue 
Saint-Honoré , où  réfide  le  fupérieur  général , eft 
regardée  comme  la  mère  de  toutes  les  maifons  de 
î’Oratoire  en  France.  C’eft-là  que  M.  de  Bérulle^ 
avec  fa  fociété  nailTante  , y fit  bâtir  l’églife  à la- 
quelle il  travailla  de  fes  propres  mains  : elle  n’a  été 
achevée  qu’en  1747.  La  communauté  eft  ordinai- 
nairement  compofée  de  25  prêtres,  &c, 

38^*.  ICInJîitution  de  V Oratoire  ^ rue  d’Enfer , 
fondée  par  Gafton  de  France,  en  1650  ; c’eft  le  rio- 
viciat  des  Oratoriens.  Il  y a trois  prêtres,  & environ 
vingt  fujets,  &c. 

39^\  Les  Picpus  ou  Pénitens  du  Tiers-^Ordre  de 
S,  François  , fitués  au  bout  du  fauxbonrg  Saint- An- 
toine, ont  été  ainfi  appelés  du  village  de  Picque- 
Puces  ; & comme  c’eft  le  premier  couvent  des  ré- 
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formes  de  cet  ordre  , où  s’eft  fait  le  premier  éta- 
bllffement  de  la  réforme , Tordre  entier  en  a pris  le 
nom  en  France.  Ce  couvent , dont  la  communauté  ■ 
eft  d’environ  6o  religieux  , efl;  établi  depuis  1600/ 
Louis  XIII  pofa  la  première  pierre  de  leur  églife  , 
en  1611.  Il  y a dans  le  couvent  un  appartement 
pour  les  ambalTadeurs  ; c’eft-là  où  Tintrodufteur  va 
les  chercher  dans  les  carroffes  du  Roi,  le  jour  de  leur 
entrée  publique,  &c. 

40^^.  Les  Prémontrés  , chanoines  réguliers  , ainfi 
nommés  du  lieu  de  Prémontré  en  Laonnois,  où  eft 
Tabbaye  chef-d’ordre,  fous  la  règle  de  S.  Auguftin  , 
inftltuée  par  S.  Norbert,  en  1120,  ont  deux  mai- 
fons  à Paris.  La  première  , deftinée  aux  études  des 
religieux  de  Tordre,  a été  établie  dès  1292,  au  coin 
de  la  rue  Haute-Feuille.  Il  y a 12  chanoines  régu- 
liers , &c. 

41®.  Les  Prémontrés  de  la  C roîx- Rouge  ^ faux- 
bourg  Saint-Germain , fondés  en  1661 , par  la  reine 
Anne  d’Autriche.  Il  y a 1 5 religieux,  &c. 

42^.  Les  Récollets  ^ Obfervantins  réformés  de  Tor- 
dre de  S.  François  , font  ainfi  appelés  , parce  ,quc 
leur  réforme  a comme  recueilli  & raflfemblé  tous 
les  religieux  qui  vouloient  obferver  plus  étroite- 
ment la  règle.  Leur  gouvernement  eft  uni  à celui 
des  Cordeliers  & des  Plcpus  ; ils  ont  le  même  gé- 
néral. Leur  couvent , fitué  rue  du  fauxbourg  Saint- 
Martin,  a été  fondé  en  i6oo,  par  la  reine  Marie 
de  Médicis.  Il  y a environ  60  religieux,  &c. 

43 O,  Les  Chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix  de  la 
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Bretonnerlc^  occupent  le  prieuré  de  Sainte-Croix, 
Fojei  ci-devant  à l’article  des  Prieurés. 

Les  Théatins  ^ clercs  réguliers  inftitués  par 
S.  Cajétan,  vers  15  24,8c  qui  ont  pris  leur  nom  de 
la  ville  de  Théate , aujourd’hui  Chiefi  , furent  ap- 
pelés en  France  par  le  cardinal  Mazarln,  en  1647. 
Leur  couvent,  le  feul  de  cet  ordre  qu’il  yaitenFran^ 
ce , eft  fur  le  quai  Malaquais  , qui  de  leur  nom  a pris 
celui  de  quai  des  Théatins.  Il  y a 24  religieux , &c. 

On  évalue  le  nombre  total  des  religieux  & autres 
réguliers  , à environ  deux  mille  perfonnes.  Nous 
allons  fuivre  le  même  ordre  pour  les  COMMUNAU- 
TÉS DE  Filles,  en  commençant  par  les  AbbayeS> 
au  nombre  de  fept  ; les  Prieurés  , au  nombre  de 
fix;  8c  les  Couvens  , au  nombre  de  cinquante- 
trois. 

i^.  L’abbaye  aux  Bois  ^ de  l’ordre  de  Cîteaux  ^ 
rue  de  Sève  ; on  y compte  environ  30  religieufes. 
Cette  abbaye , ainfi  nommée  à caufe  de  fa  première 
fituation  au  milieu  des  bois,  où  elle  avoit  été  fon- 
dée au  diocèfe  de  Noyon  , en  1207,  fut  transférée 
à Paris  pendant  les  guerres,  Sec, 

2^.  L’abbaye  des  Cordelieres  , rue  de  Loiirfine. 
Ces  religieufes  , dont  la  communauté  eft  au  nombre 
d’environ  40,  furent  d’abord  établies  en  1270,  par 
ThibaudVlI,  comte  de  Champagne,  près  de  la  ville 
de  Troyes  , d’où  elles  furent  transférées  à Paris, 
Marguerite  de  Provence,  femme  de  S.  Louis  , 8c 
Blanche  fa  fille,  qui  fe  rendit  religieule  dans  ce  mo- 
naftère  , en  firent  bâtir  l’églife.  Ces  religieufes  qui 
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fuivent  la  règle  de  S.  François , font  appelées  Urba-^ 
nijles  , parce  qu’elles  peuvent , comme  celles  de 
Longchamps , polTéder  des  immeubles , fuivant  la 
confotution  du  pape  Urbain,  &c.  s, 

3<>.  L’abbaye  de  Montmartre  ^ ordre  de  S.  Benoît  ^ 
fituée  fur  la  montagne  de  meme  nom , a été  fondée 
en  1 1 1 3 , par  Louis  le  Gros  & la  reine  Adélaïde  ; 
c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  eft  de  nomination 
royale  : il  y a 30  religieufes.  Les  moines  de  Saint- 
Denis  y portent  tous  les  fept  ans  en  proceffion  le 
chef  de  ce  Saint,  parce  qu’on  prétend  que  S.  Denis  & 
fes  compagnons  ont  fouffert  le  martyre  fur  cette  mon- 
tagne , d’oii  lui  eft  venu  le  nom  de  Mons  Martyrum^ 
ce  qui  eft  fans  fondement.  Voye:^  ci-devant,  p.  185. 

4^.  L’abbaye  de  P anthemont , ordre  de  Cîteaux  , 
fituée  rue  de  Grenelle,  fauxbourg  Saint-Germain  , 
avoit  été  fondée  dans  le  diocèfe  de  Beauvais;  elle 
fut  transférée  à Paris  en  1671  , & fubftituée  aux 
religieux  du  Verbe  incarné  : on  y compte  20  reli- 
gieufes. L’églife  nouvellement  rebâtie  eft  remar- 
quable par  fon  archlteélure. 

^ O. L’abbaye  de  Port- Roy al^  fituée  rue  de  la  Bour- 
be , fauxbourg  Saint-Jacques  , eft  de  la  réforme  de 
Cîteaux  : on  y compte  36  religieufes.  Ce  monaftère 
eft  compofé  des  débris  d’une  abbaye  de  même  nom, 
fondée,  en  1204,  par  Matthieu  de  Montmorency, 
dans  un  lieu  près  de  Chevreufe,  appelé  Port- Royale 
parce  que  Philippe- Augufte  , égaré  à la  chaffe,  fe 
réfugia  dans  un  oratoire  qui  étoit  en  cet  endroit. 

6^.  L abbaye  de  S aint-’ Antoine  ^ qui  a donné  le 
nom  à tout  le  fauxbourg  Saint-Antoine , dont  l’ab- 
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beflfe  efl:  Dame  ^ a été  fondée  en  119S9  par  uil 
miirionnaire  curé  de  Neuilly , pour  y recevoir  les 
femmes  converties  par  fes  fermons..  L’églife  , bâtie 
par  ordre  de  S.  Louis,  fut  dédiée,  en  1233  , fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge  & de  S.  Antoine. 
On  y compte  25  religieufes  incorporées  à Tordra 
de  Cîteaux  , en  1204. 

7^.  L’abbaye  du  Val-dt-Grau  ^ de  Tordre  de 
S.  Benoît , & où  il  y a une  communauté  de  50  reli- 
gieufes, ell  fituée  rue  du  fauxbourg  Saint-Jacques» 
Elle  fut  transférée  du  Val  profond  ou  Val-de-Grace 
près  de  Bièvre-le»Chatel  , à Paris,  en  1621,  & 
fondée  par  Anne  d’Autriche,  qui  en  fit  bâtir  la  fu* 
perbe  églife,  en  aélion  de  grâces  de  la  naiffance  de 
Louis  'XIV. 

Les  Prieurés  de  Filles  font  au  nombre  de 
fix , tous  conventuels  , & de  Tordre  de  S.  Benoît  : 
favoir  ; i®.  les  BcnédiÜims  du  petit  Montmartre  ^ 
ou  de  la  Ville-TEvêque  ; 2^.  le  prieuré  du  Cherche-^ 
Midi  ; 3^.  celui  de  la  Magdeleine  de  Trainel;  4^.  ce-*> 
lui  de  V.  D.  de  Liejfes  ; 5®.  celui  de  la  P réfentation 
de  N.  D ; . & le  prieuré  de  N.  D,  de  bon  Secours^ 

rue  de  Charonne.  On  trouvera  la  notice  de  ces 
prieurés,  à Tarticledes  CouvENS  ET  COMMUNAU- 
TÉS DE  Filles,  qui  va  fuivre  par  ordre  alphabé- 
tique. 

I Les  Annonciades-C élejîes  ^oi\  les  Filles-S leues  3 
rue  de  la  Couture-Sainte-Catherine,  font  de  Tordre 
de  S.  Auguftin,  & forment  une  communauté  de  40 
religieufes.  Leur  règle  efl:  très-auftère  ; elles  furent 
inftituées  par  une  dame  Génoife  au  commencement 
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du  cllx'feptième  fiècle  , & elles  ont  été  fondées  à 
Paris  en  1637,  par  Mademoifelle , fille  de  Gafton 
d’Orléans* 

2®.  Les  Ckanoinejfes  de  Ü Ajfomptlon  , de  Tordre 
de  S.  Auguftin,  rue  S.  Honoré,  au  nombre  de  16, 
ont  été  fondées  en  1621,  par  Funion  que  fit  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault  des  biens  de  Thôpital 
des  Haudriettes , rue  la  Mortellerie , à cette  mai- 
fon.L’églife,  commencée  en  1670,  ne  confifte  qu’em 
un  dôme,  &c.  On  diftingue  les  chanoineflTes  régu- 
lières des  féculières , parce  que  celles-ci  ne  font 
point  de  vœux  &ne  gardent  point  le  cloître  , &c. 

Religieufes  de  V Ave^Maria  y de  l’ordre  de 
fainte  Claire,  fituées  rue  des  Barres  , quartier  Saint- 
Paul,  font  au  nombre  de  54.  Elles  ont  fuccédé  à 
des  religieufes  de  même  nom , établies  en  cet  en- 
droit par  Louis  XL  Leur  règle  eft  la  plus  auftère 
de  toutes  les  communautés  de  Paris. 

4*^.  Les  Augujlines  AngloifeSy  rue  de  Charenton^ 
fauxbourg  Saint-Antoine,  font  au  nombre  de  22, 
& toutes  Angloifes  *,  elles  vinrent  de  Nieuport  en 
Flandres,  s’établir  à Paris  en  1668,  &c. 

5^.  Les  Chanoinejfes  de  Belle-Chajfe  om  du  Salnt-^ 
Sépulcre , ordre  de  S.  Auguftin,  font  fituées  rue  Saint- 
Dominique,  fauxbourg  Saint-Germain.  Elles  furent 
infiituées  en  Paleftine,  où  elles  avoient  la  garde  du 
Saint- Sépulcre  , &:  attirées  de  Charleville  à Paris 
par  la  baronne  de  Plancy,  en  1632  : elles  font  ap- 
pelées de  Belle-Chaflfe,  du  nom  que  portoit  autre- 
fois l’endroit  où  elles  fontétabl  les.  Elles  font  au  nom- 

bre  de, 45 , & gouvernées  par  une  prieure  éleélive. 
Tome  1,  P 
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6®.  Les  BénédiUlms  de  N.  D,  de  Liejjes , de  l’or- 
dre de  S.  François  de  Sales , font  (ituées  près  de 
la  barrière  de  Sève.  Elles  furent  fondées  à Rhetel 
en  1631  , & transférées  à Paris  en  1636,  par  la 
comtefle  de  Soiffons.  Il  y a 7 religieufes  gouvernées 
par  une  prieure  éleéfive , &c. 

7^.  Les  BénèdiUines  An^toifes^  au  nombre  de  20,’ 
fituées  au  Champ-de-Lalîouette , rue  des  Fofles- 
Saint-Viftor , furent  fondées,  en  1620,  par  des  da- 
mes Angloifes  réfugiées  pour  caufe  de  Religion  ; leur 
églife  eft  fous  le  titre  de  N,  D,  de  Bonne-Efpérance^ 

8^.  Les  B énédiHines  de  C Adoration  'perpétuelle  du 
S .Sacrement  ^ & de  robfervance  étroite  de  S.  Be- 
noît, fondées  en  1652,  par  la  reine  Anne  d’Au- 
triche , dans  la  rue  Cafîette  près  du  Luxembourg, 
Elles  font  au  nombre  de  40. 

9^.  Les  Bénédiclines  du  Chajfe-Midi  ou  Cherche^ 
Midi , au  nombre  de  40,  & fous  le  titre  de  N.  D.  de 
Confolation  ; c’eft  un  prieuré  fondé  en  1669,  par 
Eléonore  de  Rohan  , abbeffe  de  Malnoue , dame 
dont  l’efprit  égaloit  la  nailTance  , & auteur  de  la 
Morale  du  Sage  : Péliffon  a fait  fon  épitaphe  qui  eft 
un  chef-d’œuvre. 

10^.  Les  Bénédictines  du  S.  Sacrement  ^ rue  Saint- 
Louis  au  Marais,  font  au  nombre  de  45.  Elles  occu- 
pent l’hütel  de  l’illuftre  vicomte  de  Turenne  , & 
furent  fondées,  en  1684,  par  Thérèfe  de  Vigne- 
rod,  duchefle  d’Aiguillon.- 

Les  BénédiUines  de  la  Ville  - V Evêque  ou 
èiW  petit  Montmartre  y au  nombre  de  religieufes 
de  la  réforme  de  S.  Benoît , ont  été  fondées  en 
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1613,  fous  le  titre  de  N.  D.  de  Grâce  ^ par  deux 
prince/Tes  d’Orléans-Longueville.  Ce  monaftère  eft 
demeuré  uni  à celui  de  Montmartre  jufqu’en  1647  i 
c’eft  un  prieuré  , & la  prieure  eft  triennale. 

12°.  Les  Bernardines  ou  les  Filles  du  précieux 
Sang  J établies  en  16^8.  Elles  font  au  nombre  de 
27,  de  l’ordre  de  Cîteaiix  , & fituées  rue  de  Vau- 
girard  près  du  Luxembourg. 

13®.  Les  Capucines  y fituées  rue  neuve  des  Petits- 
Champs  , près  la  place  Vendôme,  font  au  nombre 
de  40  religieufes  , fous  la  règle  de  S.  François  ^ 
mais  plus  auftère  que  celle  des  capucins.  Leur  cou- 
vent a été  conftruit  par  Louife  de  Lorraine  , veuve 
de  Henri  III.  Leur  églife  possède  le  corps  de  faint 
Ovide,  & les  beaux  maufolées  de  MM.  de  Louvois 
6c  de  Créqiii  : elle  eft  defifervie  par  des  Capucins  ^ 
les  frères  font  la  quête  pour  les  religieufes,  &c. 

14^.  Les  Carmélites  ^ ordre  inftitué  en  Efpagne 
par  fainte  Thérèfe,  vers  le  milieu  du  feizième  fié- 
de  , ont  trois  maifons  à Paris.  Celles  de  la  rue  de 
Grenelle  ^ fauxbourg  Saint-Germain,  furent  d’abord 
établies  rue  du  Bouloy  en  1664,  8c  transférées  où 
elles  font  à préfent  en  1689.  Elles  font  au  nombre 
de  40  religieufes;  leur  églife  , dédiée  à fainte  Thé- 
rèfe , eft  petite  , 8cc. 

15^.  Les  Carmélites  D échauffées  ^ rue  du  faux- 
bourg  Saint-Jacques.  C’eft  le  premier  couvent  que 
cet  ordre  ait  eu  en  France;  le  cardinal  de  Bérulle’ 
fut  lui-même  chercher  en  Efpagne  fix  de  ces  reli- 
gieufes pour  les  y établir  : aufii  voit-on  le  fuperbe 
maufolée  de  ce  bienfaiteur  dans  la  chapelle  de  la’ 
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Magdeleine  , décorée  du  tableau  le  plus  parfait  qui 
foit  Ibrti  du  pinceau  de  Lebrun.  Nous  donnerons 
dans  les  Defcriptions  particulières  ^ celle  de  cette 
églife  & de  fes  ornemens.  Ce  inonaftère  eft  encore 
fameux  par  la  retraite  de  la  duchelTe  de  la  Vallière, 
qui  y eft  morte  religieufe  en  1710  , après  y avoir 
vécu  3 5 ans  dans  les  exercices  de  la  piété  la  plus 
auftère  & la  plus  folide.  Les  religieufes  font  au  nom- 
bre dé  40  5 &c. 

1 6^.  Les  Carmélites  de  la  rue  Chapon  au  Marais  ^ 
ont  été  fondées  en  15195  par  Catherine  d’Orléans^ 
princelTe  de  Longueville.  La  communauté  eft  com- 
pofée  de  40  religieufes,  &c. 

17^.  Les  Chanoinejfes  de  N,  D,  des  ViUoires  , de 
Tordre  de  S.  Auguftin,  fttuées  rue  des  Picpus.  Elles 
font  au  nombre  de  36,  & ont  été  fondées  en  1640, 
par  Jean-François  de  Gondy,  premier  archevêque 
de  Paris,  fous  le  titre  de  N.  D.  de  la  ViHoire  de  Lépante. 

18^.  Les  Cordelières  de  la  Croix  Rouge  ^ fauxbourg 
Saint-Germain  , ou  petites  Cordelières  , avoient  été 
fondées  en  1633;  mais  leur  monaftère  ayant  été  fup- 
primé  en  1749  , ce  terrain  fut  vendu , & il  eft  cou- 
vert de  belles  maifons.  Sur  les  Cordelières  , voye:^ 
ce  qui  a été  dit  ci-devant  à Tarticle  des  Abbayes 
DE  Filles  , page  22*2. 

1 9^.  Les  Dames  de  la  Croix , de  Tordre  de  S,  Do- 
minique, au  nombre  de  20,  établies  rue  de  Mati- 
gnon, en  1636,  & enfuite  transférées,  en  1641  ^ 
rue  de  Charonne,  où  elles  font  à préfent.  Charlotte 
d’Effiat,  fille  du  Maréchal,  qui  y eft  morte  religieufe 
en  1692,  en  eft  regardée  comme  la  fondatrice. 
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10^.  Les  Dames  de  Sainte-Marie  ou  de  la  Vijita- 
tïon^  furent  inftituées  en  1610,  à Annecy,  par  faint 
François  de  Sales,  évêque  de  G.enève , & la  ba- 
ronne de  Chantal,  canonifée  il  y a quelques  an- 
nées. Leur  premier  inftitut  les  deftinoit  à vifiter  les 
malades,  d’où  elles  ont  conlervé  le  nom  de  Vifitan-^ 
dînes  ; mais  les  fondateurs  , conlidérant  les  dangers 
qui  pouvoient  menacer  un  ordre  fans  vœux  & fans 
cloître  , dressèrent  de  nouvelles  conftitutions  , fé- 
lon la  règle  de  S.  Auguftin.  Elles  impofent  peu  de 
mortifications  corporelles , afin  que  l’ordre  puifife 
fervir  d’afile  aux  perfonnes  que  l’âge  ou  les  infir- 
mités empêchent  d’embralTer  une  règle  auftère.  Les 
fondateurs  les  établirent  eux-mêmes  dans  la  rue 
Saint- Antoine  en  1 6 1 8 ; elles  font  40  religieufes,  &c. 
Cet  ordre  a encore  deux  maifons  dans  Paris. 

21®.  Les  Vijitandines  y rue  du  fauxbourg  Saint-' 
Jacques  ^ dont  le  couvent,  compofé  de  30  religieu- 
fes, fut  fondé  en  1626,  comme  un  aide  de  celui 
de  Saint-Antoine;  c’eft  aujourd’hui  un  des  plus  con- 
fidérables  de  l’ordre. 

22®.  Les  Vijitandines  ^ rue  du  Bacq  établies  en 
1660 , rue  Montorgueil,  & transférées  rue  du  Bacq 
en  1673,  Elles  font  35  religieufes;  c’eft  un  démem- 
brement du  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques. 

23®.  U Enfant  Jefus  , rue  du  petit  Vaugirard  , 
près  la  barrière  de  Sève.  Cet  utile  établiffement  a 
été  fait  par  M.  Languet , curé  de  Saint-Sulpice,  l’uii 
de  ces  génies  auxquels  la  ville  de  Dijon  fe  glorifie 
d avoir  donne,  naiftance.  C’eft  ce  qui  nous  déter- 
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niine  à faire  connoître  plus  particulièrement  les  de- 
tails de  cette  inftitution  (i). 


(i)  Voici  à quelle  occafion  s’eft  fait  cet  établinement.  Au 
commencement  de  ce  fiècle,  on  avoir  établi,  fous  le  titre 
de  \ Enfant  Jefus  ^ une  maifon  de  penfion  fur  un  terrain  affez 
étendu  , entre  les  chemins  de  Sève  & de  Vaugirard:  elle  fut 
louée  dans  la  fuite  à M.  de  Raphœllx , fupérieur  de  la  com- 
munauté des  Gentilshommes,  fondée  en  1676.  Cette  corn-? 
munauté  ne  fubfidant  plus , M.  de  Raphœlix  céda  fon  bail , 
ïe  i^^oéfobre  172^4,  à M Languet  de  Gergy,  curé  de  Saint-* 
Sulpice , qui  en  fît  l’acqulfition , moyennant  86100  livres, 
par  Sentence  de  licitation  du  29  mars  1632.  Il  deflinoit  cet 
endroit  pour  y établir  un  hôpital,  en  faveur  des  pauvres  filles 
ou  femmes  malades  de  fa  paroifTe  ; mais  il  crut  fe  rendre  plus 
utile , en  formant  un  double  projet  ; Tun , en  faveur  de  la  pau-* 
vre  nobleffe  ; l’autre  , en  procurant  aux  filles  & femmes  pau- 
vres de  la  ville  & de  la  campagne , les  moyens  de  gagner  leur 
vie  par  le  travail , fans  être  à charge  au  public.  Il  difpofa  fon 
terrain,  & fit  conflruire  des  bâtimens  en  conféquence  de  cette 
idée  fublime.  Son  établiffement  fut  autorifé  par  lettres-paten- 
tes de  décembre  1751,  enreglflrées  au  mois  de  juillet  fui- 
vant.  Il  y plaça,  fuivant  le  modèle  de  la  maifon  royale  de 
Saint-Cyr , 30  à 35  demoifelles  pauvres,  qui  font  preuve  de 
nobleffe  depuis  1535  , avec  la  qualité  de  chevalier  dans  le 
premier  père  dont  elles  defeendent:  elles  y reçoivent  un  en- 
tretien 6c  une  éducation  dignes  de  leur  naiffance  ; on  les  oc- 
cupe en  même  temps  , tour-à-tour  , aux  diflérens  foins  que 
demandent  la  boulangerie  , les  baffes-cours  , les  laiteries  , Je 
blanchiiTage , le  jardin  , l’apothicairerie , la  lingerie,  la  hlerie 
6c  autres  objets  du  ménage  ; enfuite  on  les  renvoie  avec  du 
linge  , des  habits  6c  de  l’argent  : fi  elles  ont  la  vocation  rell- 
gieufe  , on  paie  leur  dot.  Un  autre  iDut  du  même  établiffe-^ 
ment,  efl  de  fervir  de  retraite  6c  de  reflource  à plus  de  800 
pauvres  femmes  6c  hiles , que  l’on  y nourrit,  en  leur  faifant 
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Jacques.  Ces  religleufes  ont  été  inftituées  par  ma- 


gagner  leur  vie  par  le  travail,  6c  en  les  employant  fur-tout  à filer 
du  coton  6c  du  lin.  Il  y a eu  jufqu’à  14  ou  1500  femmes  de 
cette  efpèce  ; 6c  le  curé  de  Saint-Sulpice  employoit  tous  les 
moyens  convenables  pour  les  établir.  Les  femmes  6c  filles 
font  partagées  en  différentes  claffes  ou  chambrées.  Il  y a dans 
chaque  chambrée  deux  dames  de  la  congrégation  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve,  pour  conduire  le  travail  6c  donner 
les  inffruéHons  convenables  ; ces  dames  ne  quittent  jamais  leur 
pofie  que  quand  elles  font  relevées  par  d’autres.  Les  femmes 
6c  filles  qui  travaillent  dans  cette  maifon , ayant  mené  quel- 
quefois une  vie  licentieufe  6c  oifive  dans  le  monde , rentrent 
fouvent  en  elles-mêmes,  par  les  exemples  de  vertu  qu’elles 
ont  fous  les  yeux , 6c  par  les  inftruélions  qu’on  leur  donne  : en 
fe  retirant , elles  emportent  le  prix  de  leur  travail  en  argent , 
deviennent  laborieufes  6c  édifiantes  , 6c  ont  le  bonheur  d’étre 
ainfi  rendues  à la  fociété  6c  à la  religion. 

Quoique  le  terrain  de  l’Enfant-Jefus  ne  contienne  que  dlx- 
fept  arpens,  il  y a une  grande  bafie-cour,  où  l’on  nourrit 
des  beffiaux  qui  fourniffent  du  lait  à plus  de  2000  enfans  de 
la  paroifie  de  Saint-Sulpice  ; plufieurs  bauges  de  fangliers , 
dont  on  vend  les  marcalîîns  ; des  volailles  de  toutes  fortes  ; 
une  boulangerie  qui  fournit  par  mois  plus  de  cent  mille  livres 
de  pain  aux  pauvres  de  la  paroifle  ; des  filages , un  jardin 
très-bien  cultivé  6c  d’un  grand  rapport  ; une  apothicairerie 
magnifique  , où  l’on  fait  toutes  fortes  de  diftillations  qui  font 
d’un  grand  produit,  6cc.  L’ordre  qui  s’obferve  dans  cette 
maifon  , foit  pour  l’éducation  6c  l’inffruélion , foit  pour  le 
travail,  efi:  admirable,  6c  ne  peut  que  donner  la  plus  haute 
idée  de  l’effimable  auteur  de  cet  établiflement  d’humanité  6c 
de  faine  politique , propre  à fervir  de  modèle  à tous  les  curés  ; 
mais  c’eft  fur-tout  aux  Communautés  religieufes  qui  possèdent 
tant  de  vaftes  terrains  dans  Paris , à apprendre  l’ufage  qu’on 
«en  peut  faire* 
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dame  Deftourmel , & attirées  à Paris  par  Anne 
d’Autriche.  La  communauté,  compofée  de  40  rell- 
gieufes  , eft  dirigée  par  les  Feuillans. 

25^.  Les  Filles  du  Calvaire^  nu  Saint-Louis  au 
Marais,  de  Tordre  de  S.  Benoît,  inftituées  en  1722, 
par  le  célèbre  père  Jofeph  , Capucin,  pour  hono- 
rer la  Croix,  aux  pieds  de  laquelle  il  y a des  reli- 
gieufes  , tant  de  jour  que  de  nuit.  La  communauté 
eft  de  30  religieufes. 

26^.  Les  Filles  du  Calvaire  ^ rue  de  Vaugirard^  de 
meme  inftitut  & en  même  nombre  que  les  précé- 
dentes, ont  été  fondées  en  1623  , par  Marie  de 
Médicis. 

27^.  Les  Filles  de  la  Conception^  du  tiers-ordre  de 
S.  François  , fondées  en  1635,  vis-à-vis  TAflTomp- 
tion.  La  communauté  eft  de  2^  religieufes. 

28^.  Les  Filles  de  la  Croix  ^ ou  Filles  de  Sainte^ 
Jeanne , rue  d’Orléans , fauxbourg  Saint-Marceau. 
C’eft  une  communauté  de  lîx  fœurs  confacrées  à 
rinftruéfion  des  pauvres  filles  de  la  paroifte  Saint- 
Médard. 

Filles  de  la  Croix  ^ fituées  au  cul  de  fac 
de  Guimené  ; communauté  de  30  religieufes  , éta- 
blie en  1640. 

30°.  Les  Filles  de  la  Croix  Saint-Gervais  ^ com- 
munauté de  21  fœurs,  lîtuée  rue  des  Barres. 

31^.  Les  Filles-Dieu^  de  Tordre  de  Fontevrault, 
au  nombre  de  25  religieufes,  fituées  rue  Saint-Denis, 
où  Charles  VIII  les  plaça  en  1483 , au  lieu  des  Pé- 
nitentes fondées  par  S.  Louis.  C’eft  dans  la  cour  de 
ce  couvent  que  les  criminels  qu’on  conduifoit  à 
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Montfaucon  , buvoient  un  coup  de  vin  & man- 
geoient  du  pain;  ce  qu’on  noinmoit,  le  dernier  mot’^ 
ceau  des  patiens. 

31®.  hts  Filles  de  I Enfant  Jefus  , rue  Saint-Maur, 
fauxbourg  Saint-Germain  , au  nombre  de  12  fœurs. 

33^.  Filles  de  V Injlruclion  ^ communauté  de 
30  fœurs,  fondée  en  1657,  & fituée  rue  Pot-de-Fer, 
fauxbourg  Saint-Germain. 

34^.  Les  Filles  de  VUnion  Chrétknjie  ^ dites  de 
Saint-Chaumont^  parce  qu’elles  achetèrent, en  1683, 
l’hôtel  de  ce  nom , rue  Saint-Denis  , où  elles  fe  lo- 
gèrent; auparavant  elles  étoient  à Charonne.  Elles 
font  î8  religieufes.  Elles  ont  été  inftituées  par  Anne 
de  Croze  pour  l’inftruftion  des  filles  , & fpéciale- 
ment  des  orphelines  & des  nouvelles  converties. 
Leur  inftitut  comprend  20  maifons. 

35^.  Les  Filles  de  Saint-Chaumont ^ de  la  rüe  de 
Sève  ; communauté  de  20  religieufes. 

36®.  Les  Filles  de  Saint-Jofeph  , rue  Saint-Domi- 
nique , fauxbourg  Saint-Germain , fondées  en  1641, 
par  Marie  Delpech  de  Létang;  communauté  de  18 
religieufes  , où  l’on  reçoit  des  orphelines  de  9 à 10 
ans , jufqu’à  ce  qu’on  leur  ait  procuré  un  état. 

37^*  Filles  de  S aint-Thomas  d^ Aquin  , vis-à- 
vis  la  rue  Vivienne  ; elles  font  de  l’ordre  de  S.  Do- 
ininiqi;e , ôc  ont  été  fondées  en  1620,  par  Anne  de 
Gaumont  , comtefife  de  Saint-Paul.  La  communauté 
confifte  en  20  religieufes. 

38^.  Les  jF;7/^5  de  Sainte^ Agnes  ^ rue  Plâtrière 
communauté  de  30  religieufes,  fondée  en  1678,  par 
Anne  Pafquier , pour  apprendre  des  métiers  aux 
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filles  pauvres  de  la  paroilTe  de  Saint-Euftaclie. 

35^.  Les  FilUs  de  SaintC'Aure^  rue  neuve  Sainte- 
Geneviève  , inftltuèes  fur  la  fin  du  dernier  fiècle  ^ 
par  M.  Le  Febvre , fous-précepteur  des  Enfans  de 
1 rance. 

40^.  Les  Filles  de  Saînte-EUfabeth^  du  tiers-ordre 
de  S.  François  , rue  du  Temple  ; communauté  de  40 
religieufes , fondée  en  1616,  par  Marie  de  Médicis. 

41^.  Les  Filles  de  Sainte-Genevieve  ^ ou  les  Af/- 
ramiones  , fituées  fur  le  quai  de  la  Tournelle.  Cette 
communauté  confifie  en  30  fœurs  ; elle  a été  établie 
par  la  demoifelle  DubiofiTet  & la  dame  de  Mira- 
mion,  pour  l’infiruftion  &:  l’éducation  des  jeunes 
filles.  Les  pauvres  de  la  paroilTe  de  Saint  Nicolas 
du  Chardonnet  y font  aulïi  traités  gratuitement. 

41^.  Les  FilUs  de  Sainte-Marguerite  rue  du  bas 
de  Rul’y,  fauxbourg  Saint-Antoine  ; communauté 
de  10  fœurs,  fondée  en  1682. 

43^.  Les  Filles  de  la  Trinité  ; communauté  de  lO 
fœurs,  fondée  en  1612,  &:  fituée  rue  du  bas  de 
F.ully,  fauxbourg  Saint- Antoine. 

44®.  Magdeleine  de  Trenel^  rue  Charonne  , 
fauxbourg  Saint-A  ntoine , eft  un  prieuré  perpétuel  de 
la  réforme  de  S.  Benoît , & l’un  des  cinq  qui  turent 
fondés  par  la  comtefie  Mathilde , femme  de  Thi- 
bauld , comte  de  Champagne.  Il  fut  d’abord  établi 
à Traifnel  ou  Trenel,  en  Champagne,  & depuis 
transféré  à Paris,  vers  1540.  H relevoit  ancienne- 
ment de  l’abbaye  du  Paraclet,  qu’Heloïfe  a rendue 
fi  célèbre.  La  communauté  eft  compofée  de  33  reli- 
gieufes. 
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4^^.  Les  Maglorims,  o\x  Dames  Chanoînejfes  az 
Saint-Magloire  y de  l’ordre  de  S.  Auguftin,  fitiiëes 
rue  Saint-Denis,  étoient  originairement  pénitentes 
ou  repenties.  Elles  avoient  été  inftituées  par  Jean 
Tifferand,  Cordeliçr,  prédicateur  fameux,  qui  les 
fonda  fous  l’invocation  de  Sainte-Magdeleine  , en 
1492  , après  avoir  converti  par  fes  vives  prédica- 
tions beaucoup  de  filles  & de  femmes  débauchées  : 
leur  nombre  s’étant  accru  jufqu’à  celui  de  100 , ' 
Louis  XII , alors  duc  d’Orléans  , leur  .donna  foii 
palais  pour  en  faire  un  monaftère  ; elles  y demeu- 
rèrent jufqu’en  1580,  que  la  reine  Catherine  de 
Médicls  les  plaça  au  prieuré  de  Saint-Maglolre , 
dont  elle  transféra  les  Bénédlélins  au  prieuré  de 
Saint  - Jacques  du  Haut-Pas,  à préfent  Saint-Ma- 
gloire  , & fit  bâtir  l’hôtel  de  Soiflfons  , à la  place  de 
l’ancien  couvent  de  ces  religieufes.  Autrefois , pour 
ctre  admîfe  dans  cette  communauté,  il  falloit 
preuve  de  proftltution.  On  n’y  reçoit  plus  que  des 
perfonnes  de  bonnes  mœurs.  Il  y a 30  religieufes, 
46^.  Notre-Dame  de  Bon-Secours  y rue  Charonne, 
un  prieuré  perpétuel  de  Bénédiétines  mitigées  , 
fondé  en  1648  , par  dame  Claude  de  Bouchavane, 
veuve  d’un  direfteur  des  finances.  Il  efl:  à la  nomi- 
nation de  l’archevêque  de  Paris;  la  communauté  efl: 
compofée  de  36  religieufes, 

47^.  Les  Nouvelles  Catholiques  y rue  Sainte-Anne, 
font  des  religieufes  non  cloîtrées,  au  nombre  de  2^ 
c’efl:  au  vicomte  deTurenne  nouvellement  converti, 
qu’ellés  doivent  la  maifon  qu’elles  occupent  : elles 
ont  été  inftituées  en  1634  , par  M,  de  Gondy , ar- 
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chevcque  de  Paris , pour  retirer  les  nouvelles  Ca- 
tlîoliques. 

48^.  La  Préfcntation  , rue  des  Portes,  prieuré  per- 
pétuel de  l’ordre  S.  Benoît,  fondé  vers  le  milieu 
du  dernier  fiècle , par  la  dame  de  Carrouge  ; il  ert 
occupé  par  30  Bénédiéfines  mitigées. 

49^*  Rico  Ut  tes  OM  V Immaculée  Conception  ^ 

communauté  de  34  religieufes , fondée  vers  1661  ^ 
par  la  reine  Marie-Thérèfe  d’Autriche  , en  aftion 
de  grâces  de  riieureufe  naiflance  du  Dauphin. 

50.  Les  Religleiifcs  de  la  Congrégation  de  N.  D» 
de  l’ordre  de  S.  Augurtin  , fituées  rue  neuve  Saint- 
Etienne  , rtiuxbourg  Saint-Marceau.  Elles  ont  été 
inftituées  en  1615  , par  Pierre  Fourrier^  curé  de 
Mathaincourt , pour  rinrtruétion  gratuite  des  filles* 
La  communauté  ert  compofée  de  30  religieufes. 

51®.  Les  Religieufes  de  la  Miféricorde , de  l’ordre 
de  S.  Augurtin,  ont  à Paris  deux  maifons  , l’une  rue 
du  vieux  Colombier,  & l’autre  rue  des  Portes.  Il  y 
a 20  religieufes  dans  chacune  de  ces  deux  maifons  : 
elles  ont  été  inrtituées  à Aix  en  Provence  , pour 
fervir  d’afile  à des  filles  nobles  ou  d’honnête  con- 
dition, à qui  leur  indigence  fermoit  l’entrée  des 
autres  couvens.  Elles  furent  attirées  à Paris  par  la 
reine  Anne  d’Autriche  , &c. 

51®.  Les  Urfulines^  inrtitut  établi  dès  1537,  Ibus 
l’invocation  de  fainte  Urfule,  pour  inrtruire  gratui- 
tement les  jeunes  filles.  Au  commencement  , elles 
étoient  difperfées  chez  leurs  parens.  La  première 
malfon  où  elles  aient  fait  des  vœux  folemnels  , ert 
celle  de  Paris  , rue  du  fauxbourg  Saint  - Jacques  ^ 
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fondée  en  i^io  , par  Magdeleine  Lhulllier  , veuve 
de  M.  de  Sainte-Beuve,  confelller  au  Parlement, 
qui  e(i  enterrée  au  milieu  du  chœur.  Il  y a 35  reli- 
gieufes. 

53®.  Les  UrfuUnes  de  la  rue  Sainte-Avoye  y du 
même  inftitut,  &:  au  même  nombre  de  35,  furent 
établies  en  1626,  dans  une  maifon  auparavant  oc- 
cupée par  des  béguines  qui  y avoient  été  fondées 
par  S.  Louis. 

On  évalue  à environ  3000  le  nombre  des  régu- 
lières qui  font  dans  Paris , en  y comprenant  les  fept 
abbayes  de  filles , les  religieufes  & les  fœurs  qui 
defifervent  les  hôpitaux  & maifons  de  refuge. 

Ilyaà  Paris  deux  CoMMANDERlES  confidéra- 
bles,  qui  appartiennent  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  J plus  connus  fous  le  nom  de  Chevaliers  de 
Malte  , parce  que  cette  île  eft  le  lieu  de  réfidence 
de  leur  Grand-Maître  y qui  y efl  fouverain  (i).  Ces 


( i)  L’Ordre  de  Malte  , d’abord  hofpltalier , devenu  mili- 
taire & depuis  fouverain  ; ordre  (dit  l’abbé  de  Vertot  fon  hifio- 
rien) , que  la  charité  fit  naître , que  le  zèle  de  défendre  les  lieux 
faints  arma  enfuite  contre  les  infidèles , & qui , dans  le  tumulte 
des  armes  6c  au  milieu  d’une  guerre  continuelle,  fut  allier  les 
vertus  paifibles  de  la  religion  avec  la  plus  haute  Valeur  dans  les 
combats,  doit  fa  naiffance  à un  hôpital  fondé  à Jérufalem, 
en  faveur  des  pèlerins  qui  aboient  vifiter  les  lieux  faints.  L’é- 
glife  de  cet  hôpital  étoit  fous  l’invocation  de  S.  Jean , d’oîi  eft 
venu  le  nom  de  Chevaliers  hofpitaliers  de  S,  Jean  de  Jériifalem^ 
Un  Provençal  nommé  Gérard , natif  de  Martigues  , étoit 
fupérieur  de  cet  hôpital  en  1 1 19,  quand  Godefroy  de  Bouil- 
lon conquit  Jerufalem.  Il  devint  l’inftituteur  d’une  fociété 
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Commanderies  (ont  le  Temple  & Saint- Jean  de  Latran. 

Le  Temple  , dans  le  Marais  , a pris  fbn  nom  des 
religieux  Templiers  qui  vinrent  s’établir  à Paris 
vers  le  milieu  du  douzième  fiètle.  On  fait  l’origine^ 
les  progrès  & la  chute  épouvantable  de  cet  ordre 
célèbre  , le  plus  ancien  de  tous  les  ordres  mili- 
taires. La  vie  des  premiers  Templiers  étoit  fi  régiw 
lière , que  S.  Bernard  difoit  d’eux  qu’ils  joignoient 


crhofpltallers  qu’il  lia  par  les  trois  vœux  de  religion , & qu’il 
engagea  par  un  quatrième  à fecourir  les  pèlerins  j il  leur  donna 
une  règle  conforme  à ces  deux  états , & pour  uniforme  im 
habit  noir  orné  d’une  croix  blanche  à huit  pointes.  Après  la 
perte  de  Jérufalcm , les  chevaliers,  forcés  de  fe  retirer  fuccef- 
fivement  à Acre,  dans  file  de  Chypre , dans  celle  de  Rhodes , 
défendirent  ces  divers  établiffemens  avec  une  valeur  plus 
qifhumaine.  Obligés  de  céder  aux  forces  fupérieures  de  Soli- 
man , en  1 522  , ils  errèrent  long-temps, & fe  fxerent  enhndans 
nie  de  Malte,  qui  leur  fut  donnée  par  Charles-Quint , en  1530- 
Tout  l’Ordre,  gouverné  par  un  Grand-Maître  y efl  divilé 
en  huit  langues  ou  nations  ; la  langue  de  Provence^  celles 
vergue^  de  France^  ^Italie y (S Arragon y ôî Allemagne  y de  Cûftille 
Sc  à' Angleterre,  Ces  huit  langues  ont  chacune  à ivlalte  leurs 


chefs  ou  piliers  qui  compofent  le  confeil  ordinaire.  Les  biens 
qu’iîs  possèdent  dans  les  diverfes  langues,  font  divilés  en 
Grands-Pneiircs  ytn  Bailliages  capitulaires  y Sc  en  Commande^ 
r/V^.Dans  la  langue  de  Provence,  on  compte  les  grands-prieu- 
rés de  Saint-Gilles  & de  Touloufe , le  bailliage  de  Manofque , 
& 70  commanderies;  dans  la  langue  d’Auvergne,  le  grand- 
prieuré  d’Auvergne,  le  Bailliage  de  Lyon  , & 5*^  comman- 
cîeries;  enfin,  dans  la  langue  de  France,  les  grands-prieures 
de  France , d’Aquitaine  & de  Champagne  , 94  comman- 

deries ; & ainfi  dans  les  autres  langues  ou  nations. 

Cette  Note  a paru  néceffaire  pour  l’intelligence  du  texte* 
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la  douceur  des  religieux  à la  valeur  des  guerriers  : 
on  a peine  à concevoir  qu’ils  aient  dégénéré  au 
point  d’étre  coupables  de  tous  les  crimes  dont  on  les 
accufoit,  & pour  lefquels  le  grand-maître  & les 
principaux  officiers  de  l’ordre  furent  brûlés  vifs  à 
Paris.  Après  leur  deftruélion  , Philippe  le  Bel  donna 
le  Temple  aux  chevaliers  de  Malte.  Cette  efpèce  de 
bourg , féparé  du  relie  de  Paris  par  une  haute  en- 
ceinte , eft  la  réfidence  du  grand-prieur  de  la  lan- 
gue  de  France  , qui  y a un  beau  palais  avec  un  grand 
jardin.  Cet  enclos  privilégié  efl:  un  lieu  d’afile  pour 
plufieurs  cas  : on  ne  fauroit  y arrêter  perfonne  qu’a- 
vec une  lettre  de  cachet  & la  permiffion  du  grand- 
Prieur.  Il  y a un  bailliage  particulier  ; l’églife  de 
Saint-Simon  &de  Salnt-Jude  eft  la  paroilTe  de  l’ea- 
clos , &c. 

Saint-Jean  de  Latran  , autre  commanderie 
fondée  dans  le  douzième  fiècle , &c.  fituée  au  bas  de 
la  place  de  Cambray.  Elle  dépend  du  grand-prieur 
du  Temple  ; c’étoit , avant  1117,  hôpital  qui 
portolt  le  nom  de  Saint- Jean  de  Latran.  L’églife,  où 
eft  le  beau  maufolée  de  Jacques  de  Souvré,  grand- 
prieur  de  France  , eft  paroiffe  de  Tenclos,  qui  eft  un 
lieu  privilégié  comme  celui  du  Temple;  & la  Com- 
manderie y a haute , moyenne  & baffe  juftice , &c. 

Les  Chapelles  & P rejlimonies  difperfées  dans 
Paris,  font  au  nombre  de  90,  fuivant  Piganiol ; il 
fuffit  de  rappeler  les  principales.  Celle  de  Saint- 
Symphorien  , autrefois  paroiffe  de  la  Cité  , & réu- 
nie à celle  de  la  Magdeleine,  fert  de  Chapelle  à la 
communauté  des  peintres  & des  fculpteurs  ; celles 
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de  Saint-J ofeph  & de  iV.  JD,  de  Lorette  ^ rue  Mont-» 
martre  ^ fervent  d aide  a la  paroilTe  Saint-Euftache  j 
celle  de  S laije  ^ rue  Galande^  fert  à la  con- 
frérie des  maçons  & charpentiers  ; celle  de  Sainte- 
Marie  Egyptienne  , dite  par  corruption  la  Jujfunne  > 
fert  à la  confrérie  des  marchands  drapiers  ; celle  de 
Sainte-Anne  , au  quartier  de  la  Nouvelle-France  , 
fert  d’aide  à la  paroiffe  Saint-Laurent  pour  les  ma- 
riages de  ces  cantons  ; celle  de  Saint- Hubert  ^ faux- 
bourg  Saint  - Antoine  , appelé  le  ^ parce  que 
ceux  qui  font  mordus  par  des  chiens  enragés  y vont 
prier  S.  Hubert  de  leur  accorder  répit  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  été  à la  mer  ou  à Saint-Hubert,  &c.  Les  cha- 
pelles des  Haudriettes  ^ rue  de  la  Mortellerie  ; de 
Saint-Clair  y rue  des  Bons-Enfans  ; de  Sainte-Co- 
lombe ^ faiixbourg  Saint  - Antoine  ; Aq 'Saint- Ger- 
yais^  rue  de  la  Tifferanderie ; de  Saint-Michel^  rue 
de  Bièvre  ; de  Saint-Michel  ^ cour  du  Palais  , où  il 
y a plufieurs  confréries  ; de  Saint-Nicolas  ^ rue  du 
Fouarre  ; des  Orfèvres , rue  des  deux  Portes  ; de 
Saint-Pierre^  fauxbourg  Saint-Antoine  ; de  la  Reine  y 
rue  de  la  Chaife,  fauxbourg  Saint-Germain,  &c.  &c. 

Suivant  une  récapitulation  générale  du  clergé  de 
la  ville  & fauxbourgs  de  Paris , rapportée  dans  le 
grand  Diclionnaire  de  la  France  jilyajijô  ecclé- 


fiaftiques  féculiers  , ci  3156 

2036  religieux  & autres  réguliers,  2036 

2858  religieufes  & autres  régulières,  2858 

720  fœurs  au  fervice  des  hôpitaux  , &c»  720 

Total  ^77° 
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À ce  dénombrement  général  de  8770,  tant  fécüliers 
que  réguliers  de  l’un  & l’autre  fexe  , on  peut  ajouter 
au  moins  plus  de  1200  eccléfiaftiques  féculiers,  non 
attachés  à aucune  églife  particulière  ; ce  qui  don-  • 
neroit  le  nombre  d’environ  dix  mille  pour  le  total 
général  des  eccléfiaftiques  domiciliés  à Paris. 

ARTICLE  X. 

Idée  p'énérale  du  Gouvernement  civil  & militaire 
de  Paris , ancien  & moderne  ; état  de  la 
Police  actuelle^  &c.  ^ 

Les  villes  des  Gaules  conquifes  par  les  Romains  ^ 
etoient  gouvernées  (fi  l’on  en  croit  l’auteur  du  Traité 
de  la  Police^  par  des  Préfets  ^ efpèce  de  Magiftrats 
qu’ils  commettoient,  & ces  places  etoient  nommées 
Préfectures,  On  lit  dans  les  Aéles  de  S.  Denis , que  ce 
fut  le  Préfet  Sifinnius  Fefcenninus  qui  le  condamna 
à mort.  La  meme  forme  de  gouvernement  fubfifta 
fous  les  François.,  qui  confervèrent  les  étabîiflTe- 
mens  Romains.  On  voit  fous  Chilpéric  premier  ^ 
Mommoi  qualifié  de  Préfet  ou  Gouverneur  de  Paris  ' 
Præfeclus  urkis,  Archambaud  eut  le  meme  titre  fous 
Clotaire  III  ; mais  il  changea  par  la  fuite  le  titre  de 
Préfet  ^ pour  prendre  celui  de  Comte  de  Paris  ^ en 
665.  Le  grand  Châtelet  bâti  par  Céfar , fuivant  le 
meme  auteur  , fut  la  demeure  du  Préfet  ou  Gouver-^ 
neur  de  Paris  fous  les  Romains;  il  l’a  été  enfuite  du 
comte  de  Paris  fous  les  François,  puis  du  vicomte, 
Tome  L Q 
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& enfin  du  Prévôt  ou  garde  de  la  Prévôté  ; & c’eft 
toujours  le  château  ou  principal  manoir  de  la  ville, 
d’où  relèvent  tous  les  fiefs  du  comté  de  Paris , &c. 
Ce  fyftême  , imaginé  par  un  commiffaire  du  Châ- 
telet, paroît  fufpeél  à ceux  qui  cherchent  la  vérité. 
Parmi  les  Préfets  ou  gouverneurs  de  villes  fous  les 
Romains  , la  Notice  des  dignités  de  l’Empire  ne  fait 
mention  que  de  ceux  de  Rome  & de  Confiantino- 
ple;  ceux  de  Paris  font  totalement  inconnus.  Le  Pré- 
fet qui  condamna  S.  Denis  à mort , étoit  un  Tribun 
ou  Préfet  militaire,  qui  commandoit  les  troupes  Ro- 
maines, fous  l’autorité  du  gouverneur  de  la  province. 
Paris  & le  grand  Châtelet  rebâtis  par  Céfar , font 
une  affertlon  plus  que  douteufe  , puifqu’elle  eft  dé- 
nuée de  preuves,  &c  (i).  ^ 


(i)  on  verra  dans  VHiJloîre  de  qu’il  n’y  a aucune 

preuve  que  cette  ville  ait  été  rebâtie  par  Céfar  ; que , lors  du 
fiège  de  Labiénus  , les  Parifiens  n’avoient  brûlé  que  leurs 
fauxbourgs  fitués  fur  les  deux  rives  de  la  Seine , & qu’ainfi  la 
cité  n’eut  pas  befoin  d’étre  réédifiée  , comme  le  prétend  le 
commiflaire  Lamare , &c.  Cette  partie  du  fyftême  de  l’au- 
teur du  Traité  delà  Police  y a été  adoptée  par  les  hiftoriens  de 
Paris,  & par  M.  le  Roy,  auteur  de  la  Dijfertation  fur  T Hôtel- 
de-Ville  que  je  vais  analyfer  dans  le  texte.  Tous  ces  écri- 
vains prétendent  que  Paris,  renfermé  dans  File  du  Palais,  fut 
brûlé  par  fes  propres  habitans  ; & qu’après  la  bataille  ou  Ca- 
mulogène  , chef  des  Parifiens,  périt  avec  tous  fes  foldats  juf- 
qu’au  dernier,  Céfar  fit  rebâtir  la  ville  à neuf,  dans  la  même 
île  ou  elle  étoit , la  fit  entourer  de  murailles , & fortifier  de 
tours  avec  deux  châteaux  au  bout  des  deux  ponts  ; que , du 
temps  de  Gilles  Corrofet,  on  voyoit  encore  fur  une  des  por- 
tos du  grand  Châtelet , bâti  par  Céfar , l’ancienne  infcription 
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Un  autre  favant,  auquel  on  doit  une  Dlfferta- 
tion  curieufe  fur  C origine  de  Ü Hôtel-de-Ville  de  Paris^ 
prétend  que  cette  cité,  ayant  fait  acheter  trop  chè- 
rement la  viéloire  aux  Romains  , fut  rendue  tribu- 
taire &;  dépouillée  de  fon  ancienne  liberté  ; qu’en 
cet  état , elle  n’eut  que  de  fimples  officiers]  fubal- 
ternes  , fous  le  titre  de  Défenfeurs  de  la  Cité  ; que 
le  commerce  des  Parifiens  par  eau  étant  confidéra- 
ble,  c’étoit  ordinairement  parmi  les  commerçans 
qu’on  choififfoit  les  défenfeurs  de  la  cité , & qu’ils 
avoient  pris  le  nom  de  Nantes  Parifiens , dans  la 
fameufe  infeription  déterrée  en  1711  ; que  ces  ma- 
giftrats  municipaux,  dont  les  fonélions  étoient  mix- 
tes, tenoient  lieu  de  juges  ordinaires  & de  police 
& d’offi'ciers  de  finances , fous  l’autorité  de  l’unique 
magiftrat  de  la  province,  c’eft-à-dire,  du  préfident  ou 
proconful  Romain  : qu’ils  étoient  toujours  pris  parmi 
les  notables  habitans  ; & que  durant  leur  adminiftra- 
tion,  dont  le  temps  étoit  limité , ils  rendoient  la  juftice 
à leurs  concitoyens  , régloient  les  affaires  du  com- 
merce, géroient  les  fondions  municipales,  & ad- 
niiniftroient  ainfi  la  ville,  &c.  Il  ajoute  que  Conf- 

Trihutum  Cczfaris  y comme  un  veftige  de  raffujetifTement  des 
Parifiens  , &c.  Mais  indépendamment  du  défaut  de  preuves 
directes , tout  cela  eft  détruit  par  le  texte  même  de  Céfar  ; 
puifqu’après  l’entière  défaite  des  Parifiens , ces  peuples , loin 
d’être  réduits  en  fervitude , envoyèrent  huit  mille  hommes 
au  fecours  d’Alife , affiégée  par  Céfar.  Ceci  n’annonce  pas 
que  les  Parifiens  ne  fulfent  alors  (comme  l’ont  avancé  quel- 
ques écrivains  ) qu’une  miférable  troupe  de  mariniers  ou  de 
pêcheurs. 
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tantln  ayant  établi  un  juge  ordinaire  à Paris ^ fous  îcr 
nom  de  Comte  , les  défenfeurs  de  la  cité  , ou  Nautes 
Parifiens  , continuèrent  leurs  fondions  tout  le  temps 
que  la  ville  eut  un  Comte  Romain  pour  juge  fupérieur. 

Lorfque  Pans  eut  paffé  fous  la  domination  des 
Francs  , & qu’elle  fut  devenue  la  capitale  du  royau- 
me fous  Clovis  5 les  Comtes  ou  juges  fupérieurs  ne 
turent  plus  tirés  que  de  la  nation  Françoife  ; mais  les 
Nantes^  en  qualité  défenfeurs  de  la  cité  ^ conti- 
nuèrent toujours  de  rendre  la  juflice  en  première 
inftance  , particulièrement  dans  le  fait  de  leur  com- 
merce ; de  vaquer  au  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics Sc  des  impôts , & de  prendre  foin  des  affaires 
communes  de  la  ville.  Le  titre  & le  nom  des  défen^ 
feurs  ayant  été  éteints  , leur  miniftère  demeura  tou- 
jours entre  les  mains  des  Nautes:  de-là,  le  corps 
des  négocians  par  eau  fut  regardé  comme  le  corps 
municipal  ; fes  biens-fonds  & fes  privilèges  devin- 
rent réellement  le  domaine  & les  privilèges  de  la 
ville.  Au  titre  éteint  de  défenfeurs  de  la  cité^  on  fubf- 
titua  ceux  de  Citoyens  ou  Bourgeois , dans  la  per- 
fonne  des  chefs  du  commerce  par  eau;  titre  qu’ils 
portèrent  par  excellence,  6c  comme  étant  à la  tête 
de  l’état  populaire  qu’ils  adminiffroient.  Ce  corps 
jiiunicipal  perdit  aufli  le  nom  de  Nautee  Parijiaci , 
ou  Nautes  Parifiens  , pour  prendre  celui  de  Merca-^ 
tores  aquee  Parifius  , ou  marchands  de  Peau  de  Paris* 
Enfin,  1 ’ancienne  confédération  de  ces  négocians,  fut 
déformais  exprimée  par  le  mot  de  hanfe , qui  a la 
même  fignificatlon  dans  la  langue  Germanique , d’où 
il  eft  tiré , ôc  qui  étoit  celle  de  nos  premiers  Frau- 
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çoîs  lorfqii’ils  établirent  leur  domination  dans  les 
Gaules;  cette  hanfe  a été  aufli  appelée  fous  la  pre- 
mière race,  Compagnie  Françoiji ^ &c.  C’eft-là  Fori- 
gine  de  VHôtd^-dc-VilU  de  Paris  (1). 


(i)  Ily  a plufieurs  chofes  à obferver  fur  les  recherches  de 
ce  favant.  Il  fiippofe  les  défenfeurs  de  la  cité ^ créés  avant  les 
Nautes  Parifiens  ^ ou  plutôt  que  ce  font  ces  défenfeurs  qui  ont 
pris  le  titre  de  Nantes,  Mais,  fuivant  M.  de  Tillemont, 
des  Emper,  tome  v ^ pa^e  2C}  y il  n’eft  fait  mention  pour  la  pre- 
mière fois  des  défenfeurs  des  cités  que  dans  deux  lois  de  l’em- 
pereur Valentinien  I,  l’une  & l’autre  de  l’an  365.  C’étoient 
des  bourgeois  d’une  probité  reconnue  , choifis  par  tons  les 
autres,  & confirmés  par  le  Préfet  du  Prétoire,  pour  juger 
les  difterends  que  les  bourgeois  auroient  entr’eux;  à quoi  on 
ajouta,  par  fucceffion  de  temps  ^ plufieurs  autres  fonélions. 
Il  efl:  encore  moins  prouvé  que  €onfi:antin  ait  établi  à Paris 
un  juge  fupérieur,  fous  le  nom  de  Comte;  & on  peut  même 
douter  qu’il  y en  ait  eu  du  temps  des  Romains,  à l’exception 
des  Comtes  du  Palais,  & de  quelques  autres  dignités  militai- 
res, comme  le  Cornes  TraElûs  Arp^entoratenfis  yAoviX  il  efl  lait 
mention  dans  la  notice  de  l’empire.  11  n’efl  parlé  nulle  part 
des  Comtes  de  Paris,  comme  le  fuppofe  gratuitement  l’au- 
teur de  la  differtation  , qui , à cela  près  , explique  néanmoins 
fort  heureufement  l’origine  de  \ Hôtel  de  Ville  de  P cris  y ainfi  que 
je  le  ferai  voir  dans  l’Hifloîre  de  cette  capitale.  Il  obferve 
encore  que  c’efl  à cette  occafion  que  le  Corps-de-Ville  a 
pris  pour  fymbole  ou  devife  un  bateau  ou  une  barque  de 
marchands , comme  on  l’obferve  dans  les  fceaux  du  temps  de 
S.  Louis  ; 5c  que  cette  barque  a paffé  depuis  dans  les  armoi- 
ries de  la  Ville,  où  ce  n’efl  que  dans  les  derniers  temps  qu’on 
lui  a fubflitué  un  navire.  Quoiqu’il  y ait  quelques  objeélions 
à faire  fur  cette  idée  , elle  efl  bien  plus  probable  que  celle  de 
Pafquier,  adoptée  par  Sauvai,  qui  veulent  que  cette  nef  nefoit 
que  l’image  de  l’ancien  Paris , ou  de  l’ile  qui  le  renfermoit , 
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M.  le  Roy  y auteur  de  cette  DHTertation,  ajoute 
que  le  fiège  des  anciens  défenfeurs  étoit  fitué  hors 
de  la  ville,  entre  le  grand  Châtelet  & la  chapelle 
de  Saint- Leufroy  , & rju’il  fut  appelé  Locutorium 
civium  , c’eft-à-d  ire,  le  Parloir  des  bourgeois.  Sau- 
vai , Tome  11  , page  480 , prétend  qu’il  avoit  d’a- 
bord été  placé  à la  vallée  de  Misère  , à l’endroit  où 
étoit  une  maifon  qu’on  appeloit  encore  de  fon  temps 
la  maifon  de  la  rnarchandife  ; & c’efl-là  en  effet  où 
le  P.  Dubreul  le  met  du  temps  de  Childebert  I.  Ce 
n’eft  peut-être  pas  même  là,  le  plus  ancien 
aux  Bourgeois , pulfqu’il  y en  avoit  un  ancienne- 
ment à la  montagne  Sainte-Geneviève  , qui  avoit 
donné  occafion,  félon  Adrien  de  Valois,  d’appeler 
cette  montagne  Mons  ou  Collis  Locutitius^  & qu’elle 
eft  ainfi  nommée  dans  la  chartre  de  Childebert,  de 
l’an  558.  Cela  efl:  d’autant  plus  vraifemblable  , que 
rUniverfité , ou  fauxbourg  méridional , étoit , fous 


dont  les  deux  extrémités  repréfentent  afiez  bien,  difent-ils, 
la  proue  & la  pouppe  d’un  vaifTeau.  L’abbé  Dubos  conjeélure 
que  ce  navire  étoit  un  de  ceux  qui  compofoient  la  flotte  def- 
tinée  à la  garde  de  la  Seine  contre  les  incurfions  des  pirates, 
dont  le  fiège  ainfi  que  le  Préfet  étolent  à Paris,  PræfeEius 
cldjfis  Andericianorum  Parifiis , (not.  imper.)  & qu’enfin  ce  fu- 
rent les  matelots  de  cette  flotte  qui  dressèrent,  avant  la  mort 
de  J.  C.  en  l’honneur  de  Jupiter,  l’infcription  Nautæ  Pari^ 
fiaci  3 &LC.  Mais  comment  prouver  que , dès  le  temps  de 
Tibère , les  Romains  avoient  déjà  penfé  à l’établifTement  de 
cette  flotte , qui  portoit  le  nom  à'Andrefi  ? Pourquoi  ces  ma- 
telots ne  fe  feroient-ils  pas  appelés  fur  ce  monument  Nautai 
Andcriçiani  ? &c.  &c. 
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les  Roîs  de  la  première  race,  le  quartier  des  négo^ 
comme  le  remarque  Grégoire  de  Tours, L. 

C,  j2.  On  préfume  que  cet  établiffement  d’abord 
placé  au  bas  de  la  montagne  Sainte-Geneviève  , aux 
environs  de  la  place  Maubert , a été  reculé  jufqu’au- 
près  des  Jacobins;  que  dans  la  fuite,  il  fut  placé 
près  du  grand  Châtelet  ; que  ce  parloir  a pris  , 
par  fucceffion  de  temps,  le  nom  ài  Hôtel  commun  de 
la  Ville , ou  fimplement  ÔC Hôtel-de-Ville , & qu’on 
a appelé  Préfet^  & enfuite  Prévôt , Tofficier  qui  étoit 
à la  tête  des  marchands.  On  peut  également  con- 
jeélurer  de-là,  combien  eft  faulTe  l’idée  de  ceux  qui 
croient  que  la  ville  de  Paris  n’avoit  jamais  étendu 
fes  limites  au-delà  de  l’île  du  Palais  , avant  la  troi- 
fième  race. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  nature  du  gouvernement 
municipal  de  la  ville  de  Paris  lors  de  la  domina- 
tion Roînaine,  il  eft  certain  que,  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois  , les  Préfets  , Comtes  & 
Vicomtes  de  Paris , rendoient  eux-mêmes  la  juftice 
en  dernier  reflort.  Mommol,  à qui  Frédegonde  fit 
fouffrir  les  plus  affreux  fupplices  en  584,  eft  le  plus 
ancien  des  Préfets  ou  Gouverneurs  de  Paris  dont  on 
ait  connoiffance.  Erchinoald  , Préfet  & Maire  du 
Palais  en  641  ; c’eft  le  même  dont  les  auteurs  font 
un  fi  grand  éloge  fous  le  nom  à'Archambaud ^ & quî 
fonda  l’Hôtel  - Dieu , avec  S.  Landry,  en  651.  il 
quitta  le  titre  de  Préfet  pour  prendre  celui  de  Comte 
de  Paris.  Gairin  ou  Guérin  en  710;  Gairefroi  en 
737;  Gérard  I en  759;  Etienne  en  8oz;  Bégon  , 
gendre  de  Charlemagne,  en  816;  Gérard  II  en  837; 
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Conrad  I,  dit  le  Vieux , Comte  d’Auxerre^  &beaii- 
trère  de  Louis  le  Débonnaire,  furent  fucceffivement 
Comtes  de  Paris,  Selon  d’autres , Robert  le  Fort 
étoit  Comte  de  Paris  & Duc  de  France  , en  8(Sî. 
Conrad  II,  gendre  de  Charles  le  Chauve,  l’étoit  en 
879.  Enfin  Eudes  , fils  de  Robert  le  Fort , fut  le 
douzième  Comte  de  Paris  , & le  troifième  Duc  de 
France  : devenu  Roi  de  France  en  888  , le  Comté 
de  Paris  paflTa  à fon  frère  Robert  qui  le  tranfmit  à 
fon  fils  Hugues  le  Grand  , père  de  Hugues  Capet  , 
chef  de  la  troifième  race  de  nos  Rois. 

Les  Comtes,  amovibles  au  commencement,  admi- 
niftroient  tout  à-la-fois,  la  Juftice  civile  & crimi- 
nelle, & les  finances;  ils  avoient  en  même  temps 
le  gouvernement  politique  de  la  province,  l’inten- 
dance des  armées,  la  conduite  de  l’arrière-ban, 
6c  rinfpeélion  fur  les  Comtes  du  fécond  ordre  qui 
étoient  dans  la  province , tels  que  ceux  de  Mont- 
lhery , de  Corbeil,  d’Etampes,  de  Dammartln,  &c, 
de  même  que  fur  les  Centeniers  , Clnquanteniers  & 
'Dixeniers  ^ qui  étoient  les  premiers  Juges  des  lieux, 
6c  chez  lefquels  les  Comtes  alloient  tenir  leurs  affi- 
fes.  Lorfque  les  Comtes  étoient  obligés  de  s’abfen- 
ter  pour  l’armée  ou  pour  leurs  afliîes,  ils  commet- 
toient  en  leur  place  un  Vicaire  ou  Vicomte  ( qiiaf 
vices  comitls  gerens^  dont  le  pouvoir  finifioit  a leur 
retour.  Les  Comtes  de  Paris  6c  des  villes  principa*^ 
les,  étoient  pourvus  de  leurs  offices  par  le  Roi;  6c 
Marculfe  nous  a confervé  la  formule  de  leurs  pro-« 
vifions.  Mais  Charles  le  Chauve  ayant  confenti  par 
fon  fameux  Capitulaire  de  Qiiiefcy-lur-Oyfe , en 
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877,  que  les  enfans  des  Comtes  & autres  officiers 
leur  fuccédaffent  dans  les  offices  & dans  les  fiefs  , 
peu  à peu  les  comtés  devinrent  héréditaires  & pa- 
’trimoniaux.  Le  commiffaire  Lamare  eft  le  feul  qui 
dife  ( Traite  de  la  Police , Tome  l , ptigc  99  ) 
Hugues  le  Grand  obtint  de  Charles  le  Simple  le 
comté  de  Paris  par  inféodation ^ en  884;  mais  il  fe 
trompe,  puifque  c’étoit  l’empereur  Charles  le  Gros 
qui  régnoit  en  884,  & Eudes,  fils  de  Robert  le 
Fort,  qui  étoit  alors  Comte  de  Paris  , & qui,  par 
fon  avènement  au  trône,  tranfmit  le  comte  de  Paris 
à fon  frère  Robert , aïeul  de  Hugues  Capet. 

Tant  que  le  comté  de  Paris  avoit  appartenu  à la 
poftérité  de  Robert  le  Fort , les  Comtes  de  Paris  , 
s’en  regardant  alors  comme  feigneurs  & propriétai- 
res incommutables  , cessèrent  de  rendre  la  jurtice 
par  eux-mêmes  : ils  établirent  en  leur  place  des  ef- 
pèces  de  lieutenans  ^ fous  le  nom  de  Vicomtes,  Gri- 
maud  ou  Grimoard  fut  le  premier  vicomte  perpé- 
tuel nommé  par  Eudes,  Comte  de  Paris,  en  900.  Il 
eut  pour  fuccefleur  à la  vicomté  Theudo  en  916  , 
Adalelme  en  987  , ou  , félon  d’autres  , Rurchard  en 
981  , & Falco  ou  Foulques,  le  quatrième  & der- 
nier de  ces  vicomtes.  Hugues  Capet , fils  de  Hugues 
le  Grand , & quinzième  Comte  de  Paris,  étant  par- 
venu à la  Couronne  en  987 , il  y réunit  ce  comté 
fuivant  quelques  auteurs  , & en  confondit  le  titre 
avec  celui  de  Roi.  Il  y eut  cependant  encore  deux 
Comtes  de  Paris  depuis  l’avènement  de  Hugues  Ca- 
pet au  trône  ; & ce  ne  fut  qu’après  le  décès  d’O- 
thon  , dix-feptième  & dernier  Comte  de  Paris  , 
mort  fans  pofiérité  en  1C32  , que  ce  comté  fut  réuni 
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pour  toujours  à la  Couronne,  Alors  le  roî  Henri  I 
Supprima  auffi  les  Vicomtes , & nomma  en  leur  place 
im  Prévôt  pour  rendre  la  juftice  en  fon  nom  (quaji 
a Regc  prcepojitus  Juri  dicundo^,  Etienne  efl:  le  pre- 
mier qui  prend  le  nom  de  Prévôt  de  Paris.  Il  étoit 
encore  en  exercice  en  1060. 

Ainfi  le  Prévôt  de  Paris  y pourvu  pour  rendre  la 
jiiftice  au  nom  du  Roi,  efl:  entré  dans  tous  les  droits 
& dans  toutes  les  fondions  de  celui  qui  la  rendoit 
auparavant  au  nom  du  Comte.  Il  avoit,  comme  lui, 
Texerclce  de  la  juftice,  de  la  police  & des  finances 
dans  fon  reflfort,  &c.  Tous  les  aftes  de  fa  juridic- 
tion contentieufe  ou  volontaire  fe  fcellolent  de  fon 
fceau  particulier  , & cela  feul  les  rendoit  authenti- 
ques, Les  Prévôts  de  Paris  jugeolent  en  dernier  ref- 
fort,  comme  les  Comtes,  toutes  les  affaires  qui  fe 
préfentoient  à leurs  tribunaux.  Il  n’y  avoit  point 
alors  de  Parlement  pour  recevoir  les  appels.  La  Cour 
du  Roi  y compofée  des  Barons  ou  grands  feigneurs 
de  fief,  ne  s’affembloit  qu’une  ou  deux  fois  l’an 
pour  peu  de  jours  , & ne  connoiffoit  alors  que  des 
grandes  caufes  concernant  les  duchés  comtés  , 
les  crimes  des  Pairs  de  France  , les  domaines  de  la 
Couronne  , &c. 

Le  grand  Coutumier  de  France  porte  que  le  Pré- 
vôt de  Paris  , comine  chef  du  Châtelet , repréfente  la 
perfonne  du  Roi  au  chef  de  la  Jufice.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  , dit  le  commiffaire  Lamare,  il  y a 
encore  aujourd’hui  un  dais  au  deffus  du  fiège  du  Pré- 
vôt ou  de  fon  lieutenant  civil  *,  ce  qui  n’efl:  pas  de 
mcjne  dans  les  Parlemens.  Lorfque  cette  charge 
vient  à vaquer,  alors  la  Prévôté  retourne  au  Roi , 
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& la  charge  eft  exercée  par  fon  Procureur  général  du 
Parlement  ^ qui  s’intitule  Garde  de  la  Prévôté , h 
vacant.  Le  Prévôt  de  Pans  ne  reconnoit  d’au- 
tre fupérieur  que  le  Roi,  & le  Parlement  où  il  prête 
le  ferment  : & quand  le  Roi  tient  fon  lit  de  juftice  , 
le  Prévôt  de  Paris  a la  garde  du  Parlement,  & il  a 
féance  aux  pieds  du  Roi , au  deflbus  du  grand  Cham- 
bellan. Le  Châtelet,  qui  étoit , fuivant  le  même  au- 
teur, le  féjour  des  Comtes,  devint  celui  des  Pré- 
vôts de  Paris , qui  y ont  eu  leur  logement  jufque 
fous  le  règne  de  Charles  VII,  qui  permit , en  1454  , 
au  Prévôt  de  fe  loger  ailleurs,  & lui  aflîgna  loo 
livres  de  rente  fur  le  domaine  de  Paris  pour  fon  lo- 
gement. La  juridiction  de  la  Prévôté  eft  la  première 
qui  ait  eu  un  fceau  aux  armes  du  Roi , & un  officier 
particulier  pour  en  avoir  la  garde  : elle  a joui  feule 
pendant  plus  d’unfiècle  de  cette  prérogative.  Les  au- 
tres Juges  ordinaires  n’avoient  qu’un  fceau  particu- 
lier, efpèce  de  monogramme  qui  changeoit  à cha- 
que mutation. 

La  charge  de  Prévôt  avoit  d’abord  été  donnée  aux 
plus  grands  feigneurs  ; mais  ils  s’avisèrent  d’en  amo- 
dier les  droits  utiles , & même  l’abus  des  Prévôts 
fermiers  s’introduifit  peu  à peu.  Ces  fermiers  avoient 
tout  vendu,  jufqu’à  la  liberté  du  commerce;  & les 
impôts  fur  les  denrées  étoient  exceflifs.  S.  Louis  , 
après  avoir  pacifié  les  troubles  de  fon  Etat , retira 
à lui  la  Prévôté  de  Paris , & la  fépara  pour  toujours 
des  fermes  de  fon  domaine  , pour  lefquelles  il  créa 
un  receveur  particulier  &:  un  fcelleur.  Il  établit  en 
même  temps  60  notaires  dans  une  chambre  commu- 


f 


Description 

ne(i)  du  Châtelet,  pour  y exercer  la  jurldlclloti 
volontaire  fous  le  fcel  du  Roi , qui  étoit  celui  de  la 
Prévôté  ; & comme  ce  fcel  royal  étoit  reconnu  par 
tout  le  royaume  , il  devint  par  cela  même  attri- 
butif de  juridiftion,  &c.  S.  Louis  fut  fouvent  lui- 
même  rendre  la  juftice  en  perfonne  au  Châtelet , & 
il  confia  la  garde  de  la  Prévôté  qu’il  avoit  retirée , au 
fameux  Etienne  Boileau  ou  Boiflefve,  qui  fit  plu- 
fieurs  réglemens  généraux  pour  rétabliflfement  de  la 
police.  Ce  Prévôt  rangea  & diftribua  les  marchands 
& artifans  en  confréries  , & dreffa  leurs  premiers 
flatutsavec  tant  de  prévoyance,  qu’ils  n’ont  été  que 
copiés  ou  imités  par  ceux  qu’on  a faits  dans  la  fuite. 

La  Prévôté  de  Paris,  rétablie  par  S.  Louis  dans 
tout  fon  luftre  , fut  tenue  de  nouveau  parles  plus 
grands  feigneurs.  Mais  le  Parlement , rendu  féden- 
taire  en  1301,  recevant  tous  les  appels  fans  diftinc- 
tion , & les  ordonnances  de  Charles  VIII  en  1493? 
& de  Louis  XII  en  1498  , ayant  exigé  que  les  Pré- 
vôts & Baillis  & leurs  lieutenans  fuffent  gradués  , 
finon  qu’ils  n’auroient  plus  de  voix  délibérative  en 
leurs  tribunaux  ; les  feigneurs  qui  n’étolent  pas  let- 
trés abandonnèrent  infenfiblement  l’exercice  de  la 
juftice  & de  la  police  à leurs  lieutenans.  Cette  révo- 
lution dans  le  droit  national  étoit  due  principalement 
â la  découverte  faite  dans  le  douzième  fiecle,  du  corps 
de Droitcivil que  S.Louisavoitfaitconnoitre  en  Fian» 
ce  par  le  Code  qu’il  promulgua  pour  fes  domaines  , 


(t)  On  peut  voir  THlfioire  de  cette  création  dans  un  Mé- 
moire fur  Vorï^ma  6*  les  fonctions  des  Notaires  ^ que  j ai  publie 
JDijoüi  en  lyép. 
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fous  le  nom  ^ Etabli ffcmms.  Mais  c’eft  fur-tout  depuis 
que  la  cour  de  Rome  vint  demeurer  en  France  pen- 
dant les  fchifmes  qui  divifoient  l’Eglife , & lorfquc 
les  décrétales  des  Papes  eurent  introduit  une  nou- 
velle forme  judiciaire  qui  rendoit  l’étude  des  lois  in- 
difpenfable,  que  l’ancien  droit  François  fut  entière- 
ment aboli.  Les  ufages  , l’efprit , les  mœurs  de  la 
nation , tout  fut  changé  : les  feigneurs  , les  comtes  , 
des  vicomtes  , les  prévôts , les  baillis,  tous  défertè- 
rent  les  tribunaux  pour  les  abandonner  aux  juriftes  , 
feuls  en  état  de  percer  l’obfcurité  des  lois , & de 
déméler  les  routes  tortueufes  du  labyrinthe  impéné- 
nétrable  de  la  chicane.  De-là  vint  auflî  la  ncceffité 
de  multiplier  les  tribunaux , & d’établir  plufieurs 
Cours  fouveraines  dans  les  provinces.  Les  prévôts  , 
les  baillis  & leurs  lieutenans  n’ayant  plus  confervé 
d’exercice  de  la  juftice  , qu’à  la  charge  de  l’appel, 
& l’abus  des  appellations  fatiguant  les  parties  par 
des  voyages  & des  frais  immenfes  pour  des  intérêts 
modiques  , Henri II  établit, en  1551^  des  Préjidiaux 
dans  les  principales  villes  pour  juger  en  dernier  ref- 
iort  julqu’à  2<5o  livres,  ou  10  livres  de  rente,  (ce 
qui  a été  augmenté  par  la  fuite  ) ; &l’un  de  ces  liè- 
ges fut  établi  au  Châtelet  de  Paris, 

La  Police  de  Paris  qui  avoit  appartenu  de  tout 
temps  au  prévôt  & à fon  fiège  , étant  exercée  con- 
curemment  par  fes  lieutenans  civil  & criminel , ce 
concours  occafionnoit  de  fréquens  débats  dans  cette 
juridiéfion  , & nuifoit  en  même  temps  à l’exercice 
de  la  juftice  contentieufe ; d’un  autrç  côté,  la  mul- 
tiplicité àQsJuJlices fubaltemesjqui  fubfiftoient alors 
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clans  paris  , & qui  pretendoient  avoir  toutes  le  droit 
de  police  dans  leur  enceinte  ou  fur  leur  territoire, 
occafionnoit  de  fréquens  débats,  & rendoit  incer- 
tain Pétat  des  citoyens;  le  défaut  d’unité  dans  l’exer« 
cice  de  la  police  , n’étoit  propre  qu’à  jeter  dans 
la  confufion  & le  défordre,  dont  on  ne  vit  que  de 
trop  funeftes  exemples,  depuis  la  mort  de  Henri  II 
& fous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Dès  que  ce  grand 
Roi  commença  à régner  par  lui-même  , un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  s’occuper  des  moyens  de  ré- 
tablir la  police  dans  Paris  : il  créa,  en  1666,  un 
Confcil  exprès,  pour  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
fes  parties. 

Ce  fut  par  ce  Confeil  & enfuite  de  fes  délibéra- 
tions, que  Louis  XIV  forma  tous  ces  grands  deffeins 
pour  la  police  de  la  capitale , lefquels  furent  de- 
puis fl  heureufement  exécutés,  La  multiplicité  des 
tribunaux  qui  voiiloient  partager  la  police  avec  le 
Prévôt,  avoit  été  l’une  des  principales  caufes  de 
fa  décadence  : le  Roi  fît  à cet  égard  ce  qu’avoit  fait 
Augufl:e,en  pareille  occafion , pour  le  rétablilTe- 
ment  de  la  police  de  Rome.  Non-feulement  il  en 
interdit  la  connoilTance  à tous  les  autres  tribunaux  ; 
mais,  dans  le  Châtelet  même,  il  la  fépara  de  la  ju- 
ridlêrion  contentieufe , & créa  un  maglftrat  exprès 
pour  exercer  feul  cette  ancienne  fonftion  du  Prévôt 
de  Paris.  En  effet , ce  qu’on  appelle  police  n’ayant 
pour  objet  que  le  fervice  du  prince  & l’ordre  public, 
elle  eft  incompatible  avec  les  embarras  & les  fubti- 
lités  des  matières  lltigieufes,  & tient  beaucoup  plus 
des  fonélions  du  gouvernement  que  de  celles  du 


DE  Paris,  Jrt.  X.  255 

barreau.  Par  Edit  de  décembre  1666,  contenant  ré- 
glement général  pour  la  police  de  Paris,  Louis  XIV 
confirma  aux  officiers  du  Châtelet  leur  juridiftioii 
pour  la  police  générale  en  première  inftance , à l’ex- 
clufion  de  tous  autres  Juges;  Sc,  par  Edit  de  mars 
1667  y il  créa  un  Lieutenant  général  de  Police  de  la 
ville , prévôté  & vicomté  de  Paris.  Par  Edit  de  fé- 
vrier 1674 , il  réunit  au  Châtelet  toutes  les  juftices 
feigneuriales  qui  Pexerçoient  en  première  inllance 
clans  Paris , & dont  la  multiplicité  embarralToit  & 
jetoit  les  citoyens  dans  l’incertitude,  en  compro- 
mettant leur  état  par  des  conflits  de  juridiélion,  &€• 
On  peut  voir  dans  le  Traité  de  la  Police^  en  qua- 
tre volumes  in-joL  tous  les  réglemens  de  celle  de 
Paris  rangés  par  ordre  de  matières , & l’hiftoire  de 
tous  les  officiers  chargés  de  leur  exécution. 

Le  Roi  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  le  choix 
des  officiers  auxquels  il  confia  le  foin  de  la  Police  , 
& qui  l’ont  rendue  fi  admirable,  cjue  la  plupart  des 
grandes  villes  du  royaume  & de  l’Europe  l’ont  imi- 
tée, comme  un  modèle  , fans  pouvoir  l’égaler,  M, 
d’Argenlon,  fécond  lieutenant  de  police,  acquit 
clans  cette  place  une  réputation  cjui  le  mit  au  rang 
de  ceux  qui  ont  fait  honneur  au  beaufiècle  de  Louis 
XIV.  Plufieurs  des  fuccelTeurs  de  ce  digne  Magiftrat 
ont  marché  fur  fes  traces,  Se  l’ont  égalé.  Il  fuffiroit 
de  nommer  M.  de  Sartine  , que  fon  mérite  a placé 
à la  tête  du  département  de  la  Marine,  dont  il  rem- 
plit également  bien  le  miniflère  , parce  que  l’exac- 
titude, l’amour  de  l’ordre  & du  travail , la  connoif- 
fance  des  hommes  Sc  l’art  de  les  encourager  à pro- 
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pos  , furent  de  tout  temps  les  principales  qualités 
d’un  lion  Miniftre  & d’un  homme  d’Etat.  Le  Magil- 
trat  qui  exerce  aétuellement  la  police,  eft  digne  des 
memes  éloges  ; mais  fa  modeftie  nous  interdit  la 
publicité  d’un  hommage  dû  à fes  rares  talens. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a été  dit  à la  fin. 
de  l’Article  III,  auluietcle  la  police  de  Paris,  & 
des  différentes  gardes  chargées  de  veiller  à la  sûreté 
de  la  ville  & des  habitans  : il  fuffit  de  donner  une 
idée  générale  des  principales  fondions  du  Lieute- 
nant de  Police  , pour  connoitre  toute  l’étendue  de 
cette  place  importante.  Il  tient  feul,  deux  fois  la 
femaine,  l’audience  de  police,  où  l’on  porte  les 
caufes  concernant  la  police  & toutes  fes  branches  , 
les  droits  des  communautés  , des  marchands  & ar- 
lifans  de  Paris  , le  péril  des  bâtimens,  l’illumina- 
tion, la  sûreté  & le  nettoyage  des  rues  ; tout  ce  qui 
concerne  le  comeftible  ; tout  ce  qui  regarde  la 
Bourfe  & les  contefîations  qui  peuvent  s’élever  fur 
le  négoce  des  effets  publics  ; le  paiement  des  nour- 
rices , rinfpeftion  fur  la  librairie,  &c.  &c.  &c.  (i) 

(i)  On  aura  une  plus  jufte  idée  de  tous  les  objets  qui  font 
du  refibrt  de  la  police , par  le  détail  des  bureaux  de  ce  Ma- 
giûrat.  I”.  Le  bureau  du  cabinet , qui  a dans  fon  département 
la  Eaûille  , Vincennes  , & autres  châteaux  où  font  renfermés 
les  prifonniers  d’Etat  ; l’extrait  des  placets  à renvoyer  dans 
les  bureaux  ; les  affaires  cjui  n’ont  point  de  département  fixe  ; 
tout  ce  qui  concerne  la  librairie  prohibée  ; les  vifites  à la 
Chambre  fyndicale  ; les  expéditions  des  affaires  particulières 
extraordinaires;  le  détail  des  fonds  concernant  les  établif- 
femens  de  charité,  les  maifons  de  fanté  & objets  y relatits. 

Il 
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Il  entretient  une  correfpondance  direde  avec  les 
miniftres  du  Roi  pour  tout  ce  qui  a rapport  à la 

2°.  Le  bureau  des  ordres  du  Roi,  les  placets  & mémoires  concer- 
nant ces  ordres  , les  informations  fur  toutes  les  demandes  ten-* 
dantes  à les  obtenir;  les  maifons  de  force,  &c.  3°.  Le  bureau, 
pour  r approvijio finement  de  Paris  ; les  différends  qui  s’élèvent 
à cette  occafion,  rillumination  & le  nettoiement  des  rues  ; 
les  affiches  & .placards  ; les  colporteurs  ; les  fpeéfacles,  les 
foires  ; les  bureaux  de  nourrices;  les  billets  pour  les  hôpitaux; 
ce  qui  concerne  le  militaire  ; le  rapport  de  la  garde  de  Paris; 
les  prifonniers  de  Police  ; les  objets  relatifs  à la  Ferme  géné- 
rale , &c.  4".  Le  bureau  des  arts  & métiers , & de  toutes  les 
conteflations  qui  peuvent  s’élever  à ce  fujet;  la  revifion  des 
comptes  des  corps  oC  communautés  ; les  affaires  concernant 
leurs  ftatuts  & réglemens,  & l’adminiflration  de  leurs reve-* 
nus  ; la  capitation  6c  induflrie  defdits  corps  & communautés  ; 
la  liquidation  de  leurs  dettes , 6cc.  5®.  Le  bureau  du  com^ 
rnerce  ; les  manufactures,  les  fauf-conduits  & arrêts  de  fur- 
féance;  les  étoffes  prohibées;  les  nouveaux  convertis;  les  rèli- 
gionnaires;  les  agens  de  change;  la  taxe  des  officiers;  les  lo« 
teries  ; le  détail  des  fonds  affignés  aux  dépenfes  de  la  Po-' 
lice,  &c.  6°.  he  bureau  de  sûreté  ; les  Juifs  ^ les  chambres  gar- 
nies , les  déclarations  qui  intéreffent  la  sûreté  publique,  6c c* 
Ce  bureau  a été  établi,  il  y a une  trentaine  d’années  , pour 
procurer  à ceux  qui  ont  été  volés  la  facilité  de  recouvrer  leurs 
effets  fans  aucun  trais;  trois  infpeéleurs  de  Police,  chargés  de 
cette  partie  , le  rendent  tous  les  jours  à ce  bureau  pour  y faire 
les  déclarations  dont  ils  ont  connoiffance , & y recevoir  les 
ordres  relatifs  à cet  objet,  qui  n’ell;  point  un  des  moindres  ar- 
ticles de  la  j)oIice  admirable  de  cette  grande  ville. 

Les  dépôts  de'ramonage  pour  les  cheminées  & ceux  des  pom- 
pes du  Roi  pour  remédier  aux  incendies,  fans  que  le  public  ni 
les  particuliers  dans  la  maifon  defquels  le  feu  aura  été,  foient  te- 
nus de  rien  payer , font  encore  une  des  preuves  de  l’attention 
icrupuleufe,  & de  l’immsafité  des  petits  détails  dans  lefqucls 
Tome  L R 
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police  de  Paris  : il  a fous  fes  ordres  un  grand  nom- 
bre à^Infpcclairs  de  Police , de  Commlfaires  , d^£- 
xcTîîpts  & d autres  Officiers  , fur  lefcjuels  ^ ainfi  cjue 
fur  leurs  droits  ^ privilèges  ôc  fon61ions5  peut 
confulter  le  lavant  ouvrage  du  comniiffaire  Lamare» 
La  meme  raifon  qui  a porté  toutes  les  nations 
bien  dllciplinées  à établir  des  magillrats  de  police  , 
& fous- leurs  ordres  un  certain  nombre  de  commif- 
faires , de  délégués  ou  de  fubflituts  pour  les  repré- 
fenter  dans  leurs  fondions , a engagé  en  même 
temps  a partager  les  grandes  villes  en  différentes 
portions,  & à les  diftribuer  entre  ces  officiers.  On 
verra  dans  la  Notice  hlflorique,  que  Paris  fut  origi- 
nairement divifé  fous  les  Romains  en  quatre  Qjiar^ 
tiers  ^ lors  de  fes  premiers  accroiffemens  hors  de 
Pile.  Philippe-Augufte  ayant  renfermé  dans  une 
nouvelle  enceinte  plufieurs  petits  bourgs  qui  étoient 
hors  la  ville  , cet  accroiffement  donna  lieu  à une 
augmentation  de  quartiers  fous  S.  Louis.  La  même 
chofe  arriva  fous  Charles  VI,  & Paris  fut  divifé  en 
feize  Régions,  qui  confervèrent  le  nom  de  Qiiar^- 
tiers  , du  nom  de  leur  première  divilîon  en  quatre. 
Les  accroiffemens  faits  fous  les  règnes  fuivans  , & 
Pextenfion  des  quartiers  prolongés  par  leurs  extré- 
mités , au  point  de  furpaffer  en  grandeur  les  villes 


doit  entrer  un  magiftrat  chargé  de  la  eonfervation  dhin  peu- 
ple immenfe.  Outre  les  i6  corps-de-garde  où  Ton  trouve 
nuit  & jour  des  gardes-pompes  prêts  à partir  au  premier  aver- 
tiffement,  iUy  a 14  dépôts  de  pompes,  6c  iz  dépôts  de  voi- 
tures d’eau  pour  les  incendies,  6cc. 
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les  plus  conficlérablesdu  royaume,  (tandis  que  ceux 
de  la  ville  & de  l’intérieur  étoient  reliés  dans  leurs 
anciennes  bornes  ) dérangèrent  bientôt  l’égalité  des 
quartiers,  & cette  jufte  proportion  fi  néceffaire  pour 
y maintenir  l’ordre  public.  L’immenfe  étendue  des 
grands  quartiers  étoit  un  obftacle  perpétuel  à l’exé- 
cution des  réglemens  de  police.  Louis  XIV  ayant 
créé  , en  1700  , des  receveurs  en  titre  d’office,  des 
deniers  à lever  fur  les  habitans  pour  l’entretien  des 
lumières  publiques  & du  nettoiement  des  rues , au 
lieu  des  receveurs  bourgeois  qui  en  avoient  été  char- 
gés par  le  pafTé  , & l’inégalité  des  quartiers  s’oppo- 
fant  encore  à ce  nouvel  établiffement , il  fe  déter- 
mina à ordonner  une  nouvelle  dlvifion  projetée  de- 
puis long-temps;  ce  qui  fut  exécuté  par  la  Déclara- 
tion du  Il  décembre  1702  , enregiftrée  le  5 janvier 
1703  , qui  fixe  les  quartiers  au  nombre  de  vingt  , 
& en  détermine  les  bornes  & les  limites.  Nous  les 
avons  ci-devant  décrits  à l’Article  III , &c  nous  ren- 
voyons au  DlHionnairc  étymologique  6^  anecdotique 
des  rues  de  Paris  ^ tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  omis 
dans  cette  Defeription  générale. 

Le  Gouvernement  militaire  de  Paris  & de 
rile  de  France,  étoit  anciennement  attaché  à Foffice 
du  Prévôt  de  Paris  , qui  prenoit  à cette  occafion  le 
titre  dë  Capitaine  de  Paris ^ & qui  réunilfoit,  comme 
les  Comtes  fes  prédéceflfeurs,  le  commandement  des 
armées  à l’adminifiration  de  la  juftice  &:  des  finan- 
ces; mais  ces  diverfes  fonélions  avant  fucceffive- 
ment  paffé  à fes  lieutenans , le  gouvernement  mili- 
taire de  Paris  6c  de  File  de  France,  en  fut  auffi  re- 
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tiré  & cléfuni  par  François  I,  qui  donna,  en  152?  ; 
le  gouvernement  de  Paris  au  comte  d’Etampes  y 
& celui  de  l’Ile  de  France  à François  de  la  Tour  y 
vicomte  de  Turenne  : ces  deux  gouvernemens  fu- 
rent enfuite  fouvent  réunis  & divifés  ; mais  ils  ne 
furent  point  rendus  au  Prévôt  de  Paris , auquel  il 
ne  refte  du  commandement  des  armées  que  la  con- 
vocation du  & de  V atricrc-baTz,  Une  Compa- 
gnie de  cinquante  gardes  à cheval  commandés  par 
un  Capitaine , un  Lieutenant  Ôc  un  Cornette,  fert 
c\e  garde  au  gouverneur  de  Paris  ; il  a de  plus  douze 
hallebardiers  Suiffes  ; il  marche  dans  les  Te  Deum 
& les  cérémonies  publiques , après  le  premier  Pré- 
fident  du  Parlement , &c.  Indépendamment  du  gou- 
verneur général  militaire  de  la  ville  , prévôté  & 
vicomté  de  Paris , il  y a encore  plufieurs  gouverne-^ 
ncînens  particuliers  y tels  que  la  Baftille,  Vincen- 
nes  , l’Hôtel  royal  .des  Invalides  , TEcole  royale 
militaire,  le  vieux  Louvre,  les  Tuileries  , &c.  dont 
les  gouverneurs  ne  reçoivent  les  ordres  que  du 
ivoi , &c. 

Une  Garde  paroitroit  fuperflue  à une  ville  telle 
que  celle  de  Paris  , dont  la  police  ellun  chef-d’œu- 
vre ; cependant  cette  garde  exifte  pour  parer  à tout 
évènement  *,  elle  eft  formée  de  trois  compagnies 
d’ordonnance  a-lalolde  du  Roi, qui  compofent  envi- 
ron 900  hommes , indépendamment  du  Guet.  Cette 
dernière  garde  efi:  auffi  ancienne , parmi  nous,  que 
la  Monarchie,  puilque  Clotaire  II  publia  en  ^95  un 
Edit  qui  règle  l’exercice  du  guet  de  nuit  dans  les 
principales  villes  du  royaumCo  On  difiinguoit  autre- 
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fols  dans  Paris  le  guet  ajjîs  & le  guet  royal.  Les 
communautés  des  marchands  & artifans  étoient 
obligées  de  fournir  un  certain  nombre  d’hommes,  ré- 
glé par  le  Prévôt  de  Paris , pour  former  des  corps- 
de-garde  fixes;  ce  qui  les  fit  appeler  le  guet  afjis.  Le 
Roi  fournififoit , de  fon  côté  , une  compagnie  de 
Sergens  à pied  &:  à cheval  pour  faire  des  rondes  y 
& qu’on  appeloit  par  cette  raifon  le  guet  royal.  Le 
commandant  de  ces  guets,  nommé  Miles  Gueti^  che- 
valier du  guet , qui  répondoit  au  PrœfeBus  Vigilum 
des  Romains,  jouiffoit  des  plus  belles  prérogatives. 
Il  pouvoit  entrer  chez  le  Roi  à toute  heure,  même 
en  bottes;  il  rendolt  compte  direftement  à Sa  Ma- 
jefté , & prenoit  fes  ordres.  L’ordre  de  TEtoile  , fup- 
primé  par  Charles  VIII , fut  confervé  en  fa  per- 
fonne;  &c.  mais  depuis  la  mort  du  fleur  Choppin  de 
Goufifangre,  dernier  chevalier  du  guet^  arrivée  le  27 
janvier  1733,  le  Roi  a ordonné  le  rembourfement 
de  fa  charge  , & a mis  en  fa  place  un  commandant 
qui  en  fait  les  fondions,  &c. 

Si  contre  toute  apparence  il  étoit  jamais  befoia 
. A\m  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  la  garde 
de  la  ville  de  Paris,  il  feroit  facile  d’en  employer 
beaucoup  d’autres  qui  font  à portée  de  cette  capi- 
tale , ou  qui  y ont  leurs  quartiers  ; telles  que  la 
Maifon  militaire  du  Roi,  compofée  d’environ  9000 
hommes;  2®.  la  compagnie  du  Prévôt  général  de  la 
Connétablie  & Maréchaufifée  de  France  ; 3^.  celle 
du  Lieutenant  criminel  de  Robe-Courte  au  Châtelet 
de  Pans;  celle'  du  Prévôt  de  l’Ile  de  France; 
5^,  celle  du  Prévôt  général  des  Monnoies  ; 6^.  celle 
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tlu  Prévôt  (le  la  généralité  de  Paris;  7”,  les  trois 
compagnies  des  gardes  de  l’Hotel-de-Ville  de  Pa- 
ris ; 8°.  les  Invalides , &c. 

ARTICLE  XI. 

Suite  de  V Article  précédent  ; Origine  & Ka-^ 
riations  du  Droit  civil  & coutumier. 

S I Ici  ville  de  Paris  eft  confiderëe  comme  le  SiÈGE 
DE  l’Empire  François  , c’eft  principalement  à 
raifon  des  Cours  Souveraines  , & autres  tribii-^ 
naiix  ejui  honorent  cette  capitale.  On  y compte 
Jix  Cours  fouv cr ailles  ^ trente  Juridiclions  inférieures  , 
fept  J uridiclions  de  Robe-Courte  ^ ou  qui  ont  des  trou- 
pes 5 & cinq  Juridiclions  eccléjiaftiqucs^  On  ne  com- 
prend point  dans  ce  detail  les  bureaux  & commif-^ 
fions  particulières  qui  ontauflî  juridiftion,  & dont  le 
nombre  ell:  confidérable.  Le  reffort  des  Cours  fou- 
veraines  s’étend  fort  loin  dans  le  royaume  ; Ü y en 
a meme  qui  font  uniques  , & qui  n’ont  d’autres 
limites  que  celles  de  la  France.  Parmi- les  autres 
juridiftions  , au  nombre  de  quarante-deux  , il  y 
en  a de  générales  pour  la  prévôté,  & vicomté , & 
pour  toute  la  ville  & dépendances,  & d’autres  qui 
ne  font  que  particulières  à quelques  cantons  de  cette 
meme  ville  , &c.  Avant  de  faire  connoître  la  na- 
ture de  ces  diverfes  juridiftions , il  fera  peut-être 
Titile  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur  l’origine  & 
les  variations  du  Droit  François  qui  forme  aujour- 
d’huida  conftitution  politique  &:  civile  de  l’Etat 
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Aes  fujets  (i).  On  ne  craint  pas  de  s'égarer,  en  pre- 
nant pourguide  l’immortel  auteur  de  V E (prit  des  Lois, 
Tout  le  pays  qu’on  appelle  France , & dont 
Paris  efl:  la  capitale,  étoit  anciennement  régi  par 
les  Lois  Romaines  & le  Code  Thiodofien  publié  l’an 
438,  dans  le  meme  lîècle  de  l’irruption  des  Barba- 
res dans  les  Gaules.  Les  Wifigoths  s’étoient  empa- 
rés de  la  Narbonnoife,  & de  prefque  tout  le  midi; 
les  Bourguignons  s’étoient  établis  à l’orient , du  con- 
fentement  des  Romains  , avec  lefquels  ils  avoient 
fait  le  partage  des  terres;  à l’occident,  les  peuples 
Armoriques  avoient  fecoué  le  joug  des  Romains  , 
& s’étoient  formés  en  république  indépendante  ; les 
François,  venus  les  derniers,  s’étoient  établis  dans 
le  nord  fur  les  bords  de  la  Somme  & de  l’Efcaut. 
Mais  l’ambition  & la  politique  de  Clovis  , chef  de 
la  tribu  des  Francs-Saliens;  fes  capitulations  avec  les 


(i)  On  trouvera  dans  ïHiftolre  de  Paris  & de  la  France  que 
fai  annoncée,  6c  pour  laquelle  cette  Defcription  eft  faite,  les 
preuves  & les  développemens  de  refquifTe  dont  on  ne  fait 
ici  que  tracer  les  principaux  linéamens.  11  eft  bon  de  s’ac- 
coutumer à étudier  THifloire  fous  toutes  les  formes,  & fur- 
tout  de  la  connoître  dans  fon  rapport  avec  les  lois.  L’abrégé 
que  je  préfente  dans  cet  article  , eft  un  précis  de  l’ouvrage 
du  célèbre  Montefquieu , dégagé  de  tout  ce  qui  en  rend  la 
leclure  fi  pénible  & fi  fatigante , & principalement  de  toutes 
ces  idées  fyflématiques  qui  rendent  fi  obfcure  l’origine  de 
notre  monarchie,  celle  de  nos  ufages  , de  nos  lois,  &c.  Si 
YEfprit  des  Lois  ed  un  chef-d’œuvre  , ce  n’eft  pas  dans  la 
partie  fyftématique,  comme  on  le  verra  ailleurs.  Ceux  qui 
liront  ce  précis  avec  attention , s’appercevront  bien  qu’il  n’efl 
pas  fait  par  un  fimple  copifte. 
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vilics  RonicUnes  ^ ron  union  avec  les  Armoric|ues 
c|iii  le  rendit  maître  de  tous  ces  pays , depuis  la 
S(  mine  julqu  a la  Loire  ; fon  mariage  avec  Clotilde, 
fille  d un  roi  de  Bourgogne  , qui  lui  fit  embraffer 
ia  Religion  , & lui  tranfmit  l’apparence  de  fes 
droits  lur  les  pays  occupés  par  les  Bourguignons; 
fes  intelligences  fecrettes  avec  tous  les  évêques  qui 
cletefloient  les  autres  rois  des  Barbares , parce  qu’ils 
étoient  Ariens;  fa  vicloire  fur  Alaric,  roi  des  Wi- 
ligoths  ; fes  affafïinats  qui  le  défirent  des  chefs  des 
autres  tribus  Françoifes,  fes  compétiteurs  & fes  pa- 
ïens; &c.  lui  fournirent  bientôt  toutes  les  Gaules  ^ 
à l’exception  du  royaume  de  Bourgogne  que  Gon- 
debaut  fut  défendre,  mais  qui  ne ‘tarda  pas  à de- 
venir la  proie  des  enfans  de  Clovis. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  tous  ces  peuples  Bar- 
bares fortis  des  forets  de  la  Germanie,  où  la  guerre  , 
la  chaffe  & la  conduite  des  troupeaux  faifoient  leur* 
feule  occupation , n’aient  confervé  dans  leurs  con- 
quêtes , & après  leur  établifieinent  dans  les  Gau- 
les, les  mœurs,  les  inclinations  6e  les  ufages  qu’ils 
avoient  dans  leur  pays  natal  ; parce  qu’une  nation 
ne  change  pas  dans  un  inflant  de  manière  de  pen- 
fer  & d’agir  (i).  C’cfl  pour  cela  qu’ils  firent  rédi- 


(i)  J’ai  penfé  que  le  leêleur  verroit  avec  plaifir  la  manière 
dont  M.  de  Voltaire  peint  les  mœurs  6c  la  férocité  de  nos 
ancêtres  , & ce  qu’il  dit  de  l’établiiTement  de  la  monarchie 
Françoife,  dans  fon  Ejfai  fur  T Hifloire  générale  depuis  Charlema'^ 
gne  jufquà  nos  jours.  Cet  élégant  écrivain,  plus  ingénieux  que 
profond  , plus  poëte  que  philofoplie , plus  philofophe  qu’hif^ 
torien,  a voulu  continuer  l’ouvrage  de  l’illufire  BoiTuet,  qui 
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ger  par  écrit  leurs  coutumes  & ufages  pour  s’y  con- 
former dans  leurs  nouveaux  établiffemens.  Nous 


s’efl  arrêté  à Charlemagne , dans  fpn  Difcoiirs  fur  VHlflolre 
uruverfelle  : mais  il  avoit  choifi  iin  modèle  inimitable.  Ce  qu’il 
raconte  des  commencemens  de  notre  monarchie  , mérite 
d’être  mis  en  oppofition  avec  ce  qu’en  dit  l’auteur  de  V£f* 
prit  des  Lois. 

« Les  Gaulois  avoient  été  heureux  d’être  vaincus  par  les 
S)  Romains.  Marfeille,  Arles,  Autun,  Lyon , Trêves,  étoient 
des  villes  florilTantes  qui  jouiffoient  paifiblement  de  leurs 
» lois  municipales  fubordonnées  aux  fages  lois  Romaines  : un 
grand  commerce  les  animoit.  On  voit  par  une  lettre  d’im 
proconful  àThéodofe  , qu  il  y avoit  àAutun  25  mille  chefs 
?)  de  famille  ; mais , dès  que  les  Wifigoths  ^ les  Bourgui- 
5)  gnons,  les  Francs,  arrivent  dans  la  Gaule,  on  ne  voit  plus 
» de  grandes  villes  peuplées.  Les  cirques  , les  amphithéâtres 
>?  conftruits  par  les  Romains  jufqu’au  bord  du  R.hin  , font'  dé- 
» molis  ou  négligés.  Qui  empêchoit  ces  nouveaux  venus  de 
3)  bâtir  des  édifices  réguliers  fur  les  modèles  Romains  ? Pour- 
» quoi  toutes  les  manufaélures  , tous  les  arts , étoient-ils  tom- 
s»  bés  & dépéris  ? Pourquoi  toutes  les  commodités  qui  adou~ 
» cifTent  l’amertume  de  la  vie,  étoient-elles  inconnues,  finon 
S)  parce  que  les  Sauvages  qui  passèrent  le  Rhin,  rendirent  les 
3)  autres  peuples  fauvages  ? Qu’on  en  juge  par  ces  lois  Sali- 
3>  ques,  Ripuaires  J Bourguignones  , que  Charlemagne  lui- 
3)  même  confirma , ne  pouvant  les  abroger.  La  pauvreté  & la 
37  rapacité  avoient  évalué , à prix  d’argent , la  vie  des  hom- 
37  mes  , la  mutilation  des  membres  , le  viol , i’incefle  , l’em- 
37  poifonnement  ; quiconque  avoit  quatre  cents  fous  , c’eft-à- 
» dire,  quatre  cents  écus  du  temps  à donner,  pouvoir  tuer 
>7  impunément  un  évêque  : il  en  coûtoit  deux  cents  fous  pour 
37  la  vie  d’un  prêtre  ; autant  pour  le  viol  ; autant  pour  avoir 
37  empoifonné  avec  des  herbes.  Une  forcière  qui  avoit  mangé 
)3  de  la  chair  humaine,  en  étoit  quitte  pour  deux  cents  fous; 
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avons  encore  le  Code  où  fe  trouvent  la  loi  Sallquc^^ 
6c  celle  des  Francs-Ripuaircs  qui  fe  réunirent  aux 


w & cela  prouve  qu’alors  les  forcières  ne  fe  trouvoient  pas 
feulement  dans  la  lie  du  peuple,  comme  dans  nos  derniers 
3)  fiècles  ; mais  que  ces  horreurs  extravagantes  étoient  pra- 
37  tiquées  chez  les  riches.  Les  combats  & les  épreuves  déci- 
37  doient  de  la  pofTelfion  d’un  héritage , de  la  validité  d’un 
37  teflament  ; la  Jurifprudence  étoit  celle  de  la  férocité  & de 
37  la  fuperflltion.  Qu’on  juge  des  mœurs  par  celles  des  Prin- 
37  ces  ; on  ne  voit  aucune  aélion  magnanime,  La  Religion 
37  Chrétienne  qui  devoit  humanifer  les  hommes , n’empêche 
37  point  le  roi  Clovis  de  faire  aïïafliner  les  petits  Ré^as , fes 
37  voifins  & fes  parens  ; les  deux  enfans  de  Clodomir  font  maf- 
37  facrés  à Paris,  en  533  , par  un  Childebert  &.  un  Clotaire, 
ï7  fes  oncles  , qu’on  appelle  Rois  de  France  , & Clodoald  , le 
37  frère  de  ces  deux  innocens  égorgés , efl  invoqué  fous  le 
37  nom  de  Saint-Cloud ^ parce  qu’on  l’a  fait  moine....  Sous 
37  un  Chilpéric , roi  de  SoilTons,  en  ^62,  les  fujets  efclaves 
37  défertent  ce  ^retendu  royaume  , laflés  de  la  tyrannie  de  leur 
'37  maître  qui  prenoit  leur  pain  Scieur  vin,  ne  pouvant  pren- 
37  dre  l’argent  qu’ils  n’avoient  pas,  &c.  &c.  Il  ne  refie  de  nio- 
77  numens  de  ces  temps  affreux  , que  des  fondations  de  mo- 
3?  naffères , & un  confus  fouvenir  de  misères  ôc  de  brigan- 
37  dage.  Figurez-vous  des  déferts  où  les  loups , les  tigres  6c 
37  les  renards  , égorgent  un  bétail  épars  & timide;  c’eff  le  por- 
37  trait  de  l’Europe  pendant  tant  de  fiècles.  77 

On  ne  voit  là  que  de  la  déclamation  appuyée  fur  le  rap- 
prochement de  quelques  faits  épars  & ifoiés , pour  amener  ' 
lur  la  fin  de  la  tirade  , une  comparaifon  poétique  ; mais  il  n’y 
a ni  l’efprit  de  recherches , ni  le  ffyle  férieux  Sc  févère  qui 
convient  à la  majeffé  de  Thifloire.  Il  prétend  que  Clovis  n’c- 
toit  qu’un  chef  de  brigands,  élu  par  fes  femblabies^  pour  n’a- 
voir qu’une  part  égale  au  butin;  qu’on  en  trouve  la  preuve 
dans  l’exemple  de  ce  guerrier  Franc , qui  ne  voulut  jamais 
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Francs-Saliens  fous  Clovis;  la  loi  Gombette  donnée 
aux  Bourguignons  par  leur  roi  Gondebaut  ; la  loi 
des  TFiJigoths;  celles  des  Allemands  ^ & autres  peu- 
ples de  la  Germanie.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ceux  de  ces  peuples  qui  s’établirent  dans  les  Gau- 
les , aient  forcé  les  Gaulois-Romains  à fulvre  les 
ufages  & les  lois  des  vainqueurs.  Le  droit  Romain 
continua  d’étre  celui  de  la  nation  entière  ; & nous 
avons  encore  l’abrégé  des  lois  Romaines  & la  com- 
pilation du  code  Théodofien^  faite  par  ordre  d’Alarlc, 
pour  fervir  aux  fujets  de  fon  Empire.  On  voit  auffi 
parles  lois  des  Bourguignons  & des  Francs  , qu’elles 
furent  écrites , non  pas  pour  fervir  de  loi  aux  peu- 

permettre  que  Clovis  ôtât  du  butin  général  un  vafe  de  l’églife 
de  Reims  , & qui  fendit  le  vafe  à coups  de  hache  , fans  que  le 
chef  osât  l’empêcher  ; que , fuivant  la  marche  de  la  nature 
humaine,  Clovis  devint  defpotique  à mefure  qu’il  devint  puif- 
fant;  que  le  gouvernement  ne  fut  que  militaire,  & qu’on  ne 
peut  le  mieux  comparer  qu’à  celui  d’Alger  ou  de  Tunis , gou- 
verné par  un  chef&  une  milice;  que  les  évêques  n’alîiftoient 
point  aux  affemblées  de  la  qation  Françoife , parce  qu’ils  étoient 
tous  Gaulois  ou  Italiens , peuples  regardés  comme  ferfs  ; mais 
que , quand  les  majordomes  ou  Maires  de  cette  milice  ufur- 
pèrent  infenfiblement  le  pouvoir  , ils  voulurent  cimenter  leur 
autorité  par  le  crédit  des  prélats  & des  abbés , en  les  appe- 
lant pour  la  première  fois  aux  affemblées  du  Champ  de  Mai , 
fous  le  Maire  Pépin  ï , en  692  : époque  trop  négligée  par  les 
hifforiens  , mais  bien  remarquable , en  ce  quelle  fut  le  pre- 
mier fondement  du  pouvoir  temporel  des  évêques  & des 
abbés  en  France  & en  Allemagne.  L’auteur  examine  enfuite 
fl  le  gouvernement  des  Maires  devenus  Rois  par  le  crédit  du 
Clergé , étoit  defpotique  ^ 6c  fi  le  royaume  étojt  héréditai- 
re, 6cc. 
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pies  vaincus,  mais  pour  etre  fuivies  par  les  vain- 
queurs ieulernent.  Ces  lois  ctoient  perfonnelles , &: 
non  territoriales;  c’cft-à-clire  que  , clans  quelque  en- 
droit des  Gaules  que  ce  fût,  le  Franc  étoit  jugé  par 
la  loi  des  Francs , le  Bourguignon  par  la  loi  Gom- 
bette, & le  PvOmain  par  la  loi  Romaine;  les  enfans 
luivoient  la  loi  de  leur  père  , &c.  Cela  vint  meme 
au  point  c|ue  clans  la  fuite,  chacun  pouvoit  prendre 
la  loi  qu’il  vouloit. 

La  peine  du  Talion  faifoit  la  bafe  de  toutes  ces  lois 
des  Barbares.  Si  guis  altcri  membrurn  ruperit , rnembrum 
pariter  rumpcrc  ^injuria  aff'eào  jus  ejlo.  Cette  peine  du 
talion  qui  femble  gravée  au  fond  des  cœurs,  & lé 
droit  de  vengeance  qui  en  eft  une  fuite  naturelle  , 
lurent  toujours  la  loi  des  peuples  fimples  & fauva- 
ges  qui  ne  font  pas  éclairés  des  lumières  de  l’Evan- 
gile : c’ell  la  clef  de  tous  les  codes  des  Barbares 
qui  n’ont  pour  objet  que  de  prévenir  les  guerres 
particulières  de  famille  à famille  , & qui  évaluent 
ce  droit  par  des  peines  pécuniaires,  pour  tenir  lieu 
de  peines  corporelles  que  les  offenfés  ou  leurs  parens 
feroient  en  droit  d’exiger  par  repréfailles.  Les  lois 
Gothes  &:  Gombettes , compofées  dans  un  temps  où 
les  \Tifigoths  Scies  Bourguignons  avoient  déjà  com- 
mencé à fe  naturalifer  parmi  les  Romains , admirent 
les  peines  corporelles  ; mais  les  lois  Salique  & Ri- 
puaire  ne  les  reçurent  point,  parce  qu’elles  avoient 
fnieux  confervé  leur  premier  caraélère;  on  en  trouve 
feulement  cjuelques-unes  dans  le  décret  de  Chil- 
debert,  roi  de  Paris.  Le  prix  de  la  vie  de  .chaque 
perfonne  eft  fixé  fuivant  les  eirconftances  de  l’acr 
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tlon  , & fuivant  les  qualités  ; fi  le  meurtrier  eft  in- 
Iblvable  , les  parens  iufqu’à  un  certain  degré , font 
obligés  de  payer;  &s’ilsne  le  peuvent,  le  meurtrier 
efi:  efclave  de  la  famille  du  défunt.  Ainfi  les  familles 
répondoient  de  la ‘Conduite  de  chaque  particulier  ^ 
& l’Etat  épargnoit  la  vie  de  chaque  citoyen.  L’a- 
trocité des  lois  pénales  prelque  toutes  difpropor- 
tionées  aux  crimes,  la  queffion,  la  forme  judiciaire 
qui  traite  tout  accufé  comme  s’il  étoit  convaincu, 
les  informations  fecrettes , les  procédures,  &c.  va- 
lent-elles la  fimplicité  admirable  de  ces  lois , 6c  font- 
elles  plus  propres  à prévenir  les  crimes  (i)  } 

Comme  la  loi  Salique  étoit  plus  favorable  aux 
Francs  , & qu’elle  leur  accordoit  des  compofitions 
plus  fortes  qu’aux  Gaulois-P^omains , (à  l’exception 
des  eccléfiafiiques  dont  les  compofitions  étoient 
égaies  à celles  des  Francs),  le  droit  Romain  perdit 
peu  à peu  fon  ufage  chez  les  Francs , à caufe  de  l’a- 
vantage qu’il  y avoifà  vivre  fous  la  loi  Salique  : il 
fut  feulement  retenu  par  les  eccléfiaftiques  qui  n’eu- 


(i)  On  n a pas  Intention  de  faire  une  fatire  de  notre  Code 
criminel,  en  paroifTant  le  mettre  en  oppofition  avec  la  fim- 
plicité des  lois  Saliques  ; & on  ne  penie  pas  que  les  lois  Pé- 
nales duifent  préférer  l’expiation  des  crimes  par  des  compo- 
rtions en  argent,  aux  peines  corporelles  plus  propres  à ef- 
frayer les  coupables.  Ces  comportions  n’avoient  été  imagi- 
nées que  pour  mettre  un  terme  aux  inimitiés  & aux  ven-r 
geânces  par  repréfailles  , & non  pas  pour  ouvrir  la  porte  aux 
crimes  , en  faveur  de  ceux  qui  auroient  le  moyen  de  payer  la 
compofition  y comme  le  dit  M.  de  Voltaire  dans  fon  Effai  fur 
rHiftoirc  générale. 


/ 
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rent  point  crintérct  à changer  ; aufli  voit-'On  clans  la 
loi  des  Ripuaires,  & clans  Ducange,  au  mot  Lcx  Ro-^ 
îîuirui , c|iie  la  loi  Romaine  fut  toujours  la  loi  parti- 
culière des  eccléfiaftiqiies.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
dans  les  pays  de  la  dépendance  des  Y/ifigoths  & des 
Bourguignons  : comme  les  lois  Gothes  & Gom- 
bettes  êtoient  impartiales,  & c|u’elles  ne  faifoient 
aucune  diftinftion  des  fujets  pour  les  compofitions, 
le  droit  Romain  y conferva  toute  fa  force  , Se  fut 
bientôt  regardé  comme  une  loi  réelle  & territoriale 
de  ces  pays  ; fans  que  pour  cela  les  lois  particuliè- 
res des  Y/ifigoths  & des  Bourguignons  y fuffent  abo- 
lies. Les  compojitions  dont  on  vient  de  parler,  & 
dont  il  efl  fait  une  mention  fi  fréquente  dans  le 
Code  des  Barbares  , tenoient  aux  mœurs  fimples 
des  peuples  Germains.  Tacite  nous  apprend  que 
lorfqu’un  homme  avoit  fait  quelque  tort  à un  autre  ^ 
les  parens  de  la  perfonne  offenfée  entroient  dans 
la  querelle  , & la  haine  s’appaifoit  par  une  fatisfac- 
tion  ou  compofition  qui  appartenoità  celui  qui  avoit 
été  olfenfé  ou  léfé,  s’il  pouvoit  la  recevoir,  à moins 
que  par  fa  mort  elle  ne  fût  dévolue  à fes  parens. 
Les  rédafteurs  des  lois  fixèrent  les  compofitions 
fuivant  les  ufages  de  chaque  nation , & furent  at- 
tentifs à prévoir  tous  les  cas,  & à proportionner  les 
compofitions  à l’injure,  fuivant  la  différence  des 
conditions  : ils  marquèrent  avec  précifion  la  diffé- 
rence des  torts , des  injures,  des  crimes,  afin  que. 
chacun  connût  au  jufte  jufqu’à  quel  point  il  etoit 
léfé  ou  offenfé  , qu’il  fût  exaélement  la  réparation 
qu’il  devoit  recevoir,  & fur-tout  qu’il  n’en  devoit 


de  Paris,  Art.  XL  271 

pas  recevoir  davantage.  Outre  la  compolîtîon  qu’on 
devoit  payer  aux  parens  pour  les  meurtres  , les  vols, 
les  torts  & les  injures,  il  fallolt  encore  payer  un  cer- 
tain droit  appelé , pour  la.proteftion  accor- 
dée par  le  Juge  contre  le  droit  de  vengeance  , &c. 

Une  autre  fingularité  des  lois  des  Barbares  , & 
qui  tenoit  également  à la  fimplicité  de  ces  peuples, 
c’efl:  qu’elles  admettoient  l’ufage  des  preuves  néga^ 
tives^  c’eft-à-dire,  que  celui  contre  lequel  on  fonnolt 
une  demande  pouvoir , dans  la  plupart  des  cas  , fe 
juftifier  en  jurant , avec  un  certain  nombre  de  té- 
moins , qu’il  n’ avoir  point  fait  ce  qu’on  lui  impu- 
toit.  Mais  l’abus  du  ferment  donna  lieu  à un  remède 
encore  plus  fingulier.  Ces  mêmes  lois  permettoient 
au  demandeur  ou  à l’accufateur  de  prévenir  le  fer- 
ment, en  offrant  la  preuve^  par  le  combat  Jinguller, 
La  loi  Salique  différoit  des  autres,  en  ce  qu’elle 
n’admettoit  point  les  preuves  négatives,  c’eft- à-dire, 
que  celui  qui  faifoit  une  demande  ou  une  aceufa- 
tion  devoit  la  prouver , & qu’il  ne  fuffifoit  pas  à 
l’accufé  de  la  nier.  Le  demandeur  faifoit  ouir  fes 
témoins  pour  établir  fa  demande  ; le  défendeur  fai- 
foit ouïr  les  liens  pour  fe  juftifier  , & le  Juge  cher- 
choit  la  vérité  dans  les  uns  & les  autres  témoigna- 
ges ; ce  qui  eft  conforme  aux  lois  de  prefque  tou- 
tes les  nations  du  monde.  Aufli  la  loi  Salique  re- 
jettoit-elle  la  preuve  par  le  combat  fingulier;  mais 
elle  la  remplaçoit  par  l’épreuve  du  fer  chaud  ou  de 
l’eau  bouillante  , que  l’accufé  étoit  obligé  de  fubir 
à défaut  de  preuves  propres  à juftifier  fon  innocence. 
Comme  cette  épreuve  étoit  fort  cruelle  , l’accufé 
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pouvoit  racheter  fa  main,  du  con(entementde!a  par- 
tie, par  une  certaine  fomme  que  la  loi  fixoit , &c  (i). 
L’obfcuritc  des  preuves  pofitives  chez  un  peuple 
ignorant , qui  favoit  à peine  l’art  d’écrire , rendit 
nécefiairc  l’ufage  du  combat  judiciaire  chez  les 
Francs  comme  chez  les  autres  peuples  Barbares;  & 
il  n’y  eut  bientôt  plus  d’autre  jurifprudence,  d'abord 
dans  les  affaires  criminelles , & enfuite  dans  les  civi- 
les, comme  on  le  verra  plus  bas. 

La  juffice  étoit  rendue  par  les  Ducs,  les  Comtes , 


( i)  On  fera  étonné , dit  Taiiteur  que  j’analyfe , de  voir  que 
nos  pères  dllent  ainfi  dépendre  rhonneur,  la  fortune  & la 
vie  des  citoyens  , de  choies  qui  éfoient  moins  du  relTort  de  la 
raifon  c|ue  du  hafard  ; qu’ils  employailhnt  fans  cefTe  des  preu- 
ves qui  ne  proiivoient  poiilt,  & qui  n’étoient  liées  ni  avec 
l’innocence  ni  avec  le  crime.  Mais  l’origine  de  ces  ufages  fin- 
guliers,  tenoit  aux  mœurs  primitives  de  ces  peuples.  Les  Ger- 
mains qui  n’avoient  jamais  été  fubjugués , jouifl’oient  d’un'^ 
indépendance  extrême.  Les  familles  fe  faifoient  laguerre  pour 
des  meurtres,  des  vols,  des  injures.  Velleïus  Paterculus , 
Lïh,  Il  ^ cap.  ii8  y dit  que  les  Germains  décidoient  toutes 
les  afiaires  par  le  combat.  On  modifia  cette  coutume  , en 
mettant  ces  guerres  fous  des  règles;  elles  fe  firent  par  ordre 
& fous  les  yeux  des  Magiftrats,  ce  qui  étoit  préférable  à -une 
licence  générale  de  fe  nuire.  Comme  auiourd’hui  les  Turcs, 
dans  les  guerres  civiles,  regardent  la  première  viéioire  comme 
un  jugement  de  Dieu  qui  décide;  ainfi  les  peuples  Germains  , 
dans  leurs  aflaires  particulières;,  prenoient  l’évènement  du 
combat  pour  un  arrêt  de  la  Providence  , toujours  attentive  à 
punir  le  criminel  ou  l’ufurpateur.  C’efi:  de-là  que  toutes  les 
■ preuves  par  le  combat  ^ le  fer  chaud , l’eau  froide  , l’eau 
bouillante , prirent  le  nom  de  Ju^cinens  de  Dïm , &c. 
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les  Vicomtes  ou  Vicaires , les  Centeniers , &c.  qui 
avolent  chacun  leurs  départemens  ou  diftrlfts , & 
qui  étoient  en  meme  temps  officiers  civils  6c  mili- 
taires. Les  noms  de  ces  dignités  furent*  empruntés 
des  Romains , chez  lefquels  elles  étoient  purement 
militaires.  Nos  Rois  innovèrent  le  moins  qu’ils  pu- 
rent , & confervèrent , autant  que  les  circonflances 
le  permettoient , l’ordre  de  répartition  & de  cor- 
refpondancedes  quatre  Primaties  & Aqs  dix-^fept  P ro* 
vinces  ^ formées  & diftinguées  par  les  Romains  en 
autant  de  Métropoles  divlfées  en  Cités  dont  les  ter^ 
ritoires  g\\  Diocefes  fe  fubdivifoient  enfuite  en  grands 
cantons  , P agi  majores  , & petits  cantons , P agi  mi-- 
nores  feu  PagelLi , comme  on  le  verra  dans  la  Dep* 
cription  topographique  des  Gaules  , qui  doit  précéder 
notre  Hijloire  de  Paris  & de  la  France.  Les  grands 
offices  furent  diftribüés  aux  chefs  des  armées , foiis 
le  titre  de  Duchés  & Comtés  : les  offices  du  fécond 
ordre  furent  pour  les  officiers  fubordonnés,  fous  la 
condition  de  maintenir  le  bon  ordre,  & d’adminif- 
trer  la  juffice  à chacun  , fuivant  la  loi  qui  lui  étoit 
propre  Sc  perfonnelle.  Ces  offices  fe  nommoient  en 
même  temps  bénéfices  , bénéficia  , parce  qu’outre 
l’exercice  de  l’office  , les  Juges  avoient  la  jouiflance 
des  fruits  du  territoire,  & la  perception  des  amen- 
des , freduj  qui  devoit  être  confidérable  dans  un 
temps  où  prefque  toutes  les  peines  étoient  pécu- 
niaires. 

Les  Comtes  reftèrent  ainfi  les  premiers  magiftrats 
des  villes  de  France  , tant  au  militaire  qu’au  civil; 
011  voit  les  lois  Gombettes  foufcrites  par  trente- 
Tome  L S 
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deux  Comtes  (i)  cjul  s’ol^ligent  à les  faire  exécuter. 
Des  Magidrats  inferieurs  nommés  Prévôts  ^ Vicai-> 
res  5 Cenîcnicrs , Maires  , Gravions  y 6’c.  jugeoient 
les  affaires  ordinaires;  celles  où  il  yagilTolt  de  la 
vie  ou  de  la  liberté  des  citoyens , étoient  de  la'com- 
pét  ence  dès  Ducs  & des  Comtes,  qui  connoiffoient 
audl  exclufvement  de  la  propriété  des  biens,  de  celle 
des  efcîaves  , & de  rexecution  des  ordres  du  Roi, 
'Les  réglemens  pour  leur  éleciion  , 6e  la  diftinélion 
de  leurs  qualités  , marquoient  le  degré  d’autorité  tc 
d’attribution  propre  à l’exercice  de  leurs  offices,  6cC, 
(i).  D’abord  les  Comtes  n’étoient  envoyés  ddnSr 

(1)  On  peut  confiilter  fur  cet  objet  &:  fur  les  Pagi  qui  pri- 

rent ie  nom  de  Comtés  ^ YHifloirc  du  duché  de  Bourgogne  , que 
j’ai  mife  à la  tête  de  la  Defeription  de  cette  province.  Un  au- 
teur a donné  cette  même  hiiloire  fous  fon  nom , au  moyen 
de  quelques  augmentations  qu’il  y a faites.  ^ 

(2)  On  croira  peut-être,  dit  Montefquicu, que  le  gouver- 
nement des  Francs  étoit  pour  lors  bien  dur , puifque  les  me- 
mes officiers  avoient  en  même  temps  fur  des  fujets  la  puif- 

» • 

fance  m.ilitaire  & la  puiffiance  civile  ^ & même  la  puiffance 
fifcale,  ce  qui  efl  une  des  marques  difHnêlives  du  defp'jotifme. 
Mais  il  ne  faut  pas  penfer  que  le;»  Comtes  jugeafl'ent  feuls.éc 
rendiffent  la  jultice,  comme  les  Bachas  la  rendent  en  Tur- 
quie, Four  qu’on  puiiTe  bien  entendre  ce  qui  concerne  les 
jugernens  dans  les  Formules , les  Lois  des  Barbares  & les  Capi- 
tulaires, il  faut  obferver  que  les  fonffions  de  Comte  ^ celles 
du  Gravion  , du  Centeniery&c,  étoient  les  mêmes , parce  qu’ils 
jugeoient  les  uns  & les  autres  en  dernier  reffiort , 6c  fans  ap- 
pel ; toute  la  différence  étoit  dans  le  partage  de  la  juridiéli on. 
Le  Comte  pouvoit  condamner  à mort,  juger  de  la  liberté  6c 
de  la  reffitution  des  biens  ; le  Centenier  ne  le  pouvoit  pas  ; 
H-  n’avoit  que  ce  qu’on  appelle  rmoyenne  & bajje  juflice.  Par  la 
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leurs  diftricl:s  que  pour  un  an:  bientôt  ils  achetèrent 
la  continuation  de  leurs  offices;  &l’Hiftoire  en  four- 
nit des  exemples  dès  le  règne  des  petits-enfans  de 
Clovis.  Grégoire  de  Tours  dit  que  Péonius  , comte 
d’Auxerre,  envoya  fon  fils  Mummol  porter  de  l’ar- 
gent à Contran,  pour  être  continué  dans  fon  office- 
de  Comte  ; le  fils  donna  l’argent  pour  lui-mênte  ^ 
& obtint  la  place  du  père.  Les  Rois  avoient  déjà 
commencé  à corrompre  leurs  propres  grâces  ; ce  qui 
entraîna  par  la  fuite  les  plus  grands  défordres  avec 


même  raifon,  il  y avoit  des  caufes  majeures  réfervées  au  Roî^ 
e’étoient  celles  qui  intérefToient  dlreêlement  l’ordre  politi- 
que. Telles  étoicnt  les  difcullions  qui  étoient  entre  les  Evê- 
ques, les  Comtes,  les  Seigneurs  autres  grands  , que  les 
Rois  jugeoient  avec  les  grands  Vaflaux. 

Mais  qui  que  ce  fût  qui  eût  la  jurldiêÜon , il  ne  jugeoit  jamais 
feiil  ; le  Comte  , le  Gravlon,  le  Centenier,  avoient  des  'ad- 
joints appelés  Ju^es  3 Rachimbur^es  ^ Echevins , qui  étoient  les 
mêmes  perfonnes  fous  diiTérens  noms  ; ■&  comme  il  ne  falloit 
pas  moins  de  douze  perfonnes  pour  juger,  comme  on  le  voit 
par  les  Capitulaires  de  Louis  le  Débonnaire  , ajoutés  à la  Loi 
Sallque , art.  2 , on  remplifibit  le  nombre  par  des  notables , 
per  bonos  hommes.  Eoye:^  la  formule  des  Jugemens  dans  Du- 
eange , au  mot  boni  hommes,  il  en  étok  'de  même  des  Seigneurs 
qui  ne  jugeoient  jamais  feuls  ; & même  les  Comtes  & les  Sei- 
gneurs ne  jugeoient  pas  ^ ils  ne  faifoient  que  recueillir  les  voix 
ÔL  prononcer  le  jugement  ; & chaque  particulier  n’étoit  jugé 
que  par  fes  pairs.  Cet  iifage  qui  teooit  ion  origine  de  la  Ger- 
manie , fe  maintint  encore , lorfque  les  Comtés  devinrent  hé- 
réditaires, & que  les  fiefs  prirent  une  nouvelle  forme.  Quant 
aux  droits  judic'aires,  ils  étoient  fixés  par  les  lois  qui  préve- 
noient  les  malverfations.  Les  envoyés  du  Roi , Mi(!i  Dcnii-> 
nicï^  veilloient  dans  leurs  tournées  à rexécution  des  lois, 
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les  effets  ordinaires  de  la  vénalité , la  diminution 
de  l’autorité  des  Rois  & la  perte  de  leurs  plus  belles 
prérogatives. 

Indépendamment  des  comtés  où  les  Comtes  ren- 
doient  la  juflice  en  dernier  reffort  ^ chacun  dans 
leurs  diffriéts  , il  y avoit  encore  d’autres  bénéfices 
ou  domaines  gouvernés  fur  les  mêmes  principes  ; ils 
étoient  à la  difpofition  des  Rois  qui  en  gratifioient  leurs 
Lciidesow  fidelea.D^ns  le  partage  des  terres  qui  fuivit 
la  conquête  , il  en  avoit  été  réfervé  une  portion 
pour  le  domaine  propre  du  R.oi,  pour  dlffribucr 
à fes  officiers  ou  à ceux  qui  étoient  particulièrement 
fous  fa  foi , in  Trujlc  Regis  ^ félon  l’expreffion  de  la 
loi  Salique.  Ce  font  ces  officiers  que  les  Codes  des 
Barbares  & les  Formules  défignent  fous  le  nom  d’^i/z- 
trujiions'^  nos  premiers  hiftoriens  par  celui  de  Leii’* 
des  , de  fidUes , & les  fuivans  par  celui  de  vajfaux 
&c  feigneurs.  Les  biens  réfervés  pour  l’entretien  de 
la  Famille  royale  étoient  appelés  regalia  ^ & ceux 
deftinés  aux  Leudes  furent  appelés  des  biens  fife aux 
{^fifcalia^  des  bénéfices  , des  honneurs  , des  immic^ 
nités  ^ des  fiefis  ^ dans  les  divers  auteurs  & dans  les 
divers  temps  (i).  Les  terres  données  à titre  de  fifes, 

(i)  L’origine  du  vaffelage  & des  fiefs  eft  une  quefiion  trop 
obfcure  pour  la  traiter  ici  ; les  uns  vont  chercher  cette  ori- 
gine jufqu’en  Scythie  en  Turquie,  où  l’on  trouve  quelques 
traces  d’une  apparence  de  féodalité.  Les  autres,  dans  les  fo- 
rêts déjà  Germanie , fondés  fur  ce  que  Céfar  ^ Tacite  par- 
lent de  volojitaires  Sc  de  compagnons  ( comités')  qui  fe  vouoient 

fe  recommandoient  aux  Princes  pour  les  fuivre  dans  leurs 
• entreprifes , à charge  d’en  partager  le  profit  le  butin.  D’au- 
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& les  fiefs  , étoient  amovibles  dans  lés  commence- 
mens.  On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plufieurs 
exemples  où  les  Rois  ôtent  à des  feigneurs  ce  qu’ils 
tenoient  du  fifc , & ne  leur  laiflTent  que  ce  qu’ils 
avoient  en  propriété  ; ce  qui  prouve  qu’on  diftin-  ' 
guoit  les  bénéfices  de  la  propriété.  Ainfi  , il  y avoit 
les  terres fifcales  , qui , à la  mort  du  Leude  ou  fidèle, 
retournoient  au  Souverain,  & les  terres  allodiales  ou 

très  enfin  ne  voient  les  comipencemens  de  la  féodalité  que 
' vers  la  fin  de  la  fécondé  race , dans  la  conceffion  de  la  pro- 
priété utile  avec  réfervede  la  propriété  direéle;  enforte  qu’on 
eft  devenu  feigneur  fuzerain  ou  vafial,  en  acquérant  des  chefs- 
lieux  dominans  & fervans. 

Quelque  parti  que  Ton  prenne  fur  l’origine  du  vafielage  , 
il  faut  néceflairement  reconnoître  plufieurs  ordres  de  citoyens 
dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie  Françoife.  Le  pre- 
mier contenoit  ceux  qui  poffédoient  les  premières  feigneuries 
pu  les  premières  dignités  de  l’Eglife  ou  de  la  Cour  ; & leur 
compofition  étolt  de  900  fous.  Le  deuxième  ordre  étoit  rem- 
pli par  les  pofiefieurs  des  feigneuries  fubalternes  ou  des  fé- 
condés dignités  de  FEglife  ou  de  la  Cour  ; leur  compofition 
étoit  de  600  fous.  Les  Francs,  les  Ripuaires  & autres  Barba- 
res nés  ingénus  , occupoient  le  troifième  ordre.  Dans  le  qua- 
trième ordre , étoient  les  Romains  ou  anciens  Gaulois  qui 
avoient  confervé  leur  ingénuité , & défignés  fous  le  nom 
êi  hommes  libres  ; leur  compofition  étoit  de  100  fous.  Enfin, 
on  dillinguoit  les  ferfs  & les  affranchis,  &c.  &c.  Les  fei- 
gneurs & les  Antruffions  gouvernoient  les  diffriéls  & reffbrts 
de  leurs  feigneuries  & fifcalités , par  les  mêmes  principes  & de 
la  même  manière  que  les  Comtes  adminifiroîent  leurs  com- 
tés : c’eff  par  les  moyens  de  ces  diffriéls  Ôc  reffôrts  , qu’en 
France  les  juftices  font  devenues  héréditaires  & patrim.onia- 
les,  & quelles  ont  été  transférées  par  les  ventes  des  chets- 
lieux , &c. 

S il) 
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patrimoniales  qui  appartenoient  en  propre  aux  horn- 
iries  libres.  Dans  le  cas  ou  les  leudes  avoient  donné 
quelques  portions  des  terres  fifcaîes,  elles  retour- 
noient  également  au  Roi  , comme  partie  du  béné- 
fice ou  fief  dominant  ; les  arrières-valTaux  fubiffoient 
le  fort  du  vaflal , & étoient  dépouillés  de  ce  qu’ils 
tenoient  de  lui.  Les  bénéfices  ne  fe  dennoient  qu’à 
charge  du  lérvice  militaire , & les  leudes-vaffaux 
y étoient  obligés  en  conféqiience  de  leurs  fiefs  ; ils 
conduifoient  leurs  arriéré  - vafîaux  à la  guerre  , 
comme  les  Comtes  menoient  les  hommes  libres  de 
leurs  comtés ;&  les  Evêques,  Abbés  ou  leurs  avoués, 
(^advocati)  , y menoient  également  les  hommes  des 
feigneuries  ou  immunités  qu’ils  tenoient  du  fife. 

C’étoit  un  principe  fondamental  de  la  Monarchie, 
que  ceux  qui  étoient  fous  la  puiffance  militaire  de 
quelqu’un  , étoient  auffi  fous  fa  juridiftion  civile  : 
les  feigneurs  eurent  le  droit  de  rendre  la  juilice  dans 
leurs  fiefs , par  le  même  principe  qui  fit  que  les 
Comtes  eurent  le  droit  de  la  rendre  dans  leurs  com- 
tés ; pour  bien  dire,  les  comtés  fuivirent  tou- 
jours les  variations  arrivées  dans  les  fiefs:  les  uns&c 
les  autres  étoient  gouvernés  fur  le  même  plan  & les 
mêmes  idées.  Les  fiefs  compienolent  de  grands  terri- 
toires, & les  Leudes  qui  les  obtenoient,  en  tiroient 
tous  les  fruits  & tous  les  émoîiimens,  tels  que  les 
profits  judiciaires  ^ freda  ^ que  l’on  recevoit  par  lés 
ufages  des  Francs.  La  juftice  n’étoit  autre  chofe  que 
le  droit  de  faire  payer  les  compofitions  de  la  loi,  & 
celui  d’exiger  les  amendes  de  la  loi  ; ainfi  celui  qui 
avoit  le  fief,  avoit  auffi  la  jufiiee  qui  ne  s’exerçoit 


DE  Paris,  Art,  XL  ^79 

que  par  des  compofitions  aux  parens  & des  profits 
aux  feigneurs.  Les  Eglifes  .auxquelles  les  P^.ois  don- 
nèrent de  grands  fifcs,  c’eft-à-dire  de  grands  fiefs , 
avoient  egalement  la  juftice  &c  le  droit  d’en  exiger 
les  freda.  Les  Evoques  & Abbës  y faifoient  exercer 
la  juftice  par  leurs  officiers,  & faifoient  acquitter  le 
fervice  militaire  de  ces  fiefs  ou  immunités  par  leurs 
avoués.  La  jiiftice  fut  donc  dans  les  fiefs  anciens  & 
dans  les  fiefs  nouveaux,  un  droit  inhérent  au  fief 
même  , une  dépendance  du  fief,  un  droit  lucratif 
qui  en  faifoit  partie.  C’efl;  pour  cela  que  dans  tous 
les  temps  elle  a été  regardée  ainfi;  d’ou  eft  né  ce 
principe  que  les  Jujliccs  font  patrimoniales  en  France, 
Ainfi  , les  ]uftices  feigneuriales  ne  font  point  des 
ufurpations,  comme  l’ont  écrit  plufieurs  modernes, 
puifque  Charlemagne  recommande  à fes  envoyés  de 
veiller  à la  manutention  des  lois,  tant  dans  fes  pro- 
pres juftices  , que  dans  celles  des  feigneurs  ecclé- 
fiaftiques  &:  féculiers  (i). 

(i)  Tarn  de  juflitiis  no  fris  ^ quàmque  jitflitïis  ecclefiammDd 
& exterorum  hominum.  Cap,  an,  802  , c,  Ce  texte  venge 
afiez  nos  illuftres  ancêtres  de  la  faufTe  & odieufe  imputation 
d’avoir  ufurpé  les  hautes  juflices  & les  droits  qui  en  dépen- 
dent, Il  y a eu  fans  doute  des  abus  & des  extenfions  dans 
les  fiècles  d’anarchie  fur  les  fins  de  la  deuxième  race  & aux 
commencemens  de  la  troifième  ; mais  au  moins  la  fource  des 
jufiiees  territoriales  n’efi:  point  entachée  de  ce  vice.  C’efi  ce 
qui  fait  dire  à l’auteur  de  ÏEfpnt  des  Lois  : a Je  prie  de  voir 
3)  dans  le  Traité  des  Juflices  de  Village  de  Loyfeau  ^ quelle  eft 
5)  la  manière  dont  il  fuppofe  que  les  feigneurs  procédèrent 
î)  pour  former  & ufurper  leurs  diverfes  jufiiees.  11  faudroit 
V qu’ils  euffent  été  les  gens  du  mçnde  les  plus  raffinés,  c[u’ils 
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Quoique  par  la  loi  du  royaume,  les  fiefs  , comme 
les  comtés  , fuflent  amovibles , ils  ne  fe  donnolent 
pourtant  ni  ne  s’ôtoient  d’une  manière  capricieufe 
& arbitraire  , & c’étoit  ordinairement  une  des  prin- 
cipales chofes  qui  fe  traitoient  dans  les  affemblées 
de  la  nation  ; mais  l’abus  fe  glifla  bientôt  par-tout; 
on  continua  la  poffelTiofi  des  fiefs  & des  comtés 
pour  de  l’argent  ; & lorfque  la  Cour  voulut  révo- 
quer les  dons  qui  avoient  été  faits , cela  mit  un  mé- 
contentement général  dans  la  nation,  comme  on  le 
vit  dans  lafuneftecataftrophe  de  Brunehaut  qui  mit 
fin  au  fécond  royaume  de  Bourgogne,  & qui  donna 
des  Maires  perpétuels  aux  Ro‘is.  Ces  grands  officiers 

eufl’ent  fait  un  fyfiême  général  de  politique , qu’ils  eufient 
3?  volé  , non  pas  comme  des  guerriers  pillent , mais  comme 
3>  des  Juges  de  village  & des  Procureurs  fe  volent  entr’eux, 
37  Loyfeau  les  fait  raiTonner  , comme  dans  fon  cabinet  il  rai- 
37  fonnoit  lui-méme.77  Le  compilateur  qui  a donné  un  Evitôine 
fur  V état  civil  de  la  France  y en  deux  mortels  volumes  in-12  , 
prétend  que  « les  eccléfiafiiques  ne  pouvoient  pofTéder  ni 
37  fiefs  ni  jufiiees  , parce  qu’ils  étoient  incapables  de  fervir 
37  les  fiefs,  & de  remplir  l’office  des  Comtes  ; il  ajoute  que 
37  les  terres  eccléfiaftiques  n’étoient  que  de  fimples  alleux  qui 
37  n’ avoient  aucuns  des  caraélères  de  la  féodalité  ni  de  la  juf- 
37  tice  feigneuriale  ; mais  que  leurs  polTeffions  allodiales  étant 
37  devenues  énormes  dès  le  neuvième  fiècle,  Charles  Martel 
37  fe  crut  obligé  d’on  réunir  la  plus  forte  partie  au  domaine 
33  de  la  Couronne  ; que  ce  ne  fut  que  dans  le  douzième  fiecîe 
37  que  les  eccléfiaftiques  ufurpèrent  le  droit  de  juftice  dans 
37  leurs  pofteffions , qu’ils  étendirent  leurs  juridictions  ufur- 
37  pées  fur  les  matières  civiles  les  plus  ordinaires  ; que,  Slc.fu 

Voyez  Epitôme , Tome  ii , Ch.  vin.  On  n’a  jamais  réuni  tant 
d’anachronifmes  & d’erreurs  qu’il  y en  a dans  cet  ouvrage^ 
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n’eurent  parde  de  rétablir  ramovlbilité  des  charges 
& des  offices  ^ ils  ne  régnoient  que  par  la  ptroteftion. 
qu’ils  accordoient  à cet  égard  à la  noblelTe , & les 
grands  offices  continuèrent  à être  donnés  pour  la 
vie  ainli  que  les  fiefs;  plufieurs  même  paffoient  aux 
héritiers , pulfque  Marculfe  qui  écrivoit  du  temps 
des  Maires  ^ rapporte  plufieurs  formules  où  les  Rois 
donnent  à la  perfonne  & aux  héritiers.  Ceux  qui 
tenoient  des  fiefs  ayant  de  très-grands  avantages  , 
& leurs  compofitions  étant  plus  fortes,  on  imagina 
de  donner  fes  alleux  au  Roi , & de’  les  recevoir  de 
lui  en  fief,  en  lui  défignant  fes  héritiers  ; défordre 
qui  continua  toujours  , parce  que  les  hommes  libres, 
&:  fur- tout  les  Romains,  pofiTelTeurs  de  fonds,  vou- 
loient  faire  corps  avec  les  feigneiirs , & entrer  pour 
ainfi  dire  dans  la  monarchie  féodale  , afin  de  jouir 
des  mêmes  privilèges  que  les  feigneurs.  On  appeloit 
ces  fortes  de  fiefs,  de  reprife  ^ &c. 

Les  Maires  n’ofant  s’attaquer  à la  nobleffie  pour 
lui  ôter  les  fiefs  qu’elle  tenoit  de  la  libéralité  des 
Rois  , à vie  ou  en  propriété  , dépouillèrent  les 
Eglifes  qui  avoient  envahi  la  majeure  partie  des 
bénéfices.  Les  eccléfiaftiques  dépouillés  s’adressè- 
rent à Pépin  , Maire  d’Auftrafie  , qui  commençoit 
a fe  rendre  indépendant  ; il  faifit  ce  prétexte  pour 
entrer  en  Neuftrie.  Il  chalTa  les  Maires , & tint  les 
Rois  dans  une  efpèce  de  captivité.  Les  eccléfiafli- 
ques  perdirent  plus  qu’ils  ne  gagnèrent  à la  protec- 
tion pafiTagère  de  Pépin  ; fon  fils  Charles  Martel , 
ne  trouvant, plus  ni  fiefs  ni  bénéfices  à donner  à fes 
guerriers , leur  diftribua  tous  les  biens  de  l’Eglife, 


Description 

fans  s’embarralTcr  des  vaines  clameurs  du  Clergé.  Il 
rétablit  les  affemblées  de  la  nation , & tint  toujours 
des  troupes  aguerries  fous  le  drapeau  ; c’efl  par 
cet  établilTement  que  Pépin  le  Bref,  fon  fils,  ofa  en- 
vahir la  Couronne  fur  fon  Roi  légitime  qui  fut 
rafé  (i)  ; c’elf  à la  même  caufe  que  Charlemagne 
dut  toutes  fes  conquêtes.  Ces  deux  Rois  firent  ce 
qif  'ils  purent  pour  faire  rendre  les  biens  eccléfiafli- 
c|ues  (|ue  Charles  Martel  avolt  diftribués;  mais  ils  ne 
pu  rcnt  en  venir  à bout.  Ils  établirent  feulement 
qu'on  paieroit  les  dixmcs  ; nouveau  genre  de  bien 
qui  dédommagea  amplement  le  Clergé,  parce  qu’on 
étendit,  quoiqu’avec  bien  de  la  peine,  cette  charge 
onéreufe  fur  tous  les  fonds.  La  fameufe  divifion 
que  Charlemagne  fit  des  dixmes  en  quatre  parties, 
pour  la  fabrique  des  Eglifes,  pour  les  pauvres,  pour 
i’évéque,  pour  les  clercs  , prouve  bien  qu’il  vouloit 


(i)  Le  coiirorinement  de  Pépin  le  Bref  ne  fut  dans  le  fait 
qu'une  cérémonie  de  pins , comme  l’obferve  Fauteur  de 
prit  des  Lois  ; car  fon  aïeul  & fon  père  étoient  réellement 
Rois  , quoiqu'ils  n’en  eiifient  pas  le  titre.  Cette  révolution 
efi:  d’autant  plus  remarquable  , que  par  ce  grand’  changement 
]a  Couronne  étoit  devenue  éleélive,  d’héréditaire  qu’elle  étoit 
clans  la  famille  de  Clovis.  Charlemac;ne  reconnoît  lui-même 
dans  fes  CapitvilaireS:,  que  le  droit  d’élire  appartenoit  aux  Fran- 
^'ois , alliée  ^ P a^c  43 On  peut  voir  encore  le  ferment  que 
Louis  le  Bègue  fit  à Compiègne  lorfqu’il  y fut  couronné 
roi’:  Louis  condituè  Roi , par  la  miféricorde  de  Dieu  & Vélec-- 
lion  du  peuple  ^ je  promets.  ...  Je  voudrois  qu’on  prît  la  peine 
de  voir  fur  ce  droit  d’élire  qui  appartenoit  à la  nation  , ce 
qu’en  dit  M.  de  Voltaire  dans  le  Chap.  xiv  de  fon  Ejfai  fur 
EHi foire  générale , depuis  Charlemagne  jifpdà  nos  jours^ 
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donner  à l’Eglife  cet  état  fixe  & permanent  qu’elle 
avoit  perdu.  Par  Ton  teftament , il  donna  les  deux 
tiers  de  Ton  bien  mobilier  aux  Eglifes  , &:  leur  par- 
tagea les  richeffes  des  Lombards  & des  Huns  qui 
avoient  dépouillé  riinivers.  Louis  le  Débonnaire  , 
fon  fils , fit  encore  des  dons  plus  immenfes  aux  ec- 
cléfiafiiques  & aux  évêques,  qui  en  abusèrent  fi  cruel- 
lement en  le  détrônant,  & en  favorifant  les  guer-- 
res  civiles  de  fies  fils. 

Les  libéralités  indifcrètes  de  l’Empereur  Louis, 
qui^  félon  rexpreffion  de  Nitard  fon  neveu  & fon 
hiflorien  , anéantit  la  République  en  dormant  les 
biens  fifcaux  ^ avoient  tellement  épuifé  l’Etat,  qu’il 
fut  bientôt  au  penchant  de  fa  ruine  ; & le  Clergé  " 
fut  puni  de  fon  avidité  & de  fou  ingratitude  en- 
vers la  maifon  de  Charlemagne.  Charles  le  Chauve 
& fes  frères,  dépouillèrent  tour-à-tour  les  Eglifes 
pour  attirer  la  Nobleffe  dans  leur  parti.  Il  ne  fut  plus 
queftion  que  des  démêlés  entre  le  Clergé  &:  les  Laïcs, 
mais  les  étranges  ravages  des  Normands  mirent  fin  à 
toutes  ces  querelles.  Une  autre  imprudence  fit  tom- 
ber la  Couronne  à terre.  Charles  le  Chauve  con- 
fentit,  en  877,  par  fes  Capitulaires,  à la  perpétuité 
des  grands  offices  & des  fiefs  ; les  Comtés  devin- 
rent héréditaires,  & passèrent,  ainfi  que  les  fiefs, 
non-feulement  aux  defeendans  , mais  encore  à des 
pareils  plus  éloignés.  Tout  homme  libre  put  fe  re- 
commander à tel  Seigneur  qu’il  voulut  choifir , & 
même  entrer  dans  le  régime  féodal  en  changeant 
fon  alleu  en  fief.  Alors  tous  les  hommes  libres  & 
les  vaflTaux  qui  relevoient  du  Roi  immédiatement , 
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n’en  relevèrent  plus  que  médiatement  ^ Sc  la  pulf- 
fance  royale  fe  trouva  ^ pour  ainfi  dire , reculée 
d’un  ou  deux  degrés,  & fouvent  plus,  par  Tarrière- 
valTelage.  La  Nobleffe  épuifée  par  la  bataille  de 
Fontenay  , où  il  périt  cent  mille  François  , & par 
Jes  guerres  civiles  de  Charles  le  Chauve  & de  fes 
Irères,  força  fes  Rois  à confentir  qu’elle  ne  feroit 
plus  contraintede  fulvre  les  Princes  à la  guerre,  que 
lorfqivil  s’agiroit  de  défendre  l’Etat  contre  une  in- 
vafion , & cet  ufage  fubfifla  pendant  plufieurs  fiècles. 
En  vain  Charles  le  Chauve  & fes  Succeffeurs  ap- 
pellèrent-ils  le  Clergé  pour  foutenir  l’Etat  & en 
empccher  la  chute  ; en  vain  cherchèrent-ils  à don- 
ner de  l’autorité  à leurs  lois  par  celle  des  canons  ; 
en  vain , pour  contrebalancer  l’autorité  de  Comtes 
&:  des  Seigneurs  , donnèrent-ils  à chaque  Evêque 
la  qualité  de  leur  envoyé  dans  Us  Provinces^  ja- 
mais le  Clergé  ne  put  réparer  le  mal  qu’il  avoir 
fait.  L’Empire  fortit  bientôt  de  la  maifon  de  Char- 
lemagne par  l’éleftion  de  Conrad  , Duc  de  Fran- 
conie  , en  912,  La  branche  qui  régnoit  en  France  ^ 
& qui  pouvoir  à peine  difputer  des  Villages , etoit 
encore  moins  en  état  de  difputer  l’Empire  ; les  der- 
niers Rois  de  cette  race  n’avoient  plus  pour  tout 
domaine  que  les  villes  de  Laon  & de  SoilTons  ^ & 
quelques  terres  que  des  Seigneurs  de  village  leur 
conteftoient. 

U hérédité  des  fiefs  &c  l’etablilTement  general  des 
arriére  - fiefs  ^ éteignirent  le  gouvernement  politique 
& formèrent  le  gouvernement  féodal  ; au  lieu  de 
cette  multitude  innombrable  de  valTaux  que  les 
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Rolsavoient  eus , ils  n’en  eurent  plus  que  quelques- 
uns  dont  les  autres  dépendirent  ; ils  n’eurent  pref- 
que  plus  d’autorité  directe.  Un  pouvoir  qui  devoir 
pafferpar  tant  d’autres  pouvoirs , & par  de  fi  grands 
pouvoirs  , s’arrêta  ou  fe  perdit  avant  d’arriver  à foîi 
terme.  De  fi  grands  vaffaux  n’obéirent  plus,  &:  le 
fervirent  même  de  leurs  arrière- vaffaux  pour  ne 
plus  obéir  : les  Rois  privés  de  leurs  domaines  réf- 
utèrent à leur  merci  ; l’arbre  étendit  trop  loin  fes 
branches  , & la  tête  fe  fécha.  Le  Royaume  fe  trouva 
fans  domaine  , comme  eft  aujourd’hui  l’Empire  ; on 
donna  la  couronne  à un  des  plus  puiffans  vaffaux. 
Hugues  Capet,  Comte  ce  Paris,  tenoitdans 
fes  mains  les  deux  clefs  des  malheureux  reftes  du 
Royaume  ; on  lui  déféra  une  couronne  qu’il  étoit 
feul  en  état  de  défendre.  C'ell  alnfi  que  depuis , on 
a donné  l’Empire  à la  maifon  qui  tient  immobiles 
les  frontières  des  Turcs.  Les  villes  de  Paris  & d’Or- 
léans , qui  appartenoient  à Hugues  Capet,  avoient 
fervi  de  barrière  aux  courfes  des  Normands  ; les 
fervices  de  fa  famille  , ceux  qu’il  avoit  rendus  lui- 
même  , & fa  qualité  de  Duc  DE  FRANCE  & de 
Comte  de  Paris,  lui  valurent  le  fuffrage  de  tous 
les  grands  vaffaux,  qui  usèrent  en  fa  faveur  du  droit 
d’éleélion  (i)  , dont  ils  avoient  joui  fous  la  fécondé 


(i)  M.  de  Voltaire  a nié  cette  éleffion,  & voudroit  Faire 
pafTer  le  chef  de  la  troifième  race  de  nos  Rois  pour  un  ufur- 
pateur.  a L’on  fait , dit-il , comment  Hugues  Capet , duc  de 
57  France  , comte  de  Paris,  enleva  la  Couronne  au  duc  Char- 
)j  les  , oncle  du  dernier  roi  Louis  V,  Si  les  fuffra^es  euffent  été 
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race.  Du  tefie,  on  n a pas  ou  rejeter  uir  le  mcnicnt 
clc  cette  r^-voiution  ^ tous  les  clian^enaens  c|ui  éloient 
arrivés  ou  cjui  arrivèrent  depuis.  Tout  fe  réduifit  à 
deux  eveiienicns^  la  faiiiille  remuante  cliani^eay  & la 
couroiim  jut  uniz  a un  ^rand  fief. 

Il  iuivît  de  la  perpétuité  des  fiefs,  que  le  droit 
d\iincjfic  & de  priniogéniture  s’introduifit  parmi 
les  François.  On  ne  le  connoilloit  point  fous  la 
première  race  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  lois 
Saliques  & Ripuaires  , au  titre  des  Alleux.  La  cou- 
ronne fe  partageoit  entre  les  frères  ; les  alleux  fe  di- 
vifoient  de  meme  , & les  fiefs  amovibles  ou  à vie  ne 
pouvoient  pas  ctre  un  objet  de  partage.  Mais  quand 
les  fiefs  furent  héréditaires,  le  droit  d’ainefie  s’éta- 
blit dans  la  fuccefiion  des  fiefs  , & parla  même  raifoii 
dans  celle  de  la  couronne  qui  étoit  le  grand  fief.  La 
loi  ancienne,  qui  formoit  des  partages  égaux  , ne 
fubfifia  plus;  les  fiefs  étant  chargés  d’un  fervice , ii 
failoit  que  le  pofiTefTeur  fût  en  état  de  le  remplir  ; 
on  établit  un  droit  de  primogéniture,  & la  raifon  de 
la  loi  féodale  força  celle  de  la  politique  ou  civile. 


J7  libres,  lefang  de  Charlemagne  refpeèié,  Sc  le  droit  de  fuc- 
V cefiion  aufii  facré  qu  aujourd  hui , Charles , duc  de  Lorraine  ^ 
■»  aurolt  été  roi  de  France.  Ce  ne  fut  point  un  Parlement  delà 
nation  qui  le  priva  du  droit  de  fes  ancêtres , comme  Tant 
3?  dit  tant  d'hifioriens";  ce  fut  ce  qui  fait  & défailles  rois,  la 
37  force  aidée  de  la  prudence , &c,  » \_E(fai  fur  PHifi,  généré\ 

J'ai  cru  devoir  préférer  le  lentiment  de  Montefquieu  à 
celui  de  M.  de  Voltaire  fur  une  queftion  fi  délicate.  Pour 
écrire  l’Hifioire , il  faut  plus  que  de  refprit  6c  de  la  philofo- 
phie , il  faut  être  jurilconfulte  , <5c  exercé  à pefer  les  autorités 
6c  les  preuves. 
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Par  une  fuite  de  la  même  raifon,  les  femmes , hors 
cVétat  de  faire  le  fervice  des  fiefs  , ne  purent  y fuc- 
céder  non  plus  qu’à  la  couronne  ; mais  les  chofes 
changèrent  bientôt  à l’égard  des  fiefs.  Les  Seigneurs 
perdant  la  liberté  de  difpofer  des  fiefs , établirent , 
pour  s’en  dédommager , un  droit  de  rachat , qui  fe 
paya  d’abord  en  ligne  direfte,  & qui , par  ufage  , 
ne  fe  paya  plus  qu’en  ligne  collatérale.  Bientôt  les 
fiefs  pouvant  être  tranfportés  aux  étrangers  comme 
'un  bien  patrimonial  , cela  fit  naître  le  droit  de  lots 
& ventes  , établi  dans  prefque  tout  le  Royaume  ; 
il  fut  même  permis  de  jouer  de  f on  fief.,  c’eft-à- 

dire  , d’en  donner  pour  toujours  une  partie  en  ar- 
rière-fief. Les  mutations  auf^mentant  les  droits  & 
profits  des  Seigneurs  , on  permit  aux  filles  d’y  fuc- 
céder,  à défaut  des  mâles;  car  le  Seifzneur  don- 
nant  le  fief  à la  fille  , il  multiplloit  le  cas  de  fon 
droit  de  rachat , parce  que  le  mari  devoit  le  payer 
comme  la  femme.  Cette  difpofition  ne  pouvoit  avoir 
lieu  pour  la  couronne  , auffi  les  femmes  en  demeu- 
rèrent-elles exclues , quoiqu’elles  puffent  fuccéder 
aux  grands  fiefs.  Quand  les  fiefs  étoient  amovibles, 
on  ne  les  donnoit  qu’à  des  gens  en  état  de  les  fer- 
vir , & il  n’étoit  point  quefbon  des  mineurs  ; mais 
quand  ils  furent  perpétuels,  les  Seigneurs  prirent 
le  fief  jufqu’à  la  majorité  , foit  pour  augmenter 
leurs  profits  , foit*  pour  faire  élever  le  pup’Ue 
dans  l’exercice  des  armes  ; c’efi:  ce  que  les  cou- 
tumes appellent  la  gardenoble  , qui  efl:  entièrement 
diftinfte  de  la  tutèle  , & fondée  fur  d’autres  princi- 
pes. Quand  les  fiefs  étoient  à vie  , on  fe'  recomman* 
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doit  pour  un  fief^  & ,ntidiîion  réelle  qui  je  faïf oit 
par  le  Sceptre  , conftatoit  le  fief  comme  fait  aujoiir- 
crhul  Y hommage  i mais  lorfque  les  fiefs  passèrent  aux 
heritiers  & aux  etrangers , la  reconnoiffance  dut 
ctre  faite  d’une  manière  plus  éclatante  , plus  rem- 
plie de  formalités  , parce  qu’elle  devoit  porter  la 
mémoire  des  devoirs  réciproques  du  Seigneur  & 
du  vaffal  dans  tous  les  âges.  Quand  les  fiefs  étoient 
amovibles  ou  à vie  , ils  n’appartenoient  giières 
qu’aux  lois  politiques  ; c’efl:  pour  cela  que  dans 
les  lois  civiles  de  ces  temps-là  il  eft  fait  fi  peu  de 
mention  des  lois  des  fiefs  ; mais  lorrqii’ils  devin- 
rent héréditaires  ^ les  lois  -concernant  l’ordre  des 
fuccefiions  durent  être  relatives  à la  perpétuité  des 
fiefs.  Ainfi  s’établit , malgré  la  difpofition  du  droit 
Romain  & de  la  loi  Salique , cette  maxime  du  droit 
François  , propres  ne  remontetu  point  ; il  falloit  que 
le  fief  fût  fervi  , & un  aïeul  ou  un  grand  oncle 
auroient  été  de  mauvais  vafiTaux  à donner  au  Sei- 
gneur. Le  retrait  lignager  ne  put  avoir  lieu  poun 
les  fiefs , que  lorfqu’ils  furent  perpétuels.  Les  Sei- 
gneurs dominans  exigèrent  que  les  filles  qui  dé- 
voient fùccéder  aux  fiefs  ne  pufient  fe  marier  fans 
leur  confentement , afin  de  veiller,  par  des  difpo- 
fitions  fur  la  fucceflion  future  , à ce  que  le  fief  pût 
être  fervi  par  les  héritiers  : auffi  les  feuls  nobles  eu- 
rent-ils d’abord  la  liberté  de  d-ifpoler  fur  les  fuccel- 
fions  futures  par  contrat  de  mariage , &c.  &c.  Scc* 
Ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  changemçns  dus  au 
PvÉGiME  féodal;  il  fit  oublier  toutes  les  lois  pré- 
cédentes. En  effet,  on  a vu  que  le  droit  Romain 

avoit 
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avoît  perdu  fon  ufage  chez  les  Francs , à caufe  du 
grand  avantage  qu’il  y avoit  à vivre  fous  la  loi  Sa- 
lique  , qui  acquit  une  autorité  prefque  générale^ 
Charlemagne  qui  corrigea-  & confirma  les  lois  Sa-* 
liques  , Ripuaires  & autres  Codes  des  Barbares  , y 
ajouta  plufieurs  Capitulaires  (i);  les  autres  Rois 


(i)  Sous  les  deux  premières  races,  on  afiembla  foiivent 
la  nation  , c’efi*à-dire  , les  Seigneurs  & les  Evêques  : il  n’é- 
toit  point  encore  quefiion  des  Communes.  On  chercha  dans 
ces  aflemblées  à régler  les  affaires  eccléfiafiiques  & le  Clergé, 
corps  qui  fe  formoit  pour  ainfi  dire  fous  les  conquérans , & 
qui  établiffoit  fes  prérogatives  ; les  lois  faites  dans  ces  affem- 
blées  font,  ce  que  nous  appelons  les  Capitulaires,  Parmi  ces 
capitulaires,  les  uns  avoient  du  rapport  au  Gouvernement 
politique  ; d’autres  , au  Gouvernement  économique  ; la  plu- 
part , au  Gouvernement  eccléfiaffique  ; & quelques-uns , au 
Gouvernement  civil  : ceux  de  cette  dernière  efpèce  furent 
ajoutés  à la  loi  civile , c’eft-à-dire , aux  lois  perfonnelles  de 
chaque  nation.  C’efi:  pour  cela  qu’il  eft  dit  dans  les  Capitu- 
laires {Édit  de  PiJieSj  art,  20.)  qu’on  n’y  a rien  ftipulé  con- 
tre la  loi  Romaine.  Ainfi  ces  capitulaires  ajoutés  aux  lois  des 
Barbares  durent  tomber  avec  elles.  A l’égard  des  Capitulaires 
concernant  le  Gouvernement  eccléfiaffique  politique , il 
arriva  quatre  chofes  : 1°.  les  lois  des  fiefs  s’établirent,  5c  une 
grande  partie  des  biens  de  l’Eglife  fut  gouvernée  par  les  lois 
des  fiefs;  2^.  les  ecdéfiaffiques  fe  féparèrent  encore  davan- 
tage, 5c  négligèrent,  fuivant  leur  coutume,  des  lois  de  ré. 
forme  ou  ils  n’étoient  pas  les  feuls  réformateurs  ; 3°.  on  re- 
'cueillit  les  canons  des  Conciles  5c  les  décrétales  des  Papes , 
vraies  ou  fauffes , qui  furent  bientôt  fuivies  de  ce  qu’on  ap- 
pelle Corps  du  Droit  Canonique^  5c  le  Clergé  reçut  ces  lois 
comme  venant  pour  eux  d’une  fource  plus  pure  ; 4°.  depuis 
Icreélion  des  grands  fiefs,  les  Rois  n’eurent  plus  àî Envoyés 

Tome  L T 
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en  firent  de  meme  pour  les  expliquer , les  augmen- 
ter ou  les  diminuer.  Mais  toutes  ces  lois,  & les 
Capitulaires  eux  - mêmes  tombèrent  bientôt  dans 
l’oubli  & la  défuétude.  Les  fiefs  étant  devenus  hé- 
réditaires , & les  arrière  - fiefs  s’étant  étendus  , il 
s’introduifit  beaucoup  d’ufages  auxquels  ces  lois 
n’étoient  plus  applicables.  On  en  retint  bien  l’efprit, 
qui  étoit  de  régler  la  plupart  des  affaires  par  des 
amendes.  Mais  les  valeurs  ayant  fans  doute  changé, 
les  amendes  changèrent  auffi;  & l’on  voit  beaucoup 
de  Chartes  où  les  Seigneurs  fixoient  les  amendes 
qui  dévoient  être  payées  dans  leurs  petits  tribu- 
naux. Ainfi  , l’on  fuivit  Tefprit  de  la  loi  fans  fuivre 
la  loi  même.  D’ailleurs  la  France  fe  trouvant  divi- 
fée  en  une  infinité  de  petites  Seigneuries , qui  re- 
connoiffoient  plutôt  une  dépendance  féodale  qu’une 
dépendance  politique,  il  étoit  bien  difficile  qu’une 
feule  loi  pût  être  autorifée.  En  effet , on  n’auroit 
pas  pu  la  faire  obferver.  L’ufage  n’étoit  guère  plus 
qu’on  envoyât  des  Officiers  extraordinaires  dans  les 
Provinces  (^Miffi  JDominlci^  , qui  euflent  l’œil  fur 
l’adminiftration  de  la  Juftice  & fur  les. affaires  poli- 
tiques ; il  paroît  même  , par  les  Chartes  , que  lorf- 
que  de  nouveaux  fiefs  s’étalffilToient , les  Rois  fe 
privoient  du  droit  de  les  envoyer.  Ainli , lorfque 
tout  à peu  près  fut  devenu  fief,  ces  Officiers  ne 
purent  plus  être  employés  ; il  n’y  eut  plus  de  loi 


dans  les  provinces  pour  faire  obferver  les  lois  émanées  d’eux; 
ainfi,  fous  la  troifième  race,  on  n’entendit  plus  parler  ni  des 
Opitulaires:,  ni  des  lois  civiles,  comme  on  le  dit  dans  le  texte. 
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« 

commune  , parce  que  perfonne  ne  pouvoit  faire 
obferver  la  loi  commune.  Les  lois  Saliques , Gothes 
& Gombettes  furent  extrêmement  négligées , & au 
commencement  de  la  troifième  race  on  n’en  entendit 
prefque  plus  parler.  Les  règnes  malheureux  qui  fui- 
virent  celui  de  Charlemagne,  les  invalîons  des  Nor- 
mands, les  guerres  inteftines,  replongèrent  la  nation 
dans  les  ténèbres  dont  elle  commençoit  à fortir;  on 
ne  fut  plus  ni  lire  ni  écrire.  Cela  fit  oublier  les  lois 
Barbares  écrites,  le  droit  Romain  & les  Capitulai- 
res ; & par  la  chute  de  tant  de  lois  , il  fe  forma  par- 
tout des  Coutumes  & Ufages^  qu’il  faut  bien  diftin- 
guer  des  Lois  écrites. 

On  a déjà  obfervé  que  la  loi  Salique  qui  rejetoit 
la  preuve  par  le  combat , établie  par  les  autres  lois  des 
Barbares  , admettoit  la  preuve  par  Veau  bouillante  , 
l’eau  froide , le  fer  chaud  , &c.  Mais  ces  derniè- 
res avoient  encore  plus  d’inconvéniens,  & la  preuve 
négative  par  le  ferment  en  avoit  encore  d’avantage. 
Un  homme , à qui  on  objeftoit  que  fit  Charte  étoit 
fauffe,  fe  défendoit  par  une  preuve  négative  , en 
déclarant , fur  les  Evangiles  , qu’elle  ne  l’étoit  pas. 
Les  propriétés  dépendoient  d’un  faux  ferment.  On 
avoit  ordonné , à la  vérité , que  le  Notaire  jureroit 
auffi  que  fa  Charte  n’étoit  pas  fauflfe , & que  s’il 
étoit  mort  on  feroit  jurer  les  témoins  ; mais  le  mal 
fubfifloit  toujours.  On  crut  ne  pouvoir  remédier  à 
de  tels  abus  que  par  la  preuve  par  le  combat , ré-=- 
gardé  comme  jugement  de  Dieu.  Gondebaut , qui 
rétablit  dans  fes  Etats  , rend  raifon  de  fa  loi  dans  fa 
loi  même,  <<  C’eft  ^ dit  - il , afin  que  nos  fujets  ne 

rr*  • * 
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» fafient  plus  de  fermens  fur  des  faits  obfcurs, 

» fe  parjurent  point  fur  des  faits  certains.  >>  Ainfi , 
tandis  que  les  Eccléfiaftiqiies  déclaroient  impie  la 
loi  qui  permettoit  le  combat , la  loi  des  Bourgui- 
gnons regardoit  comme  facrilège  celle  qui  établif- 
foit  le  ferment.  Dans  les  affemblées  générales 
tenues  par  Charlemagne  , la  nation  lui  repréfenta 
que  dans  l’état  des  chofes,  il  étoit  très-difficile  que 
l’accufateur  ou  l’accufé  ne  fe  parjuraffient  ^ & qu’il 
valoit  mieux  établir  LE  COMBAT  JUDICIAIRE;  ce 
qu’il  fit.  Le  combat  judiciaire  dut  être  regardé  dès- 
lors  , comme  un  privilège  de  la  NoblelTe  , comme 
un  rempart  contre  l’injuftice  & une  affurance  de  la 
propriété  ; dès  ce  moment  cette  pratique  dut  s’éten- 
dre & faire  oublier  toutes  les  autres.  Charlemacrne 

O 

avoit  ordonné  que  s’il  furvenoit  quelque  différend 
entre  fes  enfans  ^ il  fût  terminé  par  le  jugement  de 
la 'croix  ; mais  Louis  le  Débonnaire  borna  ce  juge- 
ment aux  affaires  Eccléfiafliques.  Son  fils  Lothaire 
l’abolit  dans  tous  les  cas  , de  même  que  la  preuve 
par  l’eau  froide  , & on  étendit  le  duel  à toutes  les 
affaires  , même  dans  les  civiles.  On  voit  dans  le  Re- 
cueil des  Ordonnances,  que  Louis  le  Jeune  reftrei- 
gnit  l’ufage  du  combat  judiciaire  , au  cas  où  la  de-  ' 
mande  feroit  au  deffus  de  cinq  fous  ; mais  ce  n’étoit 
cju’une  Ordonnance  locale  pour  Orléans  ; car  du  ^ 
temps  de  S.  Louis  , il  fuffifoit  encore  que  la  valeur 
fût  de  plus  de  douze  deniers,  félon  Beaumanoir  , 
c|ui  dit  auffi  que  c’étoit  une  ancienne  coutume  de 
louer  un  champion  pour  combattre  dans  fes  affaires; 
ce  qui  fuppofe  une  prodigieufe  extenfion  dans  l’ufage 
du  combat  judiciaire. 
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Cet  usage  , devenu  fi  général , fit  bientôt  ou- 
blier toutes  les  lois.  Une  nation  pareille  n'avoit  pas 
befoin  de  lois  écrites.  Y avoit-il  cpielque  difcufiion 
entre  deux  parties  ? on  ordonnoit  le  combat.  Pour 
cela,  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  fuffifance.  Toutes 
les  actions  civiles  & criminelles  fe  récliiifent  en  faits  j 
c’efi;  fur  ces  faits  que  Ton  combattoit  ; & ce  n’étoit 
pas  feulement  le  fond  de  TafFaire  qu’on  jugeoit  par 
le  combat , mais  encore  les  incidens  & les  interlo- 
cutoires , comme  le  dit  Beaumanoir  , qui  en  donne 
des  exemples.  On  avoit  réduit  en  principes  & for- 
mé un  corps  de  jurifprudence , de  cet  ufage  monf- 
treux  du  combat  judiciaire  , comme  on  le  peut  voir 
dans  le  praticien  Desfontaines , contemporain  de 
S.  Louis  , & dans  Beaumanoir  qui  écrivit  après 
lui.  Leurs  ouvrages  furent  faits  pour  les  Comtés  de 
Clermont  & de  Vermandois ; car  dans  ces  temps, 
chaque  pays  avoit  fes  ufages  & fes  coutumes  par- 
ticulières. Cette  jurifprudence  confifloit  toute  en 
procédés  ; tout  étoit  gouverné  par  le  point  d’hon- 
neur. Si  l’on  avoit  défobéi  au  Juge,  il  pourfuivoit 
fon  oflfenle  ; fi  l’on  réeufoit  les  témoins,  il  falloit 
les  combattre  ; fi  le  condamné  appeloit  les  Juges 
pour  faux  jugement^  il  falloit  les  combattre:  car 
l’appel  établi  par  les  lois  Romaines  & par  les  lois 
Canoniques  , c’eft-à-dire  à un  tribunal  fupérleur 
pour  faire  réformer  le  jugement  d’un  autre  , étoit 
inconnu  en  France.  L’appel  chez  une  nation  guer- 
rière, uniquement  gouvernée  par  le  point  d’iion- 
neur,  étoit  un  défi  à un  combat  par  armes  qui  devoit 
fe  terminer, par  le  fang,  & non  par  cette  invitation  à 
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une  querelle  de  plume  qu’on  ne  connut  qidaprès* 
Un  conulamné  à mort,  pour  crime  notoire,  ne  pou- 
voir/e  jugement;  car  il  auroit  toujours  ap- 
pelé ou  pour  prolonger  fa  vie  , ou  pour  faire  la  paix* 
Le  Vil  ain  ne  pouvoit  taulTer  le  jugement  eVe  fon 
Seigneur,  ni  appeler  de  ce  que  fa  cour  avoit  déci- 
dé ; ce  qui  fait  dire  à Desfontaines  : aufji  n y a-t-ïl 
entre  toi , Seigneur , & ton  Vilain  , juge  fors  Dieu* 
Perfonne  ne  pouvoit  faulfer  la  Cour  du  Roi , c’eft- 
à-dire  appeler  de  fes  décifions  , parce  que  le  Roi  n’a 
point  de  fupérieur,  &c.  Si  le  Seigneur  étolt  négligent 
d’alTembler  fes  Pairs  pour  rendre  la  juftice,  on  admet- 
toit  V appel  de  défunte  de  droit  au  tribunal  fuzerain,  ce 
qui  fut  une  des  grandes  caufes  de  la  féparation  de  la 
juftice  d’avec  le  fief,  d’où  s’eft  formée  la  règle  des 
Jurifconfultes  François  : autre  chofe  ef  le  Fief^  autre 
chofe  ef  la  Jufice,  Il  y avoit  bien  des  gens  qui 
ii’étoient  pas  en  état  d’offrir  le  combat  ni  de  le  re- 
cevoir ; on  permettoit,  en  connoiflfance  de  caufe  , 
de  prendre  un  Champion  ; & pour  qu’il  eut  le  plus 
grand  intérêt  à défendre  fa  partie  , il  avoit  le  poing 
coupé  s’il  étoit  vaincu.  Pendant  le  combat  par 
champions  , chacune  des  parties  étoit  ceinte  de  la 
corde  qui  devoit  fervir  à fon  iupplice  , fi  fon  cham- 
pion étoit  , vaincu  , &c.  &c.  Dans  les  aftaires  civiles, 
le  Seigneur  obligeoit  de  retirer  les  gages  de  bataiV 
h (i)  , quand  on  les  oftroit  fur  des  queftions  déjà 


(i)  C’eft  dans  ces  iifages  fingulicrs  qu’il  faut  chercher  l’ori- 
gine du  point  d’honneur,  de  la  Chevalerie,  de  l’efprit  de  galan- 
terie 6c  des  mœurs  qui  tirent  long-temps  le  caraftère  diftinftif 
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tiecîclées,  afin  qucles  Coutumes  des  lieux  t\e  fuffent 
pas  changées  par  les  divers  évènemens  des  combats  ; 

de  notre  nation  , comme  l’a  h bien  prouvé  l’auteur  que  j’ana- 
lyfe.  Une  conftltution  de  Charlemagne  veut  que  ceux  à qui 
elle  permet  le  duel , combattent  avec  le  bâton  ; peut-être  que , 
comme  on  étendoit  l’iifage  des  combats , on  vouîoit  les  ren- 
dre moins  fangulnaires.  Le  Capitulaire  de  Louis  le  Débon- 
naire, ajouté  à la  loi  Salique , l’an  819,  donne  le  choix  de 
combatte  avec  le  bâton  ou  avec  les  armes;  dans  la  fuite,  il 
n’y  eut  que  les  ferfs  qui  combattiïïent  avec  le  bâton.  De-là 
on  voit  naître  & fe  former  les  articles  particuliers  de  notre 
point  d’honneur.  L’aceufateur  commençoit  à déclarer  devant 
le  Juge  qtfun  tel  avoit  commis  telle  aélion^  & celubci  ré- 
pondoit  qu’il  en  avoit  menti:  fur  cela  le  Juge  ordonnoit  le 
duel.  La  maxime  s’établit,  que  lorfqu’on  avoit  reçu  un  dé- 
menti 5 il  falloit  fe  battre.  Quand  un  homme  avoit  déclaré 
qu’il  combattroit,  il  ne  pouvoir  plus  s’en  départir;  & s’il  le 
faifoit , il  étoît  condamné  â une  peine  ; de-lâ  fuivit  cette 
règle , que  quand  un  homme  s’étoit  engagé  par  fa  parole 
d’honneur , on  ne  lui  permettoit  plus  de  la  rétraéler.  Les  gen- 
tilshommes fe  battoient  entr’eux  â cheval  & avec  leurs  ar- 
mes, & les  vilains  fe  battoient  â pied  & avec  le  bâton  ; de-là 
il  fuivit  que  le  bâton  étoit  l’indrument  des  outrages , parce 
qu’un  homme  qui  en  avoit  été  battu  , avoit  été  traité  comme 
un  vilain.  On  voit  que  cette  opinion  étoit  fecondaire  dans- 
l’efprit  de  la  nation;  puifque,  par  la  loi  Salique,  il  n’étoit  dû 
qu’un  fou  de  cornpofition  pour  un  coup  de  bâton  donné  à un 
ingénu  , Sc  que  la  loi  établit  différentes  compofitions  pour 
un  coup  , pour  deux,  pour  trois , pour  quatre  : aujourd’hui 
un  coup  de  bâton  en  vaut  cent  mille.  Il  n’y  avoit  que  les. 
vilains  qui  combattiffent  à vifage  découvert;  ainfi  il  n’y  avoit 
qu’eux  qui  puffent  recevoir  des  coups  fur  la  face.  Un  fouffiet 
devint  une  injure  qui  devoir  être  lavée  par  le  fang,  parce 
qu’un  homme  qui  l’avoit  reçu , avoit  été  traité  comme  ua 
vilain , Sic». 


Tiv 
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c’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  enquêtes  par  tourbes  ^ 
pour  conftater  les  ufages  locaux  , &c.  &c.  &c. 

S.  Louis  abolit  le  combat  judici-aire  dans  les  tri- 
bunaux de  Tes  domaines , comme  il  paroît  par  fon 
Ordonnance  de  1260^  & par  fes  Etablijfemens  ; mais 
51  ne  rôta  point  dans  -les  cours  de  fes  Barons , ex- 


Si  un  des  deux  champions  avoit  fur  lui  des  herbes  propres 
aux  enchantemens,  le  Juge  les  lui  faifoit  ôter,  & lui  faifoit 
jurer  qu’il  n’en  avoit  plus.  Cette  loi  ne  pouvoir  être  fondée 
que  fur  l’opinion  commune  ; c’efl  la  peur , qu’on  a dit  avoir 
inventé  tant  de  chofes  , qui  ht  imaginer  ces  fortes  de  pref- 
tiges.  Comme  dans  les  combats  particuliers  , les  champion^ 
ëtoient  armés  de  toutes  pièces,  & que  des  armes  d’une  cer- 
taine trempe  , d’une  certaine  force , donnoient  des  avantages 
.infinis  , l’opinion  des  armes  enchantées  de  quelques  combat- 
tans  J dut  tourner  la  tête  à bien  des  gens  : de-là  naquit  le  fyf- 
tême  merveilleux  de  la  Chevalerie,  Tous  les  efprits  vinrent  à 
ces  idées;  on  vit  dans  les  romans  des  Paladins,  des  Négro- 
mans  , des  Fées,  des  chevaux  allés  ou  intelligens  , des  hom- 
mes invifibles  ou  invulnérables  , des  magiciens , des  palais 
enchantés  & défenchantés  : dans  notre  monde  , un  monde 
nouveau,  & le  cours  de  la  nature  îaifTé  feulement  pour  les 

t 

hommes  vulgaires.  Des  Paladins  toujours  armés  dans  une 
partie  du  monde  pleine  de  châteaux , de  fortereÜes  & de 
brigands,  trouvoient  de  l’honneur  à punir  rinjudice  d>L  à dé- 
fendre la  foiblelTc  ; de-là  encore  dans  nos  Romans  , naquit  la 
Galanterie  fondée  fur  l’idée  de  l’amour,  jointe  à celle  de  force 
6c  de  proteéfion,  lorfqu’on  imagina  des  hommes  extraordi- 
naires qui , voyant  la  vertu  jointe  à la  beauté  & à la  foi- 
blcHe,  furent  portés  à s’expofer  pour  elle  dans  les  dangers, 
6c  à lui  plaire  dans  les  aélions  ordinaires  de  la  vie.  Cet  efprlt 
fe  perpétua  par  Tufage  des  Tournois  unilTant  enfemble  les 
droits  de  la  valeur  6c  de  Tamour , donnèrent  encore  à la  ga- 
lanterie une  grande  importance , 6cc» 
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cepté  dans  les  cas  ài  appel  de  faux  jugement.  On 
ne  pouvoit  fauller  le  jugement  de  fon  feigneur  fans 
demander  le  combat  contre  les  juges  ou  les  Pairs 
qui  avoient  prononcé  le  jugement  ; mais  S.  Louis 
introduifit  l’ufage  de  fauffer  fans  combattre , c’eft- 
à-dire  , de  porter  l’affaire  au  tribunal  fupérieur  ou 
louverain , non  pas  pour  y être  décidée  par  le  com- 
bat 5 mais  par  droit  & par  témoins  , fuivant  une 
forme  de  procéder , dont  il  donna  des  règles  dans 
fes  Etabliffemens,  Ce  changement  fut  une  efpèce  de 
révolution  , quoique  les  Etabliffemens  de  S.  Louis 
ne  fuffent  pas  reçus  dans  les  cours  des  Barons.  En 
effet  , cette  compilation  que  nous  avons  fous  le 
nom  àH Etablijfemens ^ eft  un  code  général  qui  flatue 
fur  toutes  les  affaires  civiles  & de  police;  mais  ce 
code  ne  fut  point  donné  par  S.  Louis  comme  une 
ordonnance  générale  qui  dût  être  exécutée  par-tout 
le- royaume  ; il  ne  le  pouvoit  que  du  confentement 
des  leigneurs.  D’ailleurs  , dans  un  temps  011  chaque 
ville , bourg  ou  village  avoit  fa  coutume  , donner 
un  corps  général  de  lois  civiles,  c’eût  été  tout  ren- 
verfer , détruire  en  un  moment  toutes  les  lois 
particulières  fous  lefqiielles  on  vivoit  dans  chaque 
lieu  du  royaume  ; ce  qui  ne  pouvoit  venir  dans 
l’efprit  d’un  monarque  auffi  jufte.  On  voit  même 
que  ce  code  obfcur  , confus  & ambigu  , où  l’on 
mêle  fans  celle  la  jurifprudence  Françoife  avec  la 
loi  Romaine,  ou  l’on  parle  comme  un  légiflateur 
& où  l’on  voit  le  jurifconfulte  , ell  une  chofe  diffé- 
rente des  Etabliflemens  de  S.  Louis  fur  l’ordre 
judiciaire,  puifqu’il  cite  les  Etabliffemens,  que 


Description 

S.  Louis  n’a  pu  le  donner  en  1170,  comme  le  por- 
tent c|uelc|ues  manuicrits,  puilcju’il  ctoit  parti  pour 
Tunis  en  1 169.  Ce  prince  , voy.?nt  les  abus  de  la 
jurifprudence  de  fon  temps,  cherdia  à en  dégoûter 
les  peuples,  & fit  plufieurs  réglcmens  pour  les  tri- 
] uraux  de  les  domaines,&  pour  ceux  de  fes  Barons 
qui  voudroient  s’y  conformer.  Il  fit  traduire  en 
meme  temps  les  livres  du  droit  Pcomain,  afin  qu’ils 
fufient  connus  des  hommes  de  loi  de  ces  temps-là. 
C’cPl  dans  l’efprit  de  ces  ouvrages  que  quelque 
homme  de  loi  aura  fait  la  compilation  des  Etablif- 
femens,  où  il  aura  raffemblé  particulièrement  , les 
ufdges  de  Paris  & Anjou  , qui  étoient  du  domaine 
du  Roi. 

Quoique  les  règlemens  , faits  par  S.  Louis , ne 
fuiTent  pas  faits  pour  être  une  loi  générale  du  royau- 
me ; néanmoins  , ce  prince  remplit  fon  objet  en  les 
doni  ant  comme  un  exemple  que  chacun  pourroit 
fuivre,  & même  auroit  intérêt  de  fuivre.  Il  ôta  le 
mal  en  faifant  fentir  le  meilleur  ; la  raifon  a un  em- 
pire naturel  & même  tyrannique  ; on  lui  réfilte  , 
mais  cette  réfiftance  efi:  fon  triomphe.  Encore  un 
peu  temps  ^ on  fera  forcé  de  revenir  à elle.  Quand 
on  vit  dans  fes  tribunaux  , quand  on  vit  dans  ceux 
des  feigneurs  qui  l’imitèrent,  comme  R^obert  Comte 
de  Clermont  fon  fils  , une  manière  de  procéder  plus 
naturelle,  plus  conforme  à la  morale,  à la  religion, 
à la  tramjuillité  publique,  à la  sûreté  de  la  perlonne 
& des  biens,  on  la  prit  & on  abandonna  l’autre. 
Comme  on  pouvoir  appeler  avec  moins  de  rifque 
qu’auparavant , & qu’on  pouvoir  lauffer  fans  com.- 
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battre,  les  appels  furent  plus  fréquens  ; le  Parle- 
ment ou  Cour  du  Roi,  jugea  en  dernier  ref- 
fort  , de  prefque  toutes  les  affaires  du  royaume. 
Aüparavant,  il  ne  jugeoit  que  des  caufes  entre  le 
Roi  & fes  valfaux , plutôt  dans  le  rapport  qu’elles 
avoient  avec  l’ordre  politique  , qu’avec  l’ordre 
civil.  Dans  la  fuite  , on  fut  obligé  de  le  rendre 
fédmtaire  , & de  le  tenir  toujours  ralfemblé  ; & 
enfin,  on  en  créa  plufieurs  pour  qu’ils  puffent  fuf- 
fire  à toutes  les  affaires.  A peine  le  Parlement  fut-il 
un  corps  fixe  , qu’on  commença  à compiler  fes 
arrêts  ; Jean  de  Mont-Luc  , fous  le  règne  de  Plii- 
lippe-le-Bel,  fit  le  recueil  qu’on  appelle  aujourd’hui 
les  B^egijlres  Olim. 

Les  duels  avoient  introduit  une  forme  de  procê^ 
dure  publique  ; l’attaque  & la  défenfe  étoient  éga- 
lement connues  ; les  témoins  , dit  Beaumanoir  , 
doivent  »dire  leur  témoignage  devant  tous.  D’ail- 
leurs , ceci  étoit  lié  avec  l’ignorance  de  l’écriture, 
commune  dans  ces  temps-là.  L’ufage  de  l’écriture 
arrête  les  idées , & peut  faire  établir  le  fecret  ; mais 
quand  on  n’a  point  cet  ufage  , il  n’y  a que  la  publi- 
cité de  la  procédure  qui  puilfe  fixer  ces  mêmes 
idées.  Et  comme  il  pouvoit  y avoir  de  l’incerti- 
tude fur  ce  qui  avoit  été  jugé  , on  pouvoit  en  rap- 
peler la  mémoire  toutes  les  fois  qu’on  tenoit  la 
Cour,  par  ce  qui  s’appeloit  la  procédure  par  record  ; 
c’eft-à-dire,  qu’on  prouvoit  par  témoins  ce  qui 
s’étoit  palfé,  dit,ou  ordonné  en  jufiice.  Mais  dans  la 
fuite  , lorfquele  Parlement  fut  rendu  fédentaire  , & 
qu’il  y eût  une  partie  publique  pour  la  pourfuite  des 
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crimes , il  s’introcluifit  une  forme  de  procéder  fe- 
crette  : tout  étoit  public , tout  devint  caché  , les 
interrogatoires  , les  informations  , le  récolement , 
la  confrontation,  les  conclufions  de  la  partie  publi- 
que ; & c’efl:  Tufage  cl’  aujourd’hui.  Anciennement^ 
en  France , il  n’y  avoir  point  de  condamnation  de 
dépens  en  Cour  Laye;  la  partie  qui  fuccomboit  étoit 
affez  punie  parties  condamnations  d’amende  envers 
le  Seigneur  & les  Pairs  qui  formoient  fa  Cour. 
Mais  lorfque  de  nouvelles  facilités  d’appeler  aug- 
mentèrent le  nombre  des  appels  ; que  par  le  fré- 
quent ufage  de  ces  appels  d’un  tribunal  à un  autre  , 
les  parties  furent  fans  ceffe  tranfportées  hors  du 
lieu  de  leur  féjour  ; quand  l’art  nouveau  de  la  pro- 
cédure multiplia  & éternlfa  les  procès  ; lorfque  la 
fcience  d’éluder  les  demandes  les  plus  juftes  fe  fût 
raffinée;  quand  un  plaideur  fut  fuir  uniquement  pour 
fè  faire  fuivre  ; lorfque  la  demande  fut  ruineufe  & 
la  défenfe  tranquille  ; que  les  raifons  fe  perdirent 
clans  des  volumes  de  paroles  & d’écrits  ; que  tout 
fut  plein  de  fuppôts  de  juftice  ; que  la  mauvalfe  fok 
trouva  des  confeils  là  oii  elle  ne  trouva  pas  des 
appuis  ; il  fallut  bien  arrêter  les  plaideurs  par  la 
crainte  des  dépens.  Ils  durent  les  payer  pour  la 
décifîon  & pour  les  moyens  qu’ils  avolent  employés 
pour  l’éluder  : Charles  le  Bel  fit  là-deffus  une  Or- 
donnance générale  en  1324*. 

On  abandonna  bientôt  \es  formes  judiciaires  ha-- 
hlies  par  S.  Louis  , dont  la  compilation  formoit  un 
code  ampliibie  , ou  l’on  avoit  mêlé  la  jurifprudence 
Françoife  avec  la  loi  Romaine  5 & où  l’on  rappro- 

( 
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choît  des  chofes  qui  n’avolent  jamais  de  rapport , 
& qui  fouvent  étoient  contradiftoires.  On  adopta 
\qs  formes  judiciaires  du  droit  Canonique  , plutôt  que 
celles  du  droit  Romain  , parce  qu’on  avoit  devant 
les  yeux  les  tribunaux  clercs  qui  fuivoient  les  for- 
mes du  droit  Canonique , & que  Tonne  connoiffoit 
aucun  tribunal  qui  fuivît  celles  du  droit  Romain* 
D’ailleurs , la  juridiftion  eccléfiaftique  ayant  en- 
vahi la  connoilTance  de  la  plupart  des  affaires  (i)  , 
on  favoit  la  manière  d’y  procéder.  Dans  ces  cir- 
conftances  , lorfque  dans  les  Tribunaux  Laïcs  on 
voulut  changer  de  pratique^  on  prit  celle  des  clercs, 
parce  qu’on  la  favoit  j & on  ne  prit  pas  celle  du 


(i)  Les  bornes  de  la  juridiflîon  eccléfiafllque  & de  la  fë- 
culière , étoient  dans  ces  temps-là  très  peu  connues.  Beau- 
manoir,  Ch»  XI  y nous  apprend  qu’il  y avoit  des  gens  qui 
plaidoient  indiftéremment  dans  les  deux  Cours , comme  les 
femmes  veuves^  les  Croifés , ceux  qui  tenoient  ou  affermoient 
des  biens  d’Eglife^  &c.  Il  y avoit  des  matières  pour  lefquelles 
on  plaidoit  de  même.  Il  femble  que  la  juridiélion  laïque  ne  fe 
fût  gardé,  privativement  à l’autre  , que  le  jugement  des  ma- 
tières féodales  & des  crimes  commis  par  les  laïques  dans  les 
cas  qui  ne  choquoient  pas  la  Religion  *,  car  fi,  pour  raifon  des 
conventions  &.  des  contrats  , il  falloir  aller  à la  juftice  laïque, 
les  parties  pouvoient  volontairement  procéder  devant  les  tri- 
bunaux clercs  qui , n’étant  pas  en  droit  d’obliger  la  jufHce 
laïque  à faire  exécuter  la  fentence,  contraignoient  d’obéir  par 
voie  d’excommunication;  & meme  les  tribunaux  clercs, fous 
prétexte  du  ferment , s’étoient  faifis  de  la  connoiffance  de  tou- 
tes ces  fortes  d’affaires,  comme  on  le  voit  par  le  fameux  Con- 
cordat pafl'é  entre  Philippe  Augufte  , les  Clercs  & les  Barons, 
qui  le  trouve  dans  les  Ordonnances  de  Laurière. 
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droit  Romain,  parce  qu’on  l’ignoroit  ; car,  en  fait 
de  pratique  , on  ne  lait  que  ce  que  l’on  pratique. 
La  puilTance  civile  étant  entre  les  mains  d’une  in- 
finité de  feigneurs,  il  avoit  été  aifé  à la  juridiélion 
eccléliaftique  de  le  donner  plus  d’étendue.  Mais 
comme  la  juridiéiion  eccléfiallique  énerva  la  juri- 
diéfion  des  feigneurs , & contribua  par-là  à donner 
des  forces  à la  juridiftion  royale  ; la  juridiftion 
royale  reftreignit  peu  à peu  la  juridiftion  ecclé- 
fîaftique  , & celle-ci  recula  devant  la  première.  Le 
Parlement , qui  avoit  pris  dans  fa  forme  de  procé- 
der , tout  ce  qu’il  y avoit  de  bon  & d’utile  dans 
celle  des  tribunaux  clercs,  ne  vit  bientôt  plus  que 
fes  abus  ; & la  juridiélion  royale  fe  fortifiant  tous 
les  jours,  elle  fut  toujours  plus  en  état  de  corriger 
ces  mêmes  abus  (i). 


( i)  En  effet,  ditMontefquieu,  ces  abus  ëtoient  intolérables; 
Si  fans  en  faire  Ténumération  il  fufiit  d’indiquer  ceux  qui  in- 
téreffoient  plus  direélement  la  fortune  publique,  en  renvoyant 
pour  le  furplus  à Beaumanoir,  Ch.  xi  3 à la  Somme  rurale 
de  Boutillier,  tït.  p , Si  aux  Ordonnances  de  nos  Rois.  Nous 
connoiffons  ces  abus  par  les  Arrêts  qui  les  réformoient  ; l’é- 
paiffe  ignorance  les  avoit  introduits  ; une  efpèce  de  'clarté 
parut , Si  ils  ne  furent  plus.  On  peut  juger  par  le  filence  du 
Clergé , qu’il  alla  lui-même  au-devant  de  la  correélion  ; ce  qui, 
vu  la  nature  de  l’efprit  humain  , eft  digne  de  louanges.  Tout 
homme  qui  mouroit  fans  donner  une  partie  de  fes  biens  a 
FEglife  ( ce  qui  s’appeloit  mourir  Déconfès^  étoit  privé  de  la 
communion  Si  de  la  fépulture.  Si  l’on  mouroit  fans  faire  de 
îefiament , il  falloir  que  les  parens  obtinfient  de  l’Evêque, 

. qu’il  nommât  concurremment  avec  eux  des  arbitres , pour 
fixer  ce  que  le  défunt  a’uroit  dû  donner,  en  cas  qu’il  eût  fait 
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Le  Digeste  de  Justinien  ayant  été  retrouvé 
vers  l’an  1137  , le  droit  Romain  fembla  prendre 
une  fécondé  nailTance.  On  établit  des  écoles  en 
Italie  5 où  on  renfelgnolt  ; & des  dofteurs  Italiens 
rapportèrent  en  France.  On  n’y  connoiffoit  que  le 
Code  Théodofien  , parce  que  ce  ne  fut  qu’après 
l’établilTement  des  Barbares  dans  les  Gaules  , que  Us 
lois  de  Jujlinien  furent  faites.  Ce  droit  éprouva  quel- 
ques empêchemens  , mais  il  fe  maintint  malgré  les 
oppofitions  des  Papes^qui  protégeoient  leurs  canons 
& leurs  décrétales  , dont  ils  auroient  voulu  rendre 
l’ufage  univerfel.  S.  Louis  chercha  à accréditer  le 
Droit  Romain,  par  les  traduHions  qu’il  fit  faire  des 
ouvrages  de  Jujlinien^  cjue  nous  avons  encore  ma- 
nuferites  dans  nos  Bibliothèques  & dont  il  fit  un 
fi  grand  ufage  dans  fes  Etablilfemens.  ( On  n’a 
pas  encore  préfenté  l’éloge  de  S.  Louis  fous  ce 
point  de  vue,  dans  fes  panégyriques  qu’on  publie 
tous  les  ans).  Philippe  le  Bel  fit  enfeigner  les  lois 
de  Jujlinien  feulement , comme  raifon  écrite  , dans 
les  pays  de  la  France  qui  fe  gouvernoient  par  les 
coutumes;  elles  furent  adoptées  comme  /oi,  dans 
les  pays  où  le  Droit  Romain  étoit  la  loi.  Voyez  la 
Charte  de  /J/ 2^  pour  VUniverJité  £ Orléans. 

On  a déjà  dit  que  la  manière  de  procéder  par 

le  combat  judiciaire  , demandoit  dans  ceux  qui  ju-* 

— - ■ - — . ■■  ■'  «'■■■  ' ^ 

un  tefiament.  On  ne  pouvoit  pas  coucher  enfemble  la  pre-» 
mière  nuit  des  noces  ^ ni  même  les  deux  fuivantes , fans  en 
avoir  acheté  la  permiffion  : c’étoit  bien  ces  trois  nuits-là  qu’il 
falloit  choifir  ; car  pour  les  autres,  on  n auroit  pas  donni 
beaucoup  d’argent , 
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geoient  très-peu  de  fuffifance  ; on  dëcidoit  les  affaires 
de  chaque  lieu  .par  les  ufages  de  chaque  Heu  , & 
fuivant  quelques  coutumes  fimples  qui  fe  retenoient 
par  tradition.  Il  y avoit  du  temps  de  Beaumanoir  , 
( Coutume  de  Beauvoilis  ^ chap.  1#^  di^évcTitcs 
manières  de  rendre  la  Jujlice  ; dans  des  lieux  , on 
jugeoit  par  Pairs  , dans  d’autres  on  jugeoit  par 
Baillis  Quand  on  fuivoit  la  première  forme,  les 
Pairs  jugeoient  félon  l’ufage  de  leur  juridiftion  ; 
dans  la  fécondé,  c’ëtoient  des  prud’hommes  ou 
vieillards,  qui  indiquoient au  Baillif  le  mêine  ufage. 
Tout  ceci  ne  demandoit  aucunes  lettres,  aucune  ca- 
pacité , aucune  étude.  Mais  lorfque  le  Code  obfcur 
des  Etabliffemens,  & d’autres  ouvrages  de  jurifpru- 
dence  parurent  ; lorfque  le  Droit  Romain  fut  traduit 

(i)  Les  Pairs  étoient  les  vaffaux  d’un  meme  feigneur  , qui 
l’affilloient  dans  les  jugemens  qu’on  rendoit  de  leur  avis,  pour 
ou  contre  chacun  d’eux  Leur  devoir  étoit  de  juger  6c  de 
combattre  pour  foutenir  leur  Arrêt,  lorfqu’on  vouloit  fauffer 
leur  jugement.  Dans  les  Communes,  les  bourgeois  étoient 
jugés  par  d’autres  bourgeois,  comme  les  hommes  de  fiefs  fe 
jugeoient  entr’eux.  vSur  les  pairs  bourgeois,  on  peutconfulter 
la  Thomafîière,  du  iç.  Les  Baillis  ^ que  l’on  diftingue  en 
Baillis  royaux  ou  feigneuriaux,  étoient  des  efpèces  de  Lieu- 
tenans  commis  par  le  Roi  ou  les  feigneurs  pour  juger  les 
petites  caufes  fur  les  lieux  , après  s’être  enquis  des  coutumes 
& ufages  des  lieux,  auprès  des  prud’hommes  ou  vieillards. 
l.orfqn’on  fauffoit  leur  jugement , ils  étoient  obligés  de  le 
foutenir  devant  le  tribunal  fuzerain.  Philippe  de  Valois  or* 
donna  en  1332,  que  les  baillis  feuls , & non  les  feigneurs 
qui  les  auroient  commis,  feroient  ajournés  en  cas  d’appel. 

( Voye^  la  Somme  rurale  de  Boutillier  ^ Liv»  /.)  Cet  auteur 
vivgit  en  1432. 
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& enfeigné  dans  les  écoles  ; lorfqu’un  certain  art 
de  la  procédure , & qu’un  certain  art  de  la  jurifpru-» 
clence  commencèrent  à fe  former  ; lorfqu’on  vit 
naître  des  praticiens  & des  jurifconfultes  , les  Pairs 
& les  Pni£hommzs  ne  furent  plus  en  état  de  juger* 
Les  Pairs  commencèrent  à fe  retirer  des  tribunaux 
des  feigneurs  , & les  feigneurs  furent  peu  portés  à 
les  affembler  : d’autant  mieux  que  les  jugemens , ail 
lieu  d’étre  une  aélion  éclatante , agréable  à la  no« 
hlelTe,  intéreffante  pour  les  gens  de  guerre  , n’étoient 
plus  qu’une  pratique , qu’ils  ne  favoient  ni  ne  vou- 
loient  favoir.  La  pratique  de  juger  par  pairs  devint 
moins  en  ufage  ; celle  de  juger  par  baillis  s’étendit* 
Les  baillis  ne  jugeoient  pas , comme  on  le  voit  par 
les  Etabliffemens  de  S.  Louis  , (L/v.  I ^ chap,  cv* 
Ziv.II^  ckap.XF,y,  & par  la  Somme  rurale  de  Bou- 
tillier,  (Ziv.  tit.  XIf)  qui  rapporte  la  formule  des 
lettres  que  les  feigneurs  donnoient  aux  baillis  : ils 
ne  faifoient  que  l’inftruélion , ce  qu’on  appelle  la 
procédure,  & prononçoient  le  jugement  des  prud’- 
hommes*  Mais  les  prud’hommes  n’étant  plus  en 
état  de  juger  , les  baillis  jugèrent  eux-mêmes.  Cela 
fe  fît  d’autant  plus  aifément , qu’on  avoit  devant  les 
yeux  la  pratique  des  juges  d’églife  qui  jugeoient 
feuls  : le  droit  Canonique  & le  droit  Romain  con-« 
coururent  également  à abolir  les  pairs. 

Ainfi  fe  perdit  l’ufage  conftamment  obfervé  dans 
la  Monarchie,  quun  juge  ne  jugeoit  jamais  feid  ^ 
comme  on  le  voit  par  les  lois  Saliques , les  Capitu- 
laires , les  Etabliffemens  de  S.  Louis  , & par  les  pre- 
miers écrivains  de  pratique  de  la  troifième  race  ; tels 
Tome  L Y 
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que  Desfontaines  , Beaumanoir  & Boutillier.  Dabus 
contraire  , qui  n’a  lieu  que  clans  les  ]uftices  locales, 
a été  modéré,  & en  quelque  façon  corrigé  par  l’in- 
troduélion  en  plufieurs  lieux  , d’un  lieutenant  de 
juge  que  celui-ci  confulte,  & qui  repréfente  les  an- 
ciens prud'hommes;  par  l’obUgation  où  efl:  le  juge 
de  prendre  deux  gradués , dans  les  cas  qui  peuvent 
mériter  une  peine  affliftive  ; & enfin  , il  efl;  devenu 
nul  par  l’extrême  facilité  des  appels.  Ainfi,  ce  ne  fut 
pas  une  loi  qui  défendit  aux  feigneurs  de  tenir  leur 
cour  , & qui  abolit  les  fondions  de  leurs  pairs  ; il 
n’y  eut  point  de  loi  qui  leur  ordonna  de  créer  des 
baillis  ; & ce  ne  fut  point  par  une  loi  cjue  les  baillis 
curent  le  droit  de  juger  : tout  cela  fe  fit  peu  à peu 
& par  la  force  de  la  chofe  (i).  La  connoilTance  du 


(i)  La  feule  Ordonnance  que  nous  ayons  fur  cette  ma- 
tière , efl:  celle  de  l’an  1287,  qui  obligea  les  feigneurs  de  choi- 
fir  les  baillis  dans  l’ordre  des  laïques.  C’efl:  mal-à-propos  qu’on 
l’a  regardée  comme  la  loi  de  leur  création  ; mais  elle  ne  dit 
que  ce  qu’elle  dit.  De  plus  , elle  fixe  ce  qu’elle  prefcrit  par 
les  raifons  qu’elle  en  donne  : c’efl:  afin,  efl-il  dit,  que  les  bail- 
lis puiflent  être  punis  de  leurs  prévarications,  qu’il  faut  qu’ils 
foient  pris  dans  l’ordre  des  laïques  : ut  Ji  ibi  délinquant  ^ 
riores  fui  poffiiit  anirnadvertere  in  eofdem.  On  fait  quels  étoient 
alors  les  privilèges  des  eccléfiafliques,  qui  les  auroient  exemp- 
tés de  la  correéHon. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  droits  dont  les  feigneurs  jouif- 
folent  autrefois  , & dont  ils  ne  jouiflent  plus  aujourd’hui , 
leur  aient  été  ôtés  comme  des  ufurpations  : plufieurs  de  ces 
droits  ont  été  perdus  par  négligence  ; &i  d’autres  ont  été 
abandonnés,  parce  que  divers  changemens  s’étant  introduits 
dans  le  cours  de  plufieurs  fiècles , ils  ne  pouvaient  fubfifler 
avec  ces  changemens* 
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tirolt  Romain  , des  arrêts  des  Cours  , des  corps  de 
Coutumes  nouvellement  écrites  , demandoit  une 
étude  dont  les  nobles  & le  peuple  fans  lettres  ^ 
n’étoient  point  capables* 

Anciennement  les  juges  qui  n’avoient  d’autres 
règles  que  les  ufages , s’en  enquéroUnt  ordinairement 
par  témoins  dans  chaque  queftion  qui  fe  préfen- 
toit.  Le  combat  judiciaire  devenant  moins  en  ufage  ^ 
on  fit  les  enquêtes  par  écrit.  Mais  une  preuve  vocale 
mife  par  écrit,  n’eft  jamais  qu’une  preuve  vocale  c 
cela  ne  faifoit  qu’augmenter  les  frais  de  la  procé«* 
dure. On  peut  voir  dans  les  Etabliffemens , comment 
on  prouvoit  l’âge , la  parenté , &c.  On  fit  des  ré- 
glemens  qui  rendirent  la  plupart  de  ces  enquêtes 
inutiles  ; on  établit  des  regiftres  publics  , dans  lef- 
quels  la  plupart  des  faits  fe  trouvoient  prouvés  , la 
nobleffe  , l’âge  , la  légitimité  , le  mariage.  L’écri- 
ture efl  un  témoin  qui  eft  difficilement  corrompu  ^ 
on  fit  rédiger  par  écrit  les  Coutumes  ; tout  cela  étoit 
bien  raifonnable.  Il  eft  plus  aifé  d’aller  chercher 
dans  les  reglftres  de  baptême  , fi  Pierre  eft  fils  de 
Paul  5 que  d’aller  prouver  ce  fait  par  une  longue 
enquête.  Quand  , dans  un  pays  , il  y a un  très-grand 
nombre  d’ufages , il  eft  plus  aifé  de  les  écrire  tous 
dans  un  code  (i)  , que  d’obliger  les  particuliers  à 


(i)  L’inverfe  de  cette  propofition  eft  également  vraie. 
Quand  dans  un  pays  il  y a un  fi  grand  nombre  de  lois  , qu’il 
eft  impoffible  à ceux  mêmes  qui  font  obligés  de  les  connoî- 
tre  par  état , d’en  faifir  l’efprit  & l’enfemble  ; quand  on 
trouve  ; d*iii5  h colleélion  décvufue  de  ces  différentes  lois , des 
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prouver  chaque  ufage.  Enfin , on  fit  la  fameiife  Or- 
donnance qui  défendit  de  recevoir  la  preuve  par 
témoin,  pour  une  dette  au  défiais  de  cent  livres-,  à 
moins  qu’il  n’y  eût  un  commencement  de  preuves 
par  écrit. 

La  France  étoit  régie , vers  les  commencemens 
de  la  troifième  race  , & même  long-temps  après  , 
par  un  grand  nombre  de  COUTUMES  NON  ÉCRITES  ; 
& les  ufages  particuliers  de  chaque  feigneurie  for- 
moient  le  Droit  civil.  Chaque  feigneurie  , dit 
Beaumanoir,  avoit  fon  droit  civil,  & un  droit  civil 
fi  particulier  , que  cet  auteur,  qu’on  doit  regarder 
comme  la  lumière  de  ce  temps-là , & une  grande 
lumière , dit  qu’il  ne  croit  pas  que  dans  tout  le 
royaume  il  y eût  deux  feigneuries  qui  fulfent 
gouvernées  de  tout  point  par  la  même  loi.  (Voyez 
fon  Prologue  fur  la  Coutume  de  Beauvoijîs  f Cette 


interprétations , des  antinomies  , des  contradiélions  perpé- 
tuelles ; quand  ces  lois  font  écrites  dans  une  langue  étran- 
gère & inconnue  à la  nation  qui  fe  fert  d’un  pareil  code, 
ou  , ce  qui  revient  au  meme  , fi  le  fiyle  de  ces  lois  a telle- 
ment vieilli  , quelles  foient  inintelligibles  ; fi  dans  un  Etat 
chaque  canton  , chaque  province  , a fes  lois  particulières  ; fi 
la  plus  grande  partie  de  ces  lois  fe  trouve  abrogée  par  le 
non  ufage  & par  les  changemens  arrivés  depuis  leur  créa- 


tion, &c.  alors  on  revient  nécefiairement  aux  ufages  ; tout 
efi  abandonné  à l’arbitre  des  Juges:  la  jurifprudence  variable 
des  Arrêts  n’efi:  qu’une  faiifie  lueur  au  milieu  d epailTes  tcnc- 
bres  ; les  plus  mauvaifes  confefiations  trouvent  des  aélcn- 


feurs  qui  ne  manquent  ni  d’autorités  ni  d’exemples.  La  juf- 
tice  n’efi:  plus  qu’un  vain  nom^  & un  pareil  peuple  a plus 
befoin  d’uit  nouveau  Code,  que  celui  qui  n’auroit  aucune  loi. 
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prodigleufe  cliverfité  avoit  fa  première  origine  dans 
celle  des  lois  perfonnelles  , qui  régiffoient , fous  la 
première  &:  la  fécondé  race , les  différens  peuples  de 
îa  monarchie.  Puifque  chacun  ètoit  jugé  fuivant  fa 
loi  perfonnelle  en  quelqu’endroit  que  ce  fût , il 
dut  s’introduire  , indépendamment  de  la  loi  domi- 
nante , une  grande  variété  de  déclfions  & d’ufages 
locaux.  Aulh  le  roi  Pépin  ordonna  que  , dans  les 
lieux  où  il  n’y  auroit  point  de  lois,  on  fulvroit  la 
Coutume.  Une  fécondé  caufe  de  ce  grand  nombre 
d’ufages  non  écrits,  fe  trouve  dans  les  divers  évè- 
nemens  des  combats  judiciaires  ; des  cas  continuel- 
lement fortuits  devant  introduire  naturellement  de 
nouveaux  ufages.  Ces  coutumes-là  étoient  confer- 
vées  dans  la  mémoire  des  vieillards  ; mais  il  fe 
forma  peu  à peu  des  Lois  ou  des  COUTUMES 
ÉCRITES. 

I®.  Dans  le  commencement  de  la  troifième  race 
les  Rois  donnèrent  des  chartes  particulières  , 2c  en 
donnèrent  même  de  générales  ; tels  font  les  Etablif* 
femcns  de  Philippe-Augujîc  6c  ceux  que  fit  S.  Louis ^ 
, De  même,  les  grands  vaflàux , de  concert  avec  ceux 
qui  tenoient  d’eux  , donnèrent  dans  les  Affifes  de 
leurs  duchés  ou  comtés  , de  certaines  chartes  ou 
établiffemens  , félon  les  circonftances.  Telles  furent 
V Afjlfe  de  Geoffroy  , comte  de  Bretagne  , fur  le 
partage  des  nobles  ; les  Coutumes  de  Normandie  -, 
accordées  par  le  duc  B.aoul ; les  Coutumes  de  Cham-^ 
pagne.,  par  le  roi  Thibault  ; les  Lois  de  Simon,,  comte. 
de  Monttort,  & autres.  Cela  produifit  quelques  ioi^. 
écrites  , 2c  meme  plus  générales  que  celles  que  i’oa, 
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avolt.  Dans  le  commencement  de  la  tfoifiéme 
lace,  prefque  tout  le  bas-peuple  étoit  ferf  ; plufieurs  . 
raifons  obligèrent  les  rois  & les  feigneurs  de  les 
affranchir.  Les  feigneurs*,  en  affranchiffant  leurs 
ferfs  , leur  donnèrent  des  biens;  il  fallut  leur  donner 
des  lois  civiles  pour  régler  la  difpofition  de  ces  biens. 
Les  feigneurs,  par  raflranchiffement  de  leurs  ferfs  , 
fe  privèrent  de  leurs  biens  ; il  fallut  donc  régler  les 
droits  que  les  feigneurs  fe  réfervoient  pour  l’équi- 
valent de  leurs  biens.  L’une  & l’autre  de  ces  chofes 
furent  réglées  par  les  Chartes  d" aff'ranchijjement  ; 
ces  chartes  formèrent  une  partie  de  nos  coutumes, 
6c  cette  partie  fe  trouva  rédigée  par  écrit.  30.  Sous 
le  règne  de  S.  Louis  & des  fuivans , des  praticiens 
habiles , tels  que  Des  fontaines , B eaumanoir^'â.utXQS , 
rédigèrent  par  écrit  les  coutumes  de  leurs  bailliages. 
Leur  objet  étoit  plutôt  de  donner  une  pratique  ju-* 
diciaire  , que  les  ufages  de  leurs  refforts  fur  la  dif- 
pofition des  biens.  Mais  tout  s’y  trouve  ; & quoique 
ces  auteurs  - là  n’euflfent  d’autorité  que  par  la  vérité 
& la  publicité  des  chofes  qu’ils  difoient , on  ne  peut 
douter  qu’elles  n’aiexat  beaucoup  fervi  à la  renaif- 
fance  de  notre  Droit  François.  Tel  étoit  dans  ce 
temps-là  notre  Droit  Coutumier  écrit. 

Voici  la  grande  époque.  Charles  VII  & fes  fuc- 
ceiTcurs  firent  rédiger  par  écrit,  dans  tout  le  royau- 
me, les  dlverfes  Coutumes  locales,  & prefcrivirent 
des  formalités  qui  dévoient  être  obfervées  à leurs 
rédaélions.  Or  , comme  cette  rédaftion  fe  fit  par 
provinces,  & que  de  cliaque  feigneurie,  on  venoit 
dépefer  dans  l’affembiée  générale  de  la  province  ^ 
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les  ufages  écrits  ou  non  . écrits  de  chaque  lieu  , 
on  chercha  à rendre  les  coutumes  plus  générales, 
autant  que  cela  put  fe  faire,  fans  bleffer  les  intérêts 
des  particuliers  , qui  furent  réfervés  , comme  on  le 
voit  dans  la  première  rédaftion  de  la  COUTUME 
DE  Paris.  Ainfi  , nos  Coutumes  prirent  trois  ca- 
raéfères  : elles  furent  écrites  ; elles  furent  plus  géné- 
rales ; elles  reçurent  le  fceau  de  l’autorité  royale. 
Plufieurs  de  ces  Coutumes  ayant  été  de  nouveau 
rédigées  , on  y fit  plufieurs  changemens  , foit  en 
ôtant  tout  ce  cjui  ne  pouvoit  compatir  avec  la 
jurifprudence  aéluelle  , foit  en  ajoutant  plufieurs 
chofes  tirées  de  cette  jurifprudence.  Quoique  le 
Droit  Coutumier  foit  regardé  parmi  nous , comme 
contenant  une  efpèce  d’oppofition  avec  le  Droit 
Romain^  (de  forte  que  ces  deux  droits  divifent  les 
territoires)  il  efl:  pourtant  vrai  que  plufieurs  difpo- 
fitions  du  droit  Romain  font  entrées  dans  nos  Cou- 
tumes ; fur -tout  lorfqu’on  en  fit  de  nouvelles 
rédaélions  dans  des  temps  qui  ne  font  pas  fort 
éloignés  des  nôtres , où  ce  droit  étolt  l’objet  des 
connoiffances  de  tous  ceux  qui  fe  deftinoient  aux 
emplois  civils  ; dans  des  temps  où  l’on  ne  faifoit 
pas  gloire  d’ignorer  ce  que  l’on  doit  favolr  ; où  la 
facilité  de  l’efprit  fervoit  plus  à apprendre  fa  pro- 
feffion  qu’à  la  faire  ; & où  les  amufemens  conti- 
nuels n’étoient  pas  même  l’attribut  des  femmes  (i). 


(i)  Cette  fatire  de  la  frivolité  du  fiècle , efi:  de  Montef- 
quieii  lui-même  : elle  efi:  plus  applicable  que  jamais  aux  mœurs  > 
aétuçlles  ^ il  fufÜt  d’un  feul  exemple.  Les  examens  fur  les  lois 
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ARTICLE  XII. 

Parlement , Cours  fouveraines , 6’  autres  Juri'* 

diBions  établies  à Paris^ 

tS  I on  ne  lit  pas  avec  attention  ce  qui  a été  dit  dans? 
l’article  précédent  , fur*  l’origine  & les  variations 
du  Droit  François  , il  feroit  difficile  de  comprendra 
l’objet  des  diverfes  Juridiélions  dont  on  va  parler, 
leur  multiplicité,  la  différence  de  leurs  diffriéls , & 
la  nature  des  affaires  qui  font  de  leur  reffort. 

L’ancien  Palais  de  nos  Rois  dans  la  Cité , eft 
devenu  le  féjour  ordinaire  de  la  Justice.  Aucun 
de  nos  hiftoriens  ne  nous  apprend  ni  quand  ni  par 
qui  ce  Palais  a été  bâti.  En  fuppofant  même,  fuivant 
l’opinion  commune  dont  on  démontrera  ailleurs  la 
faiifleté  , que  V ancien  Paris  ne  conjijldt  {[ue  dans  In 
Cité ^ il  en  faudra  toujours  inférer  qu’il  y avoit  dans 

Romaines  pour  l’obtention  des  grades , fe  font  en  François 
dans  pludeurs  univerfités  du  royaume,  & l’on  n’ofe  plus 
citer  dans  quelques  tribunaux  le  texte  latin  des  lois,  dans  la 
crainte  de  n’être  pas  entendu  de  ceux  qui  doivent  décider 
d’après  les  memes  lois  ; & , dans  ce  meme  ficcle  , on  a em- 
pêche la  traduélion  françoife  du  corps  de  Droit , pour  ne 
pas  entraîner  la  perte  totale  de  la  langue  favante  dans  laquelle 
il  eü:  écrit. 

Je  crois  devoir  répéter  que  la  majeure  partie  de  çe  que  1 on 
vient  de  lire  fur  la  formation  de  notre  Droit  François,  eft 
extrait  de  VEfprit  des  Lois,  C’eft  parce  qu’on  devroit  favoir 
cet  ouvrage  par  cœur , qu’il  eft  bon  de  l’extraire  fans  cefte  » 
& de  l’inférer  par-tout. 
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cette  île  un  Palais  habité  par  les  chefs  de  la  nation  , 
enfuite  par  les  gouverneurs  & les  proconfuls  que 
les  Romains  y envoyèrent , après  que  Jules-Céfar 
sVn  fut  rendu  maître.  D’ailleurs,  Grégoire  de  Tours 
fournit  des  preuves  , que  plufieurs  Rois  de  la  pre- 
mière race  ont  demeuré  dans  le  Palais  de  la  Cîté^ 
Ce  Palais  fut  fucceffivement  agrandi,  réparé  & re- 
bâti par  les  maires  & les  ducs,  qui  s’emparèrent  de 
l’autorité  & du  gouvernement  de  la  France,  fous 
les  Rois  de  la  première  & de  la  fécondé  race.  Il  y 
a plufieurs  monumens  qui  confl;atent  que  Hugues 
Capet  &:  fcs  fuccefieurs  y ont  fait  leur  demeure 
quand  ils  ét'oient  à Paris  , & que  le  roi  Robert  le 
fit  rebâtir.  Quoique  Philippe- Augufte  eût  fait  re- 
conftruirele  Louvre  , on  voit  que  S.  Louis,  Philippe 
le  Hardi  & Philippe  le  Bel , derneuroient  au  Palais 
de  la  Cité.  S.  Louis  y fit  confrruire  une  SAINTE 
Chapelle  double,  fur  l’emplacement  de  celle  de 
Saint  - Nicolas,  pour  y dépofer  la  couronne  d’é- 
pines & les  autres  reliques  dont  Baudouin , empe- 
reur de  Conftantinople , lui  fit  préfent  : la  Sainte- 
Chapelle , érigée  depuis  en  Chapitre^  ne  fut  finie 
ëc  dédiée  qu’en  1248.  Le  Trésor  des  Char- 
tes, ouïe  dépôt  des  titres  de  la  couronne,  des  di- 
plômes de  nos  Rois,  des  traités  de  paix,  dons,  ven- 
tes & échanges,  &cc.  eft  placé  dans  deux  falles  voû- 
tées, qui  font  partie  du  bâtiment  de  la  Sainte-Cha- 
pelle : M.  le  Procureur-Général  en  eft  ^ardc  , en 
vertu  de  FEdit  de  janvier  1^82. 

Philippe  le  Bel , qui  demeuroit  au  Palais  , y plaça 
en  1302,  le  Parlement  de  Paris,  qu’il  rendit  alors 
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fédentalre  ; Sc  fous  le  règne  de  Louis  XII , il  fut  en- 
tièrement deftlné  pour  Tadminiflration  de  la  juftice. 
La  grand’falle  fut  prefque  entièrement  détruite  , la 
nuit  du  5 au  6 mars  1618,  par  un  incendie  qui  fe 
communiqua  aux  batimens  voifins  ; elle  fut  rebâtie 
& finie  en  1614.  Un  nouvel  Incendie  a détruit,  il 
y a quelques  années  , une  partie  des  batimens  du 
coté  de  la  Conciergerie  ; on  les  conftruit  à préfent. 
On  diftingue  les  Cours  & Juridiftions  de  Paris , en 
celles  qui  font  ^/a/2s  V enclos  du  Palais  ^ & celles 
qui  font  hors  de  C endos  du  Palais.  Dans  l’enclos 
lont  le  Parlement  y la  Chambre  des  Comptes  , la  Cour 
des  Aides  ^ & autres  que  nous  allons  faire  connoître. 

COUPAS  SOUVERAINES. 

Les  Parlemens  font  des  Compagnies  fouvèrai- 
nes , établies  par  nos  Rois  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort  les  différends  des  particuliers,  & prononcer  fur 
les  appellations  des  fentences  rendues  par  les  Juges 
inférieurs.  Le  Parlement  de  Paris  efl  le  plus  ancien^  le 
premier  & celui  du  royaume  dont  le  reffort  eft  le 
plus  étendu.  C’efl:  la  Cour  des  Princes  & des  Pairs 
de  France  ^ qui  y viennent  fiéger  quand  il  leur  plaît, 
ainli  que  des  Maréchaux  de  France  & des  grands 
officiers  de  la  Couronne , dont  toutes  les  contefta- 
tlons'  & procès  y font  commis  privativement  à 
toute  autre  juridiftion  du  Royaume.  Touchant  les 
prééminences  du  Parlement  de  Paris , on  peut  con- 
fulter  Fontanon , Tome,i^  L/v.  i/;Joly,  des 
çes  de  France , Liv.  i ; le  Traité  de  la  Majorité  des 
Rois  5 par  Diipiiy  ^ 
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Les  fentimens  font  fort  partagés  fur  le  temps  de 
l’établiffeinent  de  cette  Cour  fouveraine;  plufieurs 
en  font  remonter  V origine  jufqu’au  temps  même  des 
anciens  Gaulois , & le  confondent  avec  ce  Sénat 
des  Druides  , qui,  au  rapport  de  Céfar  (i)  , s’affem- 
bloit  tous  les  ans  dans  le  pays  Chartrain  , pour  y 
décider  les  conteftations  8c  les  procès  des  particu- 
liers , 8c  les  différends  de  tous  les  peuples  qui  com- 
pofoient  la  Nation  Gauloife  ; ils  ajoutent  qu’indé- 
pendamment  de  ce  Sénat  des  Druides,  il  y en  avoit 
encore  d’autres  particuliers  dont  Céfar  fait  mention, 
Ub.  ^ (S'y.  Mais,  indépendamment  de  l’extinftioii 
totale  du  collège  des  Druides  fous  les  premiers  em- 
pereurs Romains  , les  chângemens  furvenus  dans 
l’adminiffration  de  lajuftice  8c  les  formes  judiciai- 
res , fous  la  domination  Romaine  8c  fous  celle  des 
Francs  , ne  permettroient  pas  de  foutenir  l’identité 
de  ces  tribunaux  ; ce  n’eff  que  pour  faire  un  vain 
étalage  d’érudition , qu’on  va  fouiller  dans  l’anti- 
quité, pour  y trouver  des  objets  de  comparaifon  , 
d’après  lefquels  on  bâtit  des  fyflêmes. 


(i)  In  certo  amii  tcmpore  , hi  finibus  Carnutoriim  ^ quce  repo 
totius  Gall'uz  rnedio  habetur ^ conjïdunt  in  loco  confecraîo  : hiic 
ovines  undïque  qui  controverjîas  habent^  conveniunt , eoruniqm 
decretïs  & judïciis  parent , &c.  Le  célèbre  Hotman , clans  fa 
Gaule  Françoife,  Franco-Gaüia ^ ou  il  prétend  que  les  Francs 
ont  pris  leur  forme  de  gouvernement  des  Gaulois , a donné 
lieu  à cette  opinion,  C’efl:  cet  ouvrage  pernicieux  dont  on 
a tant  abufé  pour  faire  des  fyflémes  anti  - monarchiques , 
dont  on  verra  la  réfutation  dans  un  ouvrage  particulier  fut 

Us  lois  fondamentales  de  la  Monarchie  Françoife, 
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D’autres  écrivains  , & principalement  l’auteur 
des  Lettres  hijlorlques  fur  les  fonUions  ejfentielles  de^ 
Tarlernens  fm\^nméQS  en  1753  , vont  chercher  l’ori- 
gine du  Parlement  dans  ce  que  dit  Tacite  fur  les 
Germains,  au  fujet  des  affemblées  du  Champ  de 
Mars , que  tenoient  ces  peuples  avant  d’entrer  en 
campagne  ; & il  donne  meme  l’hiftoire  de  ces  an- 
ciens Parlemens  dans  un  Chapitre  particulier,  inti- 
tulé Etat  & FonHlons  des  Parlemens  avant  Clovis^ 
11‘ditque  ce  font  ces  mêmes  Parlemens  que  la  loi 
Salique  appelle  d’un  mot  Tudefque  qui  veut 

dire  parole  fP)  ; que  c’étoit  le  Parloir  du  P^oi^  parce 
que,  dans  les  affemblées  delanation,  ^\\e parlement 
/o/Vavec  le  Roi  fur  les  différentes  affaires  publiques, 
& jugeoit  avec  le  Monarque  les  caufes  majeures  ; 
que  les  juridiéiions  inférieures  s’appeloient  Parloir 
aux  Bourgeois  y &c.  Il  prétend  dans  la  troifième  Let- 


(i)  Cette  explication  arbitraire  du  mot  malins  ^ ou  plutôt 
efteontrouvée  pour  fervir  de  bafe  au  fyfiême  de  l’au- 
teur. Ce  mot  ne  fignidoit  autre  chofe  que  le  tribunal  du  Ju^e; 
c’eil  pourquoi  admallare  eft  pris  pour  ajourner  en  juftice,  ou 
citer  au  tribunal  du  Juge.  C’eft  par  un  même  efprit  de  fyf- 
tênie  3 que  l’abbé  de  Mably,  voulant  accréditer  fon  idée  favo- 
rite, que  la  république  des  Germains  ou*des  Francs,  a fubfifté 
jufqu’au  règne  de  Philippe  de  Valois,  a prétendu  qu’il  n’y 
avoit  point  do  juftices  feigneuriales  fous  les  deux  premières 
races  , & que  les  mots  placitiim  Sc  mallum  avoient  fignidé 
par  eux-mêmes  une  affemblée  générale.  Mais  fi  celaeft,  que 
lignideront  ces  termes  des  Capitulaires  : placitiim  Comitis  ^ 
pLiciturn  CentmarU  ^ placitum  Epifeopi  ^ placita  minora  ? Tout 
ce  que  l’auteur  des  Lettres  ajoute  fur  le  mot  parloir  du  Roi  ut- 
iles bourgeois  J Sic.  efl  imaginé  à plaidr* 
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tre  , que  les  Parlemens  ou  affemblées  de  la  nation, 
confervèrent  la  même  .forme  & le  même  nom  de 
Champ  dz  Mars  qu’ils  avoient  dans  la  Germanie, 
& décidèrent,  comme  auparavant,  de  la  paix  , de 
la  guerre , de  la  légiflatlon  & du  grand  criminel  des 
Francs  ; qu’encore  aujourd’hui  les  traités  de  paix 
s’enregiftrent  aux  Parlemens,  par  une  fuite  de  ces 
anciens  ufages  ; que  ces  anciens  Parlemens  avoient 
feuls  la  légiflation  & la  police  publique  ; que  la  loi 
Salique,  pacium  Icgis  Salicæ  , n’eft  qu’un  compofé 
des  arrêtés  faits  fucceffivement  en  différens  Parle- 
mens, de  même  que  les  additions  à cette  loi,  &c.  (i) 

(i)  M.  de  Eoulainvllliers  fe  fert  des  mêmes  preuves  & des 
mêmes  raifonnemens  ^ pour  attribuer  aux  deux  premiers  corps 
de  l’Etat  (le  Clergé  & la  Noblefie)  qui  compofoient  feuls , 
félon  lui,  les  Parlemens  nationaux  ou  Etats  généraux  y les 
mêmes  prérogatives  ôc  fonélions  , que  Fauteur  des  Lettres 
hifloriqucs  attribue  aux  Parlemens,  Il  donne  toutes  les  fran- 
chifes , tout  le  pouvoir  aux  nobles  ; 6c  Ton  ouvrage,  dit  Mon- 
tefquieu,  efl:  une  conjuration  contre  le  tiers-Etat.  C’eft  pour 
le  réfuter,  que  l’abbé  Dubos  entreprit  fa  favante  Hîfloire  cri^^ 
tique  de  V Etablijfement  de  la  Monarchie  Françoife^  qui , félon  le 
meme  Moritefquieu  , eft  une  conjuration  contre  la  Noblefle. 
Enfin , le  préfident  de  Montefquieu  6c  l’abbé  de  Mably,  qui  fe 
font  unis  pour  donner  du  ridicule  au  fyflême  de  l’abbé  Dubos  , 
vont  chercher  tous  deux  l’origine  de  nos  lois , de  nos  ufages , 
,6c  des  principes  de  notre  Monarchie , dans  les  coutumes  des 
Germains  ; mais  ces  deux  favans  ne  font  nullement  d’accord 
fur  les  maximes  fondamentales  de  notre  Gouvernement.  Le 
premier  facrifie  tout  à fon  idole  du  pouvoir  intermédiaire; 
le  fécond  n’admet  ni  juftices  ni  feigneuries  dans  la  conftitution 
de  notre  Gouvernement , 6c  fuppofe  que  la  république  des 
Germains  6c  des  Francs  a continué  de  fubfifter  jufqu’au  règne 
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Comnie  le  mot  de  P cirlamzntum  ^ imaginé  dans 
les  derniers  temps  de  la  baffe  latinité  fur  la  fin  de 
la  fécondé  race, pour  défigner  toute  ajfemblée,  collo- 
que^ co7?fcrence^  a été  auffi  employé  à fignifier  l’af- 
femblée  des  barons  & feigneurs  de  fiefs  fous  le  ré- 
gime féodal,  & qu’il  a été  enfin  reftreint,  par  l’ufage^ 
à défigner  les  Cours  fouveraines  ; l’auteur  emploie 
le  refte  de  fes  Lettres  à prouver  que  le  Parlement 
a toujours  fubfifté  fous  différentes  formes.  Mais,  par 
une  contfadiétion  fingulière  & bien  remarquable  , 
Pauteur  ne  pouvant  montrer  l’identité  des  Cours 
judiciaires  avec  les  affemblées  nationales  ou  féo- 
dales , il  paroît  oublier  ce  qiv  il  avoit  avancé  plus 
haut , que  les  Parlemens  étoient  les  repréfentans  des 
Champs  de  Mars  ; & il  imagine  un  nouveau  fyf- 
tême,  qui  confiffe  à dire  que  les  Rois  de  la  première 
race  avoient  une  Cour  particulière , appelée  la  Cour 
Cour  permanente,  qui  eft  aujourd’hui  le  Par- 
lement même  ; que  cette  Cour  ou  Parlement  était 
le  confeil  néceffaire  des  Rois  dans  toutes  les  affaires 
qui  ne  méritoient  pas  d’être  portées  au  Parlement 
général;  que c'eft cette  même  Cour  auparavant  am- 
bulatoire , dont  les  Rois  ont  fixé  la  réfidence  à Paris 
dans  leur  palais  de  la  Cité,  par  la  feule  vue  du  bien 

de  Philippe  de  Valois,  Sec.  Comme  il  n’ignoroit  pas,  par 
combien  d’arrêts  cette  pernicieufe  opinion  a été  flétrie , il 
s’efl  étudié  a ladéguifer;  ce  qui  le  rend  fi  obfcur.  Dailleurs  ^ 
Montefquieu  & l’abbé  de  Mably  ont  commis  tous  deux  des 
erreurs  capitales , en  confondant  perpétuellement  le  vafie- 
lage  perfonnel  de  la  première , de  la  fécondé  race  de  nos 
Rois , avec  le  vaffelage  réel  de  la  troifième  race , Sec, 
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public  ; que  cette  Cour  ayant  exifte  de  tout  temps, 
on  ne  trouve  pas  plus  les  Lettres  d’ére£Hon  du  Par- 
lement, que  les  Lettres  de  création  de  la  monarchie; 
que  cette  Cour  du  Roi  avoit  le  droit  de  choifir  elle- 
même  le  Comte  du  Palais,  qui  devoit  la  préfider,  & 
que  même  le  parlement  de  Paris  a continué  pendant 
long-temps  de  choifir  le  Chancelier  de  France , qui 
a fuccédé  au  Comte  du  Palais  ; que  les  Rois  don- 
noient  le  nom  de  frères  & ^agens  aux  membres  de 
cette  Cour,  & les  appeloient  leurs  gens  ou  agens 
{agentes^  \ d’où  vient  cette  expreffion  encore  ufitée, 
les  gens  de  nos  Cours  ^ &c. 

Sans  nous  arrêter  à difeuter  un  fyftême  dénué  de^ 
preuves  , il  fuffit  d’obferver  qu’il  efl:  réfuté  d’avance 
par  le  célèbre  ouvrage  du  Préfident  de  Montefquieu, 
lî  naturellement  porté  à foutenir  l’origine  & les  pré- 
rogatives du  corps  illuftre  dont  il  étoit  membre.  Il 
a 'prouvé,  par  les  faits  & par  l’hiftoire  , que  les  ap- 
pels ont  été  inconnus  fous  les  deux  premières  races  ; 
& que  tous  les  Juges  , tant  les  Comtes  que  les  Sei- 
gneurs de  fief,  & même  les  Centeniers  qui  n’a- 
voient  que  la  moyenne  & baffe  juftice , jugeoient  les 
caufes  en  dernier  reffort  & fans  appel  ; & qu’ainfi, 
il  ne  pouvoir  y avoir  de  Cours  fouveraines  pour  re- 
cevoir les, appellations  ; que  la  Cour  du  Roi  ^ com- 
pofée  des  grands  vaffaux  , ne  jugeoit  que  des  con- 
teftations  entre  ces  mêmes  vaffaux , pour  raifon  de 
leurs  fiefs  ; que  ce  n’eft  que  depuis  les  changemens 
occafionnés  par  les  nouveaux  Etabliffemens  de  Phi- 
lippe-Augufte  & de  S.  Louis , & depuis  le  Régle- 
ment de  S.  Louis , qui  permettoit  de  fauffer  fans 
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combattre , que  ceiïa  la  coutume  de  juger  par  Pairs^ 
5c  que  s’intfoduifit  celle  de  juger  par  Baillis  ^ dont 
les  jugemens  étoient  également  fans  appel , à l’ex- 
ception des  cas  ou  1 on  pouvoit  les  ajourner  devant 
le  Suzerain,  pour  faire  amender  leurs  jugemens; 
que  les  plaintes  réitérées,  portées  au  Roi  & à fon 
Confeil  , fur  les  affaires  décidées  en  dernier  reffort 
par  les  Baillis  & Sénéchaux , avoient  déterminé  les 
Rois  à en  renvoyer  la  connoiffance  à leur  Cour,  com- 
pofée  des  Barons  & grands  vafTaux,  qui  s’affembloient 
en  Parlement  quatre  à cinq  fois  l’année , aux  fêtes 
de  Pâques,  Pentecôte,  Notre-Dame  d’août,  Touf- 
faints  & Noël  , fuivant  que  les  affaires  l’exigeoient  ; 
que  les  appels  à la  Ccur  duRoi  s’étant  multipliés  pro- 
digieufement , Philippe  le  Bel  établit  un  Parlement 
par  fon  fameux  Edit  de  ^ propter  commodum 

fubjeHorum , &c.  « portant , que  pour  la  commo- 
» dité  des  fujets  & expédition  des  caufes  , il  a 
» délibéré,  en  fon  Confeil , de  faire  tenir  deux  Par^ 
» lemens  dans  Paris  ; deux  Echiquiers  dans  P^ouen  ^ 

& que  les  Grands-J ours  à^Troye  fe  tiendront  auffi 
» deux  fois  l’an  ; enfin  , que  l’on  établira  auffi  un 
» Parlement  à Touloufe,  fi  les  gens  du  pays  y con- 
» fentent , &c. 

Cet  Edit  règleqiieleParlement  fera  tenu  deux  fois 
l’année  à Paris  , aux  oéfaves  de  Pâques  & de  la  Tguf- 
faints,  deux  mois  chaque  fois  ; qu’il  y aura  deux  Prélats 
& deux  Seigneurs  , ayant  fous  eux  treize  Clercs  & 
treize  Laïques,  &c.  Ce  Parlement  fut  d’abord  compofé 
de  la  Chambre  du  Plaidoyer^  qu’on  a appelée  depuis 
Grand' Chambre^  & de  la  Chambre  des  Enquêtes,,  pour 

juger 


''If 
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juger  les  appellations  des  enquêtes  ou  procès  par 
écrit.  Le  Roi  y mit  des  Clercs  & des  Laïques  , dont 
les  uns  étoient  appelés  Jugeurs  , & les  autres  Hap- 
porteurs^  a la  différence  de  ceux  de  la  Grand’Cham- 
bre,  qui  étoient  appelés  Ma/ms,  &c.  Philippe  le 
Long  créa  en  1319  une  fcco^zde  Chambre  des  En- 
quêtes , & une  Chambre  des  Requêtes , pour  recevoir 
les  requêtes  qui  feroient  préfentées  au  Parlement 
St  juger  celles  qui  feroient  fommaires  feulement  ’ 
(les  autres  requêtes  de  conféquence  ne  pouvant  être 
Jugees  fans  avoir  été  communiquées  au  Parlement  ’) 
St  pour  connoître  des  adions  perfonnelles  & mix- 
tes de  ceux  qui  avoient  droit  de  Committimus  II 
ordonna  auffi  qu’il  n’y  auroit  au  Parlement  aucun 
eveque,  fe  failant  xxn  f crapule  de  les  déroberait  soii- 
yernernent  de  leurs  dlocéfes , &c.  H e'toit  enjoint  à 
ceux  qui  compofoient  le  Parlement , d’y  entrer  à 
leure  qu’on  chantoit  la  première  MefTe  du  Roi 
en  fa  cKapdle , & de  „'e„  fo„i.  „id, , 

pouvoir  defemparer  , qu’avec  la  permifliondu  Sou- 
verain & du  Chancelier.  Le  chef  qui  commença  à 
y prefider  en  1 abfence  du  Roi,  fut  Simon  de  B^y 

en  1344,  &c.  Il  y eut  par  la  fuite  une  augmentatio^l 
du  nombre  des  Chambres,  lorfque  les  affaires  au<r- 
menterent  ; & les  objets  de  difcipline  furent  changés 
ou  perfcftionnes  par  la  progreffion  de  tout  ce  nui  a 
rapport  à l’ordre  civil.  On  ceffade  diffinguer  les 
geurs  Enquefteurs  & Rapporteurs  : leurs  titres  & 
leurs  lonêfions  furent  communs.  Charles  V,  Rêvent 
fit  ordonner  aux  Etats  de  1 3 56 , que  les  Chambrés  du’ 

Requêtes,/,  tiendroient  fans 
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gages  , &c.  Sous  Charles  VI , il  n’y  eut  plus  d’Or- 
donnances  pour  hs  rôles  des  Confeillers  qui  dévoient 
former  chaque  Parlement  ; ils  continuèrent  fur  leur 
iniflion  primitive  & eurent  leur  état  à vie  (i).  La 

(i)  L’auteur  du  grand  Dldionnaïre  de  la  France  y oLferve 
au  mot  Parlement  y que  jufqu’au  règne  de  Philippe  de  Valois, 
ceux  qui  avoient  entrée  au  Parlement,  étoient  au  moins  Cheva^ 
lïers;  qu’on  n’y  avoit  appelé  des  clercs  ou  gens  de  loi  que  pour 
les  conlulter  ; que  fur  la  fin  de  ce  règne  ils  y eurent  voix  dé- 
libérative , & entrée  comme  les  Chevaliers,  & qu’il  n’y  eut 
plus  entr’eux  de  différence  que  dans  les  habits  6c  les  qualités; 
que  les  Chevaliers  y afïifloient  l’épée  au  côté  avec  leurs 
manteaux , 6c  lés  gens  de  loi  vêtus  d’une  robe  ferrée  comme 
une  foutane  ; que  le  Chevalier  étoit  qualifié  de  Mejfirc , 6c  le 
clerc  ou  légifl e , Maître  ; ....  que  les  clercs  ou  gens  de  loi 
introduifirent  dans  le  Parlement  toutes  les  fubtilités  6c  toute 
la  chicane  qu’ils  avoient  puifées  dans  le  droit  de  Juflinien, 
6c  embrouillèrent  tellement  les  affaires  , qu’ils  fe  rendirent 
les  maîtres  des  plus  importantes  ; que  l’ignorance  de  cette 
chicane  dans  les  Chevaliers , 6c  la  mortification  d’être  fou- 
vent  préfiüés  par  un  légifle , (au  lieu  qu’ils  ne  l’avoient  été 
jufqu’alors  que  par  un  haut  Baron  ,)  commencèrent  aies  re- 
buter , 6c  que  la  réfidence  continuelle,  ordonnée  en  1356 
par  Charles  V,  acheva  de  les  éloigner  ; que,  fous  la  foibleffe 
du  règne  de  Charles  VI,  les  rôles  des  officiers  ayant  ceffé 
d’être  envoyés  à l’ordinaire,  au  commencement  de  chaque 
tenue  de  Parlement,  les  légffies,  ne  fachant  à qui  s’adreflér, 
fe  continuèrent  d’eux-mêmes,  6c  devinrent  perpétuels  ; que 
cette  affiduité  parut  aux  Chevaliers  incompatible  avec  le  foin 
de  leurs  affaires  6c  avec  le  fervice  militaire;  qu’ils  prirent  le 
parti  de  ne  plus  aller  au  Parlement , 6c  qu’ainfi  les  legifces  y 
refièrent  feuls , 6cc. 

Mais  les  Pvois  fucceffeurs  de  Charles  VI , par  l’attention 
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troifârm  Chambre  des  Enquêtes  fut  créée  par  Fran- 
çois I;,  en  15  2.1  ; la  quatrième  en  1543  ? & la  cin-- 
quihne  par  Charles  IX , en  i 568,  La  feconde  des  Re- 
quêtes fut  créée  par  Henri  III , en  1580.  Aujourd’hui 
il  n’y  a plus  que  trois  Chambres  des  Enquête^  ôc 
une  feule  des  Requêtes, 

La  Tournelle  criminelle  ne  commença  à être  une 
Chambre  particulière , qu’après  l’an  1436  ; elle 
ne  connoiffoit  que  du  petit  criminel  ; & lorfqu’il  y 
avoit  peine  de  mort,  les  procès  étoient  portés  à la 
Grand’Chambre.  Mais  la  Tournelle  ayant  été  ren- 
due perpétuelle  par  l’Ordonnance  de  François  I , 
du  mois  d’avril  i <5 1 ^ , il  fut  décidé  qu’elle  connoî- 
trolt  de  tous  procès  de  grand  criminel  portés  par  ap- 
pel au  Parlement,  & où  il  y aurolt  peine  affliftlve^’ 
excepté  ceux  des  nobles  & autres  en  dignité,  qui  ont 
confervé  le  droit  d’être  jugés  par  la  Grand’Cham- 
bre. La  Tournelle  eft  ainfi  appelée,  félon  les  uns, 
parce  qu’elle  tenolt  fes  affemblées  dans  une  tour  qiù 
fert  à préfent  de  buvette  à la  Grand’Chambre  ; & ^ 
félon  d’autres  , parce  que  les  Confeiiîers  des  autres 
Chambres  n’y  vont  que  tour- à- tour  y afin  que  l’ha- 

qu’ils  eurent  de  choifir  des  perfonnes  de  grand  favoir  & d’une 
exafte  probité  , donnèrent  à ces  officiers  la  confidération  due 
à une  Cour  fouveraine.  Ils  leurs  affignèrent  à chacun  des  ap- 
pointemens  confidérables;  & il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
recevoir  la  moindre  chofe  que  du  Roi.  Ainfi  la  juftice  fe 
rendoit  fans  qu’il  en  coûtât  rien  aux  parties  ; il  y ayoit  meme 
un  fonds  pour  payer  aux  greffiers  l’expédition  des  Arrêts. 
Les  places  étoient  toujours  données  au  mérite;  mais  la  vé* 
jjalité  vint  troubler  un  fi  bçl  ordre , êiç. 
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bitucle  de  condamner  & défaire  mourir  des 
n’altère  pas  la  douceur  naturelle  des  Juges  , &C  ne  les 
rende  inhumains.  Il  y avoit  autrefois  une  Tournelle  ci~ 
yiky  érigée  pour  la  première  fois  en  1667,  àcaufe  des 
affaires  dont  laGrand’Chambreétoitfurchargée.  Elle 
jugeoit  des  appellations  verbales,  où  11  ne  s’agiffoit 
que  de  2000  livres  & au-deflbus  ; & les  Confeillers 
des  autres  Chambres  y fervolent  tour- à -tour  par, 
triineftre;  mais  elle  a été  fuprimée.  Le  grand  nom- 
bre des  caufes  qui  n’avoient  pu  être  expédiées  pen- 
dant le  cours  de  l’année  1734,  porta  le  Parlement 
à demander  au  Roi  l’éreftion  d’une  Tournelle  ci- 
vile pendant  le  cours  de  l’année  173  5 ^ ce  qui  n’eut 
lieu  que  pour  cette  année.  Les  Rols  ajoutèrent  à 
toutes  ces  Chambres'  dont  on  vient  de  parler , une 
Chambre  particulière  pour  fervir  pendant  le  temps 
des  vacations  du  Parlement,  à l’expédition  des  pro- 
cès criminels  & des  matières  provifoires  , & autres 
qui  demandent  célérité.  Cette  Chambre  confirmée 
par  l’Ordonnance  de  François  I,en  1519^  com- 
mence le  9 feptembre  , & finitle  27  oéiobre. 

On  verra  dans  VHijiQire  de  Paris  ^ celle  des  ré- 
voliuions  arrivées  au  Parlement.  11  fut  transféré  à 
Poitiers  fous  Charles  VI , & fut  dix-huit  ans  dans 
cette  ville.  Sous  Charles  VII,  il  fut  d’abord  trans- 
féré à Montargis,  puis  à Vendôme,  &c.  Le  Parle- 
ment des  Anglois  dura  vingt  ans  à Paris.  Du  temps 
de  la  Ligue  , en  1 589,  il  fut  transféré  à Tours,  & 
une  Chambre  à Châlons.  Sous  les  règnes  de  Louis 
XIV  & de  Louis  XV,  il  y eut  d’autres  tranllations.. 
C’efl  à raifon  des  différentes  tranllations  de  cet  au- 
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gufte  corps  dans  des  temps  de  troubles , qu’il  fête 
plufieurs  Saints  qui  ne  font  point  fêtés  dans  Paris  ni 
dans  le  refte  du  diocèfe , parce  qu’il  a adopté  les 
fêtes  des  patrons  des  dlfïérens  diocèfes  où  il  a tenu 
fes  féances.  Louis  XVI , qui , à fon  avènement  au 
trône  , voulut  fe  fignaler  par  des  bienfaits , en  ren- 
dant au  peuple  fes  Juges  naturels , rétablit  le  Parle- 
ment fupprimé  en  1771  , & régla  par  un  fameux 
Edit  enreglftré  dans  fon  Ht  de  juftice , la  police  inté- 
rieure de  cette  Cour  fouveraine  y le  nombre  des 
Chambres  dont  elle  eft  compofée  ^ & la  difcipline 
cjui  doit  y être  obfervée. 

Le  Parlement  de  Paris  fut  d’abord  le  feul  qu’il 
eût  en  France  , & pour  lors  fon  rejfort  s’étendoit  par 
tout  le  royaume  pour  les  cas  où  il  y avoit  lieu  à la  ré- 
tormation  des  jugemens  en  dernier  relfort  des  baillis 
& fénéchaux;  mais  la  multitude  des  appels,  dans  un 
temps  où  les  baillis  & fénéchaux  étoient  obligés  d’af- 
lifter  à la  réformation.de  leurs  jugemens , & l’éloigne- 
ment des  lieux  , déterminèrent  les  Rois  à établir 

\ 

d’autres  Parlemens  ; d’où  s’enfuivit  une  progreffioa 
fucceffive  d’autres  Cours  fouveraines  également  ref- 
peéf  ables  & dignes  de  la  fageffe  de  nos  Rois. Le  diftrift 
& le  relfort  de  toutes  ces  Cours  furent  fixés , & 
la  juridiction  du  Parlement  de  Paris  ne  s’étendit  plus 
que  fur  les  provinces  de  Pile  de  France,  de  Beauce, 
de  Sologne , de  Berry , d’Auvergne,  de  Lyonnois  ^ 
Forez  , Beaujoîois  , Nivernois , Bourbonnois , Mâ- 
connois,  Poitou,  pays  d’Aunis,  Anjou,  Angoumois,. 
Picardie,  Champagne,  Maine,  Perche,  Brie  & Tou- 
raine 5 ce  qui  lait  environ  le  tiers  du  Royaume.  Dans; 

■\r  ■••• 
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cette  étendue  de  reflbrt  fe  trouvent6io  fièges  fubaî- 
ternes  royaux,  dont  environ  147  préfidiaux,  féné- 
clîciufïees , l)ailliages,  ôcc.  cjiu  refïortilTent  nueinent 
&c  fans  moyen  à ce  Parlement.  II  y a un  bien  plus 
grand  nombre  encore  de  jiiftices  feigneuriales  qui 
reflortiffent  en  première  inftance  aux  prcfidiaux  , 
bailliages,  &c.  & par  appel  au  Parlement. 

Cette  Cour  eft  compofée  , i®.  de  la  Grand’- 
Chambre  qui  connoît  de  toutes  les  appellations 
verbales , des  fentences  rendues  aux  audiences  des 
juftices  inférieures,  & des  appellations  comme  d'a- 
bus des  Juges  ecclébaftiques  pour  le  civil  : elle  con- 
noît  auffi  en  première  inftance  des  caufes  auxquel- 
les le  Procureur  général  ell:  partie  pour  les  droits  du 
Koi , & des  terres  tenues  en  apanage  de  la  Cou- 
ronne ; des  caufes  des  Pairs  de  France , & des  droits 
de  leurs  pairies , auffi-bien  que  des  procès  criminels 
des  pairs  qui  en  font  les  premiers  Confeillers  , puif- 
qu’ils  y ont  leur  féance  après  les  préfidens  (i)  ; 


(i)  Les  Ducs  & Pairs  ^ foit  qu’ils  fufTent  Princes  même 
Fils  de  France,  étoient  autrefois  obligés,  félon  Sauvai,  de 
donner  des  rofes  au  Parlement , en  avril,  mai  ^ juin;  ufage 
dont  on  ignore  la  caufe  & l’origine.  Le  pair  qui  préfentoit 
CCS  rofes , faifoit  joncher  de  rofes , de  fleurs  & d’herbes  odo- 
riférantes toutes  les  Chambres , 6c  avant  l’audience  il  don- 
noit  un  repas  fplendide  à tous  les  membres , même  aux 
grefliers  6c  huifliers.  Il  venoit  enfuite  dans  chaque  Cham- 
bre , faifant  porter  devant  lui  un  grand baflin  d’argent,  plein 
d’autant  de  bouquets  de  rofes , d’œillets  & autres  fleurs  de  foie, 
ou  naturelles  , qu’il  y avoit  d’officiers , & d’autant  de  couron- 
nes de  même , rehauilées  de  fes  armes.  Les  hautbois  6c  inflrii- 
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ilu  crime  de  Ù/c-MajeJU  contre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ; des  procès  criminels  des  principaux  officiers 
de  la  Couronne  ; de  ceux  des  officiers  du  Parlement 
de  Paris , de  la  Chambre  des  Comptes,  des  gentils- 
hommes, prélats , &c.  Elle  coiînoît  encore  des 
fes  de  rivale  de  tous  les  diocèfes  du  royaume  , & des 
droits  de  la  Couronne.^  prlvatlvement  à tous  les  autres 
Parlemens  ; enfin , des  caufes  de  PHôtel-Dieu  & 
Hôpital  général  de  Paris  , de  PUniverfité  de  Paris  ^ 
& d’autres  perfonnes  ou  communautés  qui  ont  le 
droitd’y  plaider  en  première  inftance.  2^. De  Trois 
Chambres  des  Enquêtes  , qui  connoiffent  des 
appellations  des  fentences  rendues  fur  procès  par 
écm,  c’ell-à-dlre  ,■  des  fentences  rendues,  non  à 
l’audience  fur  plaldoierie,  mais  fur  produélion  des 
parties  & fur  lefquelîes  il  y a des  épices  (i)  • elles 

mens  jouoient  pendant  cette  cérémonie  ; on  lui  donnoit  en- 
luite  audience  dans  la  Grand’Chambre.  La  préfentation  des 
rofes  fe  faifoit  par  tous  ceux  qui  avoient  des  pairies  dans  le 
refibrt ; & Henri  IV,  roi  de  Navarre,  la  fit  en  qualité  de 
duc  de  Vendôme.  Le  Parlement  avoit  fon  faïfeur  de  rofes  ^ 
appelé  le  rofer  de  la  Cour ^ &c. 

(i)  Les  épices  font  le  droit  appartenant  au  Rapporteur  & 
aux  Juges,  pour  avoir  vu  & jugé  les  procès  par  écrit , (n  é- 
tant  rien  dû  pour  ceux  qui  fe  jugent  à l’audience).  Les 
vacations  au  contraire,  font  les  falaires  qui  fe  paient  aux 
Juges  , quand  les  procès  fe  jugent  de  grands  ou  petits 
Commijf aires.  Voyez  Bornier  , fur  l’Ordonnance  d’août 
1669.  Ee  Parlement  rendit  la  jufiiee  fans  rien  prendre  aux 
parties , jufqu’au  règne  de  Charles  VIII,  que  s’enfuit  un  com- 
mis du  greffe  qui  avoit  le  fonds  defiiné  au  paiement  de  l’ex- 
pédition des  Arrêts.  Le  Roi,  preffé  d’argent,  fe  laifTa  perfua- 
der  qu’il  pouvoit  fouffrir  fans  injuftice,  que  les  parties  payaf* 
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connoilTent  aufli  des  appellations  verbales  Inciden- 
tes aux  procès  par  écrit  cpii  y font  diftribués  ; des 
évocations  de  la  GraiKrChambre  ou  des  autres  Par- 
lemens  , adrelTées  aux  Enquêtes  parle  Confeil,  &c* 
.3  . De  la  Tournelle  5 dont  nous  avons  déjà 
parlé^  6c  qui  connoît  des  procès  criminels  portés 
par  appel  au  Parlement , dans  lefquels  il  s’agit  de 
peines  affliélives.  4^,  Du  Parquet  des  Gens 
DU  Roi,  compofé  de  trois  Avocats  généraux  du 
Procureur  général  de  fes  Suhjlituts^  qui  jugent  des 
conflits  entre  les  Chambres, des  incompétences,  &c<. 
& qui  prennent  en  communication  toutes  les  affai- 
res dans  lefquelles  ils  doivent  donner  des  conclu-^ 
fions.  5^.  De  la  Chambre  des  Requêtes,  qui 
fait  corps  avec  le  Parlement,  & qui  connoît  de  tou- 
tes les  caufes  .perfonnelles , poffeffoires  & mixtes 


fent  l’expédition  des  Arrêts,  qui  fut  fixée  à trois  fous  la  pièce. 
C’efl:  fous  le  règne  fuivant  de  Louis  XII , que  fe  doit  placer 
l’origine  des  épices.  Un  plaideur  qui  avoir  gagné  fon  procès, 
ayant  envoyé  à fon  rapporteur , des  confitures  alors  appe- 
lées épices^  cet  exemple  fut  imité;  & dans  la  fuite  on  fit  un 
droit  de  ce  qui  n’avoit  été  qu’une  reconnoiffance  volontaire; 
& dès-Ioi  s les  épices , avancées  par  celui  qui  gagne  , tom- 
bent fur  le  plaideur  qui  perd  fon  procès  : elles  font  taxées  fur 
la  minute  des  jugemens,  par  celui  qui  y préfide  , &c.  Toutes 
les  charges  de  robe  font  également  devenues  vénales , ex- 
cepté celle  de  Chancelier  & celles  des  premiers  Préfidens 
des  Parlemens. 

L’origine  de  la  vénalité  & fes  inconvéniens , font  des  quef- 
tions  trop  délicates  pour  les  agiter  : on  a en  vain  tente  de 
l’abolir  fur  la  fln  du  dernier  règne  ; on  la  regarde  aujourd’hui 
comme  un  mai  ncceflaire , 
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entre  les  officiers  commenfaux  de  la  Malfon  du  Roî,^ 
& autres  cjui  ont  droit  de  Committimus  , fauf  l’ap- 
pel au  Parlement.  6®.  De  la  Chambre  des  Re- 
quêtes DE  l’Hotel,  qui  fait  également  corps  du 
Parlement , &:  qui  eft  compofée  de  Alaures  des  iîe- 
quêtes.  Ces  officiers  étoient,  dans  l’origine,  ceux  qui 
recevoient  les  requêtes  préfentées  au  Roi:  Philippe 
le  Bel  fit  un  réglement  pour  qu’ils  ferviffent  par 
quartier  où  feroitleRoi,  & le  relie  du  temps  au 
Parlement.  Cette  Chambre  connoit  des  caufes  des 
officiers  privilégiés  qui  ont  le  choix  de  plaider  aux 
Requêtes  du  Palais , ou  aux  Requêtes  de  l’HoteL 
Lorfcju’ils  jugent  à Tordinaire,  il  y a appel  au  Par- 
lement; mais  lorfqu’ils  jugent  en  dernier  reffort  pour 
le  titre  des  offices  , les  taxes  de  dépens  qui  fe  font 
au  Confeil , les  privilèges  de  Librairie,  &c.  ils  s’in- 
titulent Maîtres  des  Requêtes  , Juges  fouverains  en 
cette  partie^  &c,  7®.  Enfin , les  Greffiers,  Contrôleurs , 
Avocats,  Procureurs , Huiffiers  &:  autres  fuppots  de 
la  juflice,  qui  font  en  fi  grand  nombre. 

. On  peut  auffi  mettre  dans  le  corps  du  Parlement 
la  Chambre  de  la  Marée  , efpèce  de  commif- 
lion  particulière  compofée  d’officiers  tirés  de  cette 
compagnie  & commiffaires  cette  part,  pour  connoî- 
tre  des  affaires  tant  civiles  que  criminelles,  qui  con- 
cernent le  poiffon  de  mer  & d’eau  douce  dans  la 
ville  & banlieue  de  Paris,  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
y a rapport;  & dans  toute  l’étendue  du  royaume, 
pour  raifon  des  mêmes  marchandifes  deflinées  pour 
la  provifion  de  Paris,  & des  droits  attribués  fur  ces 
inarchandifes  aux  jurés  vendeurs  de  marée,  qui  ont 
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leurs  caufes  commifes  direftement  en  cette  Cham- 
bre. Une  autre  Chambre  établie  en  vertu  de  l’E- 
dit de  décembre  1764,  concernant  la  liquidation 
des  dettes  de  d Etat  y étoit  également  cenfée  faire  corps 
avec  le  Parlement,  puilqu’clle  étoit compofée  d’of- 
ficicrs  tirés  de  cet  illuflre  corps,  pour  veiller  aux 
opérations  de  la  caiffe  des  amortiffemens.  Il  y a auffi 
la  Chancellerie  du  Palais  qui  y tient  le  fceau 
deux  fois  la  femaine  , & qui  a fes  officiers  faifant 
corps  avec  le  Parlement,  &c. 

Rentrée  du  Parlement  fe  fait  tous  les  ans  le  lende- 
main de  la  S.  Martin,  au  12  novembre.  Ce  jour-Ià  les 
Préhdens  en  robes  rouges  & fourrées , tenant  leur 
mortier,  qui  eft  un  grand  bonnet  rond  de  velours 
noir,  bordé  de  galons  d’or;  les  Confeillers  & Gens 
du  R oi  en  robes  rouges  & chaperons  fourrés,  après 
avoir  entendu  la  Meffe  folennelle  du  S.  Efprit,  re- 
çoivent le  ferment  des  Avocats  & Procureurs.  L’ou- 
verture des  grandes  audiences  fe  fait  en  la  Grand’- 
Chainbre,  le  premier  lundi  après  la  femaine  fran- 
clie  de  la  S.  Martin,  jour  auquel  le  premier  Prén- 
dent  & un  des  Avocats  généraux  font  un  Difeours 
aux  Avocats  & Procureurs , fur  les  devoirs  de  leur 
état,  & la  délicateffe  de  confcience  qu’il  exige.  Le 
mercredi  ou  vendredi  fuivant,  fe  font  les  Mercu^ 
riales  (i),  fur  les  devoirs  des  Juges;  enfuite  les 

(i)  Mercuriales  font  des  affemblées  qui  fe  font  dans  les 
Cours  fouveraines  & aux  fièges  préfidiaux , où  le  Préfident 
& les  Gens  du  Roi  exhortent  les  Confeillers  à rendre  la 
juPiice  avec  exaditude  , ôc  font  quelquefois  des  remontrances 
à ceux  qui  ont  manqué  à leur  devoir.  Ces  fortes  d’exhorta^ 
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féances  fe  continuent  fulvant  le  fervice  régie  par  le 
Journal  cîu  Parlement.  On  peut  confulter  ce  Jour*^ 
nal  dans  l’Almanach  Royal  , pour  favoir  quels  font 
les  jours  audiences^  V ordre  des  rôles  le  temps  des 
vacations.^  les  jours  fériés  ^ l’ouverture  des 
& tout  ce  qui  a rapport  aux  détails  immenfes  de  la 
jiîftice  & de  fes  formalités. 

Les  privilèges  du  Parlement  de  Paris  font  confi- 
dérables.Les  officiers  de  cette  illuftre  Cour  ne  peu- 
vent être  pourfuivis  & jugés, en  matière  criminelle, 
que  par  le  corps  du  Parlement;  au  lieu  que  ceux  des 
autres  Cours  font  jugés  par  le  Juge  du  lieu  du  délit. 
J'oyei^  l’Arrêt  du  18  mars  1701  , rapporté  par  Bril- 
lon. Elle  a le  droit  de  nommer  à laRégence  pendant 
la  minorité  des  Rois , & de  juger  de  la  validité  de 
leurs  difpofitions  teftamentaires.  Ses  Arrêts  s’expé- 
dient au  nom  du  Roi,  qui  y fiège  lui-même  lorf- 
qu’il  vient  tenir  fon  lit  de  juftice.  Le  Roi  lui  confie 
le  foin  de  veiller  à la  confervation  de  fa  couronne, 
de  maintenir  le  bon  ordre  dans  fon  royaume,  de  fou- 
tenirla  gloire  de  fes  Etats,  &de  procurer  la  félicité 

de  fes  peuples.  On  verra  dans  notre  FUJioire  de  Paris 

■'  ' ' ' ’ ' 

tibns  ont  été  établies  par  Edits  de  Charles  VIII , Louis  XII 
& Henri  III , pour  être  faites,  après  la  leélure  des  Ordonnan- 
ces , de  fix  mois  enfix  mois  , les  premiers  mercredis  après  les 
fêtes  de  S.  Martin  & de  Pâques  ; d’oü  l’on  prétend  que  vient 
leur  nom  de  Mercuriales,  Ces  fortes  d’afiemblées  qui  ont  été 
comparées  à la  cenfure  des  Romains  , & ou  l’on  remontroit 
à chacun  les  fautes  qu’il  avoit  faites  précédemment , font , 
fuivant  la  Pvoclièflavin  dans  fon  Hifloire  des  Parlemens  , ce 
qu’il  y a de  plus  propre  à conferver  ladifcipîine  du  palais, 
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les  fcrvîces  que  le  Parlement  a rendus  à TEtat.  C’efî 
au  Parlement  de  Paris  que  depuis  fon  établiffement 
les  pairs  & les  grands  officiers  de  la  Couronne  prê- 
tent leur  ferment , & que  les  Régens  du  royaume 
y promettent  d’obferver  les  lois.  Le  Parlement  jouit 
du  privilège  unique  de  V Induit  accordé  par  la  Bulle 
de  Jean  XXIII,  du  13  décembre  1412,  & par  celles 
des  Papes  Eugène  , Paul  III  ôc  Clément  IX , qui  ont 
confirmé , fixé  & étendu  l’induit.  Le  Chancelier  , 
comme  chef  de  la  juftice,  & les  Maîtres  des  Re- 
qu  êtes,  comme  faifant  corps  avec  le  Parlement, 
jouiflfent  du  même  droit,  en  vertu  duquel  ils  peu- 
vent fe  nommer,  ou  tel  autre  qu’il  leur  plaît,  aux 
collateurs  ordinaires  des  bénéfices  du  royaume,  lef- 
quels  font  obligés  de  leur  conférer  le  premier  béné- 
fice vacant,  (^qye^le  Traité  de  T Induit , imprimé 
à Paris  en  1703.)  Tous  ces  privilèges  donnent  à 
cette  Cour  un  degré  d’illuftration  qui  s’eft  maintenu 
par  la  vérification  des  Edits,  les  féances  des  Pairs, 
& la  fagefife  des  décifions  dans  les  caufes  les  plus 
importantes.  Touchant  les  prééminences  du  Parle- 
ment de  Paris,  on  peut  confulter  Fontanon,  Toîne  I , 
Liv,  Il  ; Joly , des  Offices  de  France , Liv.  I ; le 
Traité  de  la  Majorité  des  Rois  ^ par  Dupuy,  &c,  • 
La  Chambre  des  Comptes  de  Paris  eft  an- 
cienne , & il  n’efi:  pas  aifé  d’en  fixer  l’origine , ni 
le  temps  de  fa  création.  La  plupart  de  ceux  qui  en 
parlent,  ne  manquent  pas  de  la  faire  auffi  ancienne 
que  la  monarchie,  en  alîurantque,  dès  qu’il  y a 
eu  des  Rois,  il  y a eu  des  revenus  fixes  & certains  ^ 
des  revenus  cafiuds  ^ dont  la  confervation  a tou- 
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jours  demande  des  comptables  & des  Juges  pour 
compter  de  leur  régie,  ( Foye^  le  Traité  de  la  Cham-- 
bre  des  Comptes  ^ in-iz^  Paris  1702.)  Cependant  les 
premiers  (lècles  de  la  monarchie  ne  lailTent  voir  d’au- 
tres revenus  de  l’Etat , que  le  produit  des  terres  ré- 
fervées  à nos  Rois,  lors  du  partage  qu’ils  en  avoient 
fait  à leurs  principaux  officiers , après  la  conquête. 
Les  tributs  confiftoient  principalement  en  dons  , en 
fourrages,  vivrés,  & meubles  de  féjour  , foderum^ 
parata^  manfionatïciitn  &c.  Nos  Rois  entretinrent 
long-temps  leur  Cour  avec  leurs  domaines  , & ces 
droits  payés  en  nature  quand  ils  voyageoient.  Il  nous 
refte  un  capitulaire  de  Charlemagne,  concernant  fes 
métairies  (^de  villis^  : il  y entre  dans  les  plus  grands 
détails , & ordonne  qu’on  lui  rende  un  compte 
exaél  de  fes  troupeaux,  de  fes  abeilles,  des  pro- 
duits de  fa  baffe-cour,  &c.  Les  finances  (mot  alors 
inconnu , ainfi  que  l’idée  qu’on  y attache  aujour- 
d’hui) étolent  faciles  à adminlftrer  , tant  pour  les 
produits  de  ces  domaines  qu’on  faifoit  valoir  par 
des  ferfs , que  pour  le  peu  de  contributions  qu’il  fal- 
loir aux  Rols  pour  leur  propre  dépenfe , principa- 
lement lorfque  les  grands  vaffaux  & les  Comtes 
joulffoient  des  fiefs  & des  comtés,  fous  la  condition 
du  fervice  dans  les  armées  avec  leurs  arrière-vaf- 
faux.  Les  Rois  fe  falfoient  rendre  compte  de  leurs 
domaines  & finances,  en  préfence  des  officiers  de 
la  Couronne  , qui  étoient  en  même  temps  ceux  de 
fa  Malfon  , &c. 

Le  domaine  & les  finances  étant  augmentés,  Phi- 
lippe - Augufte  & S.  Louis  établirent  des  formes 
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craclmlnlftratlon  plus  étendues.  Il  y eut  alors  un  tré- 
forier  général  des  finances  ; les  comptes  qu’il  rendoit 
ctolent  vérifiés  à un  confcïl  étroit  qui  étoit  à la  fuite 
du  Roi,  comme  traitant  de  tous  les  objets  d’admi- 
niftration  civile,  politique  & finances , &que  Philippe 
le  Bel  en  1301  dlftingua  en  Confeil  cTEtat-^  Park’- 
7ucnt  & Chambre  des  Comptes.  Ainfi  le  tribunal  de  la 
Chambre  des  Comptes  efi:  une  Cour  fouveraine  éta- 
blie pour  faire  rendre  compte  des  deniers  publics, 
pour  veiller  à la  confervation  du  domaine  royal 
de  tous  les  droits  qui  en  dépendent  ,*  & pour  con- 
noître  & juger  en  dernier  reffort  de  toiis  les  procès 
qui  peuvent  naître  à ce  fujet.  Les  baillis  & féné- 
chaux  étolent  comptables  à cette  Chambre,  des  do- 
maines du  Roi , dont  ils  avolent  l’adminlftration* 
Elle  fut  d’abord  compofée  de  plufieurs  maîtres  des 
Comptes  auxquels  on  permit  de  prendre  des  clercs^ 
dont  les  uns  tenoient  & rédigeoient  les  écrits , tels 
que  les  comptes  & les  jugemens  qui  fe  rendoient  en 
conféquence  : la  fonéllon  des  autres  étoit  de  revoir 
enfulte  & de  corriger  ces  comptes , de  faire  à la 
Chambre  leur  rapport  des  omifiîons , doubles  em- 
plois ou  autres  erreurs  qu’ils  y avoient  remarquées; 
& c’eft  de  ces  clercs  que  les  correcteurs  & les  audk 
leurs  tirent  leur  origine  :les  premiers  ne  furent  créés 
qu’en  1410.  Les  auditeurs  étoient  appelés  petits 
clercs  & compagnons  d'aval , parce  qu’ils  travail- 
loient  à l’examen  des  comptes  au  delTous  du  grand 
bureau.  Les  uns  & les  autres  eurent  enfin  voix  déli- 
bérative , & le  titre  de  Confeillers.  Henri  II  publia 
en  1552-  un  Edit  qui  règle  le  nombre  des  officiers  y 
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ordonne  que  le  fervice  fe  fera  par  fémeftre , &c, 
C’étolt  ordinairement  un  archevêque  ou  un  évêque 
qui  pré/îdoit  à cette  Chambre  , y ayant  deux  Pré- 
Jidcns , l’un  clerc  & l’autre  lai.  Les  deux  premiers 
furent  l’évêque  de  Noyon,  & Pierre  de  Sully.  On 
remarque  , au  grand  honneur  de  cette  Chambre  , 
qu’en  1397,  Jacques  de  Bourbon  y fut  reçu  en  qua- 
lité de  Préfident  lai.  Geoffroy  de  Pompadour  fut  en 
1485  le  dernier  des  premiers  Prélidens  clercs.  On 
ne  nomma  plus  que  des  laïques , Louis  XII  donna 
la  charge  de  premier  Préfident  à Jean  de  Nicolaï, 
dont  les  defcendans  en  ligne  direêle  ont  rempli  cette 
place  jufqu’à  préfent,  fans  interruption. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Paris  a été  long- 
temps unique  dans  le  royaume  ; & pour  lors  elle 
envoyoit  des  commiffaires  dans  les  provinces , pour 
recevoir  les  comptes  des  comptables.  Son  autorité 
s’étendoit  même  quelquefois  jufqu’à  retrancher  les 
dépenfes  du  Roi , lorfqu’elles  lui  paroiffoient  faites 
mal-à-propos;  & lorfque  les  financiers  lui  rendoient  ' 
leurs  comptes  ^ elle  mettoit  ces  mots  fur  les  parties 
exceffives,  cejl  trop  donner  cette  partie  foit  répé- 
tée y &c.  Elle  a le  droit  de  juger  fouverainement  les 
affaires  de  finances , d’examiner  , arrêter  & clore 
tous  les  comptes  des  officiers  comptables  de  fon  ref- 
fort , lequel  efi:  à peu  près  de  même  étendue  que 
celui  du  Parlement  de  Paris  , ( à l’exception  néan- 
moins du  reffort  de  la  Chambre  des-  Comptes  de 
Blois  qui  y efi;  enclavé  ).  Outre  le  droit  de  juger  , 
clore  apurer  tous  les  comptes,  elle  connoît  de 
plus,  1^,  des  dons  & dépenfes  du  Roi  , tant  ordi- 
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naires  qu’extraordinaires  ; elle  entérine  & vé^ 
rifie  tous  les  Edits  & Déclarations  du  Roi,  qui  con- 
cernent Ibn  domaine  & fes  finances  , les  gages  des 
officiers,  &c.  3^.  elle  entérine  les  lettres  d’annoblif- 
fement,  de  naturalité,  de  légitimation,  d’amortif- 
fement,  de  dons  & de  penfions  ; 4^.  elle  fait  la  vé- 
rification des  apanages  , contrats  de  mariages  des 
Enfans  de  France , & aliénations  du  domaine  du 
Roi , lefquelles  ne  fe  peuvent  faire  qu’à  charge  du 
rachat  perpétuel  ; 5^.  elle  enregiftre  les  fermens  de 
fidélité  des  archevêques  & évêques,  ainfi  que  les 
déclarations  du  temporel  des  eccléfiafliques  ; elle 
reçoit  la  foi  & l’hommage  que  rendent  les  vaffaux 
des  principautés,  duchés-pairies , marquifats , comtés , 

vicomtés  & baronies  , châtellenies  & autres  fiefs 

( 

qui  relèvent  immédiatement  du  Roi;  6^.  elle  vé- 
rifie tous  les  Edits  , Déclarations  & autres  Lettresr- 
patentes  du  Roi,  qui  lui  font  adrelTées  & préfentées 
par  le  Procureur  général,  concernant  le  fervice  du 
Roi  & le  bien  de  l’Etat  ; elle  vérifie  auffi  les 
baux  des  fermes  qui  s’adjugent  au  Confcil  du  Roi , 
& toutes  les  Lettres-patentes  qui  s’obtiennent  par 
les  comptables,  fermiers,  &c.  8^.  enfin,  elle  a le 
droit  d’appofer  le  fcellé  , pour  la  sûreté  des  intérêts 
du  Roi,  chez  les  officiers  comptables  en  cas  de  dé- 
cès ou  abfence,  & de  faire  inventaire  de  leurs  effets 
& vente  de  leurs  meubles,  à l’exclufion  de  tous  au- 
tres Juges.  Quoique  les  officiers  de  cette  Chambre 
aient  leurs  principales  fondions  de  juridlêfion  vo- 
lontaire, ils  ont  auffi  quelques-unes  des  fonêfions 
de  la  juridiftion  contentieufe , lorfque  ces  fonêJions 

fe 
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ît  trouvent  incidentes  aux  matières  de  leur  connoif- 
fance.  Mais,  Suivant  rOrdonnance  de  Moulins , ils 
ne  peuvent  inftruire  en  matière  criminelle,  que  juf- 
qu’à  la  queftion  exclufivement,  & ne  peuvent  paffer 
outre  , fans  appeler  un  Prëfident  & fix  Confeillers. 
Les  autres  Chambres  des  Comptes  du  royaume  , 
envoient  tous  les  ans  à celle  de  Paris  les  doubles  des 
comptes  de  leur  province,  afin  qu’elle  pulffe  faire 
les  vérifications  & correftions  de  tous  les  comptes 
du  tréfor  royal  , & des  comptables  qui  y prennent 
leur  affignation.  On  peut  voir  dans  V Almanach  Royal 
le  journal  de  la  Chambre  des  Comptes. 

La  Cour  des  Aides  de  Paris  efl  un  Tribunal 
fouverain , établi  pour  connoître  & juger  en  dernier 
reffort  des  conteftations  concernant  les  tailles,  & 
des  gabelles  , impôts  & fubfides  accordés  par  les 
Etats  Généraux  du  royaume.  Le  régime  féodal  com-^ 
mençant  à être  remplacé  par  le  gouvernement  civil-^ 
les  fuccelTeurs  de  S.  Louis  affemblèrent  les  Etats  Gé^ 
nérauxdu  Royaume.^  pour  en  obtenir  des  fecours,  que 
lesguerres  continuelles  des  quatorzième  & quinzième 
fièçles  contre  les  grands  V affaux  rendirent  fouvent  né- 
ceflaires.  Les  principaux  habitans  des  villes  furent 
chargés  des  perceptions  des  taxes  fur  les  objets  de 
confommation , & d’en  compter  à un  tréforier  en 
chaque  province.  Les  différentes  conteftations  fur  les 
taxes  donnèrent  lieu  à l’établiffement  des  tribunaux 
EleBions  en  chaque  province,  & d’une  Cour  fu- 
périeure  , fous  le  titre  de  Cour  des  Aides , Généraux 
des  Finances  & Aides  du  royaume.  Cette  Cour  fut 
d’abord  préfidée  par  le  Cardinal  de  la  Grange  , 
Tome  /,  Y 
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Evcqiic  d’Amiens,  en  1370,  & enfulte  par  plu- 
fieurs  Eveques,  & même  par  des  Princes  du  Sang. 
En  1390,  les  Officiers  de  la  Cour  des  Aides  com- 
mencèrent d’être  fixes  & réduits  au  nombre  de  huit; 
favoir,  un  Préjïdcnt^  qui  étoit  alors  Prélat  ou  Prin- 
ce , quatre  Généraux  & trois  Confcillers  , auxquels 
on  ajouta  peu  après  , un  Avocat  du  Roi  &:  un  Pro^ 
curcur  du  RoL  En  1401,  les  Ducs  d’Orléans  , de 
Bourgogne  de  Bourbon  , furent  nommés , avec 
trois  Confeillers  de  cette  Cour,  pour  la  répartition 
des  Aides.  Louis  XI  , ayant  fuprimé  cette  Cham- 
bre , pour  la  réunir  aux  Maîtres  des  Requêtes  de 
l’Hôtel,  la  rétablit  en  1464  , fur  le  même  pied 
qu’elle  étoit  auparavant.  Henri  II  créa  une  fécondé 
Chambre  dans  la  Cour  des  Aides  , &:  Louis  XIII 
la  troifième  , en  1635. 

Le  reflbrt  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris  eft  le 
même  que  celui  du  Parlement,  à la  réferve  de  l’Au- 
vergne qui  en  fut  démembrée  en  1551,  pour  former 
une  nouvelle  Cour  des  Aides  à Clermont-Ferrand: 
mais  la  Saintonge,  & les  éleéïions  de  Cognac,  Saint- 
Jean  d’Angély  & les  Sables  d’Olonne  , qui  font  du 
reffort  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris  , quoique  du 
Parlement  de  Bordeaux  , la  dédommagèrent  avan- 
taeeufement  du  démembrement  de  l’Auvergne.  On 
compte  1 16  élevions  5c  diftriéfs  du  relTort  de  cette 
Cour,  qui  connoît  des  deniers  royaux  5c  différends 
pour  affaires  de  Finances.  Elle  juge  en  première  inf- 
tance , des  contrats  faits  entre  fermiers  5c  munition- 
naires , pour  raifon  de  leurs  traités,  comptes  de  leurs 
commis , ôcc»  des  matières  criminelles  concernant 
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les  aides  ^ gabelles  & autres  impofitions  ; Scc.  & par 
appel,  elle  juge  les  appellations  des  Jugemens  ren- 
dus par  Jes  Elus  , les  Juges  des  traites-foraines  & 
îîiaîtresdes  ports,  concernant  les  aides,  tailles &ga-* 
belles.  Elle  vérifie  les  lettres  d’annoblilTement  , & 
examine  la  validité  des  titres  de  Nobleffe,  à TefFet 
deFexemptiondes  tailles,  les  privilèges  des  Officiers, 
&c.  Elle  efl:  feule  dépofîtaire  des  Etats  des  Officiers 
des  Maifons  royales  , &:  juge  de  leurs  privilèges.  Le 
Chancelier  n’accorde  à ces  Officiers  leurs  Committi-^ 
mus , que  fur  les  extraits  qui  leur  font  délivrés  par 
le  Greffier  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris.  On  peut 
recourir  au  journal  de  la  Cour  des  Aides  , pour 
connoître  les  jours  d’audiences , l’ordre  des  rô- 
les , &c.  Le  rang  de  la  Cour  des  Aides  eft  après  le 
Parlement  & la  Chambre  des  Comptes. 

Le  Grand  Conseil  - eft  une  juridiftion  fou- 
veraine , qui  n’a  point  de  territoire  déterminé  ; mais 
qui  comprend  toute  l’étendue  du  Royaume.  Suivant 
quelques  auteurs,  cette  Cour  fut,  dans  fon  origine, le 
Confeildes  Rois;  & Charles  VIII  l’établit  en  juridic- 
tion ordinaire  & contenrieufe.  Suivant  d’autres,  elle 
fut  dans  les  commencemens,  comme  les  autres  Cours 
fouveraines  au  XIP  fiècle  , fous  le  nom  de  ConfciL 
fecret  à la  fuite  du  Roi , jufqu’au  XV^fiecle,  qu’elle 
eut  l’attribution  des  affaires  contentieufes  dont  les 
Rois  vouloient  prendre  connoiffance.  Elle  fut  rendue 
fédentaire  , comme  les  autres  Cours  fupérieures  , 
pour  connoître  des  évocations,  contrariétés  d’Ar- 
réts  , &c.  Le  Chancelier  de  France  eft  le  feul  chef 
& préfident-né  de  cette  compagnie  , depuis  la  fup-* 
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prefllon  de  la  charge  de  premier  Préfident , faîte  pat 
Edit  de  janvier  1738,  après  la  mort  de  M.  de  Ver- 
tainont , qui  étoit  premier  préfident  en  titre  d’office,' 
Ce  Tribunal  a tenu  long-temps  fies  féances  à l’hôtel 
d’Allgre  , rue  Saint-Honoré  ; mais  il  a été  trans- 
féré au  Louvre.  Il  fut  fupprlmé  en  1771  , & rétabli 
en  1774,  pour  fervir  par  fémefire.  Il  connoît  des 
évocations  & réglemens  de  juges  , des  nullités  ôc 
contrariétés  d’arrêts  ; de  la  confervation  des  jUîi- 
diûions  des  préfidiaux  & prévôtés  des  maréchaux, 
& des  conflits  entre  ces  Juges  & les  Parlemens  de 
leur  reflfort;  des  procès  concernant  le  titre  des  bé- 
néfices confifloriaux  , évêchés  , abbayes , & tous 
autres  qui  font  à la  nomination  , préfentation  & 
collation  du  Roi , à la  réferve  de  la  régale , dont 
la  connoilTance  appartient  à la  Grand’Chambre  du 
Parlement;  des  caufes  de  Tordre  de  Cluny,  & des 
bénéfices  qui  en  dépendent , & de  plufieurs  autres 
ordres  qui  y ont  leurs  caufes  commifes;  des  retraits 
des  biens  d’églife  aliénés  pour  caufe  de  fubvention; 
des  induits  des  Cardinaux  & du  Parlement  de  Paris; 
des  droits  de  joyeux  avènement;  du  ferment  de 
fidélité  des  évêques  &:  archevêques  ; de  la  contra- 
vention aux  privilèges  des  fecrétaires  du  Roi  ; des 
appellations  de  la  Prévôté  de  THôtel , &c.  ; enfin  , 
de  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles  qui  y font 
renvoyées  par  Arrêt  du  Confeil  privé  du  Roi. 

La  Cour  des  Monnoies  a été  inftituée  pour 
juger  en  dernier  reffort,  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant le  titre  , cours  & police  des  monnoies  , & 
ïnatières  d’or  & d’argent  ^ dans  h Royaume.  La 
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tnonnoîe  fe  fabriquolt  autrefois  dans  le  Palais  de 
nos  Rois;  & les  officiers  qu’ils  y prépofoient , les 
fuivoient  dans  leurs  voyages.  On  ne  fait  ni  quand  , 
ni  dans  quel  endroit  fut  conftruit  à Paris  le  pre- 
mier bâtiment  - affefté  à cet  ufage.  Il  y a eu  ua 
hôtel  de  la  monnoie  dans  la  maifon  où  S.  Louis 
établit  les  religieux  de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie.  La  rue  de  la  Vieille  - Monnoie  doit  fon  nom 
à l’Hôtel  de  la  Monnoie  , qui  y étoit  placé  ancien- 
nement. Sous  Henri  II , le  moulin  de  la  Monnoie 
étoit  placé  fur  la  rivière,  dans  une  petite  île  qui 
fait  partie  de  la  place  Dauphine,  Il  y avoit  cepen**^ 
dant  un  Hôtel  de  la  Monnoie  dans  la  rue  de  meme 
nom  , entre  le  Pont-Neuf  & la  rue  Bétify.  On  a aulïî  ' 
frappé  des  efpèces  dans  la  rue  du  Mouton,  à rHôtel 
de  Nefle  &:  ailleurs.  Louis  XIII  transféra  la  Mon- 
noie aux  galeries  du  Louvre  ; elle  fut  rétablie 
l’ancien  Hôtel  de  la  rue  de  la  Monnoie  ; & elle- 
vient  enfin  d’être  placée  , à perpétuité  , dans  le 
magnifique  bâtiment  conflruit  fur  l’emplacement' 
de  l’hôtel  de  Contl , près  le  Collège  des  Quatre 
Nations. 

Le  Tribunal  fouverain  de  Ta  Cour  des  Monnoies 
étoit  feul  dans  le  Royaume,  lorfque  le  Roi  créa 
en  1704,  une  Cour  des  Monnoies  à Lyon,  qui  parta- 
geoit  la  France  avec  celle  de  Paris  ; mais  aujourd’hui, 
cette  dernière  eft  feule  & unique  dans  le  Royaume^^ 
& les  appels  de  tous  les  lièges  des  Monnoies  s’y  relè- 
vent. Cette  Cour  eft  compofée  d’un  premier  Préfi-- 
dent,  de  huit  autres  Préfîdens,  trente-fix  Confeillers  ^ 
deux  Avocats  généraux  & m\  Procureur  générah^ 
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Subftituts , Greffiers  , Huiffiers,  &c.  Il  y a MXiPrlvôt 
general  des  Monnaies  , créé  par  Edit  de  juin  1635  , 
pour  faire  exécuter  les  Arrêts  de  la  Cour , avec  un 
Lieutenant,  trois  Exempts,  un  Greffier,  &plufieurs 
Archers.  Le  fervice  de  cette  Cour  eft  ordinaire, 
depuis  l’Edit  de  feptembre  1771.’  & fon  rang  eft 
réglé  apres  celui  de  la  Cour  des  Aides  : les  offices 
de  cette  Cour  donnent  la  noblelTe , &c.  Elle  con- 
noît , par- tout  le  Royaume  , du  titre,  cours  & po- 
lice des  monnoies  ; des  affaires^qui  concernent  leur 
adminiftration  & fabrication  ; des  malverfations  qui 
fe  commettent  par  les  maîtres  & officiers  des  mon- 
noies,  & par  les  ouvriers  en  or  & argent  pour  les 
manufaftures  feulement  de  leurs  ouvrages  ; des  ftatuts 
& réglemens  des  Orfèvres,  Joailliers,  Graveurs 
& Batteurs  d’or  ; faifies  faites  par  leurs  gardes  &C 
jurés  5 &c.  Elle  reçoit  les  appellations  des  Chambres 
des  Monnoies  , & tient  , pour  cette  partie  , fes  au- 
diences fur  les  hauts  fièges.  On  garde  à la  Cour  des 
Monnoies  , tous  les  poids  originaux  de  France  , fur 
lefquels  ceux  de  toutes  les  villes  du  Royaume  doi- 
vent être  étalonnés  I & elle  commet  tous  les  ans  un 
Confeiller  , pour  faire  marquer , en  fa  préfence , du 
poinçon  du  Roi,  tous  les  poids  publics  , &c.  Voye^^ 
U Journal  de  la  Cour  des  Monnoies. 

La  Chambre  souveraine  du  Clergé  de 
Paris  , pour  les  Décimes , fiège  dans  l’enceinte  du 
Palais,  Selon  quelques  auteurs  , cette  juridiétion  a 
pris  nalflance  de  la  dixmc  Saladine  , acco^rdee  par  le 
Clergé  de  France  à Philippe-Augu/le  , dans  deux 
conciles  tenus  à Paris  en  1186  & 1188  i mais  ce 
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Tribunal  n’a  été  établi  que  vers  Tan  i5So,par 
Henri  III  : il  eft  partagé  en.  chambre  particulihc  des 
Décimes  , & chambre  fouveraine  ou  fupérieurc.  La 
Chambre  particulière  tient  fes  audiences  dans  une 
des  falles  de  l’Archevêché  ; elle  eft  compofée  de 
M,  l’Archevêque , de  cinq  Députés  & d’uri  Syndic  : 
Ion  reflbrt  eft  reftreint  au  diocèfe  de  Paris.  On  y 
impofe  toutes  les  taxes  du  diocèfe  , & les  appels 
de  fes  jugemens  fe  relèvent  à la  Chambre  fouve- 
raine. Cette  dernière  Cour  , qui  liège  dans  l’en- 
ceinte du  Palais  , eft  compofée  de  trois  Confeillers 
au  Parlement , qui  préfident  tour  à tour,  & de  dix- 
huit  Confeillers -Commiffaires- Députés  des  dix- 
huit  Diocèfes  reflbrtliTans  ; favoir  , ceux  de  Paris  , 
Sens,  Orléans,  Chartres  , Meaux,  Auxerre,  Blois, 
Troy es , Reims,  Laon,  Châlon,  Beauvais,  Noyon, 
SoilTons  , Amiens , Boulogne  , Senlis  & Nevers. 
Elle  connoît  en  dernier  reflort , & privativement  à 
tous  autres  , des  conteftations  au  fujet  des  décimes, 
dons  gratuits,  fubventions,  & autres  impofitions  qui 
fe  font  fur  le  Cl(îrgé  ; & par  appel , des  Sentences 
rendues  par  les  Bureaux  Diocéfains,  &c. 

JURIDICTIONS  INFÉRIEURES. 

Le  Châtelet,  qui  eft  la  juftice  ordinaire  de  la 
ville  , Prévôté  & Vicomté  de  Paris , eft  en  même 
temps  la  première  juridiêfion  particulière  qui  ref- 
fortiflTe'immédiatemcnt  au  Parlement,  & le  premier 
des  tribunaux  ordinaires  du  Royaume.  Son  nom  de 
ÿrand  Châtelet  vient  de  ce  que  fes  bâtimens  avoient. 

'ye'T  • 
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fervi  autrefois  de  cliâteau  ou  de  fortereffe  à cette 
capitale,  pour  défendre  l’entrée  de  Paris  au  nord, 
comme  le  petit  Châtelet  défendoit  l’entrée  méridio- 
nale du  côté  oppofé  (i)  ; ils  furent  donnés  l’un  6c 

I,  ■MWI.I  ii|  i ...iir— 

(i)  Une  opinion  communément  reçue,  quoique  deftituéa 
de  toute  preuve , eft  que  le  ^rand  & le  petit-  Châtelet  furent 
bâtis  par  les  ordres  de  Céfar.  Malingre  & le  commiflaire  La- 
mare  ont  adopté  ce  fentiment,  & prétendent  que  l’infcrlptioa 
Trihutum  Ccefarîs  qu’on  lifoit  fous  i’arcade  , le  nom  de 
Chambre  de  Céfar  demeuré  à l’une  des  Chambres  du  Châtelet 
en  font  des  preuves.  Mais  on  n’a  peut-être  eu  en  vue  , ea 
donnant  ce  nom  à une  Chambre,  & en  le  gravant  fur  la  porte 
d’un  bureau  , que  d’indiquer  le  lieu  ou  l’on  payoit  un  tribut  à 
l’entrée  de  la  ville  & de  la  cité  , fur  les  marchandifes  qui  arri-* 
voient  par  eau  en  cet  endroit:  d’ailleurs  le  Parloir  aux  Bour^ 
geois jy  ou  la  juridiélion  de  la  ville  , étoit  fitué  au  même  lieu; 
ce  qui  fuffit  pour  autorifer  la  dénomination  de  Chambre  de 
Céfar  &c  l’infcription.  Le  même  auteur  du  Traité  de  la  Police^ 
prétend  que  le  grand  Châtelet  fut  de  tout  temps  la  demeure 
des  Préfets  &c  des  Comtes  qui  rendoient  la'juftice  dans  Pa- 
ris , & auxquels  le  Prévôt  a fuccédé.  Mais  on  n’a  aucune  lu- 
mière ni  fur  le  temps  de  la  conflruélion  du  grand  Châtelet  ^ 
ni  fur  la  véritable  époque  de  la  création  de  la  juridiélion  qui 
y tient  fes  féançes:  omfait  feulement  que  file  grand  Châtelet 
exiHoit^  & s’il  fut  donné  au  Prévôt  de  Paris  (comme  l’a  été 
depuis  le  petit  Châtelet  ) , ce  ne  pouvoit  être  que  fous  Hen- 
ri 1 ou  fous  Louis  VIL  Cet  office  devint  vénal  ; mais  S.  Louis 
qui  fit  réparer  & agrandir  le  grand  Châtelet , remédia  en 
même  temps,  ?iux  abus  de  la  vénalité.  Les  bâtimens  du  grand 
Châtelet  tombant  en  ruine  en  1460  , Charles  VU  transfera 
çette  juridiélion  au  Louvre  ; mais  les  réparations  ne  furent 
finies  qu’en  1506  : elle  fut  encore  transférée  aux  grands  Au- 
gufHns  en  16579  & leChâtelet  n’a  été  mis  en  létat  oîi  il  efl 
Aujourd’hui  qu’en  1684.  Quant  au Châtelet  fA  fut  rebâti. 
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Pautre  au  Prévôt , qui  rend  la  juftice  au  grand  Châ- 
telet, paries  Lieutenans.  On  fe  rappelle  ce  qui  a été 
dit  à l’article  X , fur  l’origine  & les  prérogatives  da^ 
l’oifice  de  Prévôt  de  Paris , créé  par  les  Rois  de  la  troi- 
/îèmerace.  Ces  droits  fe  réduifentà  peu  près  (com- 
me ceux  des  Baillis  & autres  Ju^cs  d'épée  ) à avoir 
la  première  féance  à fon  tribunal,  où,  par  un  privi- 
lège particulier,  il  a voix  délibérative  ; mais  ce  font 
fes  Lieutenans  qui  recueillent  les  voix  &qui  pronon- 
cent. Comme  la  juftice  eft  rendue  en  fon  nom,  toutes 
les  fentences  & tous  les  contrats  en  forme  font  inti- 
tulés-^de  fon  nom;  & comme  il  repréfente  le  Roi , en 
ce  qui  concerne  la  juftice  par  rapport  aux  habitans 
de  cette  grande  ville,  & qu’il  ne  s’intitule  même 
que  Garde  de  la  Prévôté  (le  Roi  étant  le  premier  juge 
&:  prévôt),  il  y a un  dais  au  delfus  de  fon  liège,  où 
plufieurs  Rois  font  venus  eux-mêmes  rendre  la  juf- 
tice à leurs  fujets.  Ainfi  le  Châtelet , regardé  comme 
le  propre  liège  de  nos  Rois,  le  premier  des  tribunaux 
ordinaires  du  Royaume  , dont  le  fcel  primitif  eft 
tributif  de  juridiction  ^ a confervé,  dans  cette  attri- 
bution, un  ligne  de  fon  unité  & de  fon  univerfalité , 
qui  eft  en  même  temps  la  fource  , du  privilège. 
particulier  des  Bourgeois  de  Paris  , de  ne  pouvoir 
être  traduits  ailleurs,  & d’y  attirer  leurs  redevables; 

tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui , en  1359,  & donné  en  1402 
pour  le  logement  du  Prévôt  de  Paris:  il  fert  de  prifon. 

Comme  j’ai  parlé , dans  les  deux  articles  précédens , de  tout 
ce  qui  concerne  les  droits  , fonéHons  & prérogatives  du  Pré- 
vôt de  Paris , & des  progrès  de  la  police  de  cette  Capitale  ^ 
il  fuffiî  de  parler  ici  de  la  juridiûioncontentieurc  du  Châtelet* 
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2®.  clu  droit  d'arrêt  que  les  Bourgeois  de  Paris  ont 
* fur  leurs  débiteurs  forains;  3^.  du  droit  de  fuite 
ou  de  faire  continuer  les  inventaires  par  les  Notaires 
du  Châtelet , lorfque  les  fcellés  ont  été  appofés  par 
les  CommilTaires  du  Châtelet;  4^^.  la  confervation 
des  privilèges  de  TUniverfité  de  Paris  ; 5^.  le  droit 
de  prévention  fur  toutes  les  juftices  feigneurlales  de 
la  ville  & des  fauxbourgs  de  Paris , &c. 

La  juftice  eft  rendue  au  Châtelet  par  les  Lieute’^ 
nans  du  Prévôt  ; favoir , un  Lieutenant  civil  ^ un 
Lieutenant  général  de  police^  un  Lieutenant  crimi- 
nel , un  de  Robe  courte  , deux  Lieutenans  particu- 
liers 5 un  juge  appelé  Auditeur  , plufieurs  Confeil- 
1er  s , un  Procureur  du  Roi^  quatre  Avocats  du  Roi^ 
&:  pluheurs  Subfituts.  Il  y a encore  des  Avocats , 
des  Notaires,  des  CommilTaires,  des  Greffiers,  des 
Frocureurs  , des  Huiffiers  audienciers,  des  Huilliers 
prifeurs,  &c.  Le  Lieutenant  civil  eft  le  premier  de 
ceux  du  Prévôt  ; ce  qui  lui  donne  le  droit  de  pré- 
ficler  aux  affemblées  du  Châtelet.  Il  tient  les  au- 
diences du  Parc  civil  & de  la  Chambre  civile.  Ses 
fonètions,  pour  les  affaires  urgentes,  font  prefque  in- 
finies ; c’eft  à lui  que  s’adreffent  toutes  les  requêtes 
en  matière  civile  , quand  même  l’affaire  feroit  dans 
le  cas  du  Préfidial  , & il  donne  la  permillion  de  fai- 
re aftigner  dans  un  plus  brief  délai  que  celui  de 
rOrdonnance.  Il  nomme  d’office  les  experts,  expé- 
die les  commiffions  rogatoires  : c’eft  à fon  hôtel 
c;u’on  fe  pourvoit  pour  tout  ce  qui  requiert  célé- 
rité ; il  y règle  , fans  référé , les  conteftations  au 
fujet  des  fcellés,  inventaires,  &cc. Toutes  les  affiires 
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de  familles , alTemblées  de  parens  pour  caufe  de  fé- 

0 

paration  , interdirions  ^ autorifations  , ouvertures 
de  tetonens , &c.  &c.  le  regardent  uniquement* 
Le  Lieutenant  de  police  exerce  la  partie  de  l’admi- 
niftration  qui  intéreffe  la  confervation  , la  fubfif- 
tance  & la  sûreté  des  citoyens.  ( Voye:^  ci  - devant 
Article  X.)  Le  Lieutenant  cTimind  préfide  à tous  les 

jugemens  criminels,  dont  l’inllrurion  lui  appartient, 

♦ 

à l’exception  de  ceux  qui  font  de  la  compétence  du 
Lieutenant  de  robe-courte  , ou  du  Prévôt  de  Pile  ; 
il  connoît  des  cas  prévôtaux , il  a la  prévention , & 
les  juge  avec  le  nombre  de  fept  juges  , par  juge- 
ment dernier,  fa  compétence  préalablement  jugée. 
Les  Lieutenans  particuliers  tiennent  l’audience  du 
Préfidial  de  mois  en  mois  : pendant  que  l’un  y pré- 
fide , l’autre  affilié  à la  Chambre  du  Confeil , où  fe 
jugent  les  procès  par  écrit , & tient  l’audience  des 
criées  : ils  rempliffent  les  fonélions  des  autres  Lieu-, 
tenans , en  cas  d’abfence  , maladie  , &c.  Le  Juge 
Auditeur  connoît  des  affaires  purement  perfonnel- 
les,  jufqu’à  la  fomme  de  50  livres.  Les  Confeillers 
font  divifés  en  quatre  colonnes  ^ pour  remplir  alter- 
nativement , & par  mois , les  quatre  fervices  dont 
il  va  être  parlé. 

La  Juridiftion  du  Châtelet  eft  compofée  de  qua- 
tre Chambres  ou  Sièges  de  juftice  , qui  font,  le  Pri^ 
Jidial  J le  Parc  civil  ^ le  Criminel^  &c  la  Chambre  du 
Confeil.  On  juge  au  Préfidial  les  caufes  du  relTort 
des  Préfidiaux  , fuivant  les  deux  chefs  de  l’Edit  (i); 


(i)  Perfonne  n’iguore  que  les  Préfidiaux  furent  créés  par 
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& outre  cela  , toutes  les  caufes  dont  les  demandes' 
n’excèdent  pas  1200  liv.  ; les  appellations  des  fen- 


Edit  de  Henri  II,  donné  à Fontainebleau  au  mois  de  janvier 
1551,  vérilié  le  5 février  fuivant , & qu’ils  furent  établis  dans 
chaque  fiège  des  grands  bailliages  du  royaume  , pour  ne  faire 
qu’une  feule  & même  compagnie  avec  les  Juges  des  baillia- 
ges <Sc  fénéchauffées , auxquels  ils  furent  unis  ; c’efl-à-dire , 
que  les  mêmes  officiers  jugent  â rordinaïre  les  caufes  qui  ex- 
cèdent le  pouvoir  des  préfidiaux , à la  charge  de  l’appel  qui  a 
un  effet  dévolutif  & fufpenfif,  ou  préfidialement  dans  les  deux 
chefs  de  l’Edit.  Le  premier  chef  eft  que  les  Préfidiaux  étant  au 
nombre  de  fept  Juges  qui  doivent  être  dénommés  dans  le  juge- 
ment , peuvent  juger  définitivement , par  jugement  dernier 
fans  appel,  jufqu’à  lafommede  250  livres  en  principal,  ou  10 
livres  en  revenu  annuel , & aux  dépens,  à quelque  fomme  qu’ils 
puifient  monter.  Le  fécond  chef  efl  qu’ils  peuvent  juger  par 
provifion,  en  baillant  caution,  jufqu’à  500  livres  en  princi- 
pal, & jufqu’à  20  livres  de  rente  ou  revenu  annuel,  Seaux 
dépens  : & en  ce  dernier  cas , l’appel  peut  être  interjeté  à 
la  Cour,  de  forte  néanmoins  qu’il  n’a  aucun  effet  fufpenfif, 
mais  feulement  dévolutif.  Ainfi  les  Préfidiaux , Curlæ  præfi^ 
diales^  font  des  tribunaux  établis  pour  juger  en  dernier  ref- 
fort,  ou  par  provifion,  certaines  affaires  médiocrement  im- 
portantes. Le  principal  motif  de  leur  Inffitution  a été  d’abré- 
ger la  longueur  des  procès  ; de  remédier  aux  chicanes  de  ceux 
qui  veulent , par  le  moyen  des  appellations  , éluder  le  paie- 
ment de  ce  qu’ils  doivent  ; d’empêcher  que  les  particuliers  ne, 
fe  voient  obligés  de  quitter  leurs  demeures  & leurs  emplois  , 
pour  aller  plaider  dans  les  Parlemens  , fur  des  chofes  de  peu 
de  conféquence,  &c.  Cette  attribution  des  Préfidiaux  , Ü 
importante  dans  l’ordre  civil,  a été  étendue  en  1771  ? jufqu’à 
la  fomme  de  4000  livres , & enfuite  a été  réduite  à 2000 
livres,  par  Edit  de.  1777,  regiffré  en  Parlement  le  1 2 août 
1 777.  Il  y a une  Chancellerie  préfidîale  , d’C» 
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tcnces  rendues  dans  les  jurifdiftions  qui  reffortllTent 
au  Châtelet;  & enfin  les  caufes  dont  le  Lieutenant 
civil  s’abflient , pour  raifon  de  parenté  ou  autre  em- 
pêch^nient  légitime  : l’un  des  Lieutenans  particu- 
iiers'^y  préfide , aflifté  d’une  colonne  de  Confeillers. 
Au  Parc  civil  y où  le  Prévôt  de  Paris  occupe  la  pre- 
mière place  , le  Lieutenant  civil  tient  le  fiège  avec 
une  colonne  de  Confeillers;  on  y juge  les  caufes 
majeures , & toutes  celles  dont  la  connoiflance  n’eft 
point  attribuée  aux  autres  chambres.  A la  Cham^ 
brc  du  ConfeiL:^  où  l’un  des  Lieutenans  particuliers 
préfide  , on  juge  les  caufes  appointées^  ou  celles  fur 
lefquelles  il  a été  ordonné  des  délibérés , tant  au 
Parc  civil  qu’au  Préfidial.  La  Chambre  criminelle  , 
où  préfide  le  Lieutenant  criminel , juge , avec  une 
colonne  ■ de  Confeillers  , les  caufes  de  grand  cri- 
minel. 

Indépendamment  de  ces  quatre  fervîces  par  co- 
lonnes , il  y a encore  la  Chambre  civile , où  le  Lieu- 
tenant civil  juge  feul  , deux  fois  la  femaine  , les 
caufes  fommaires  & provifoires  , de  même  que 
toutes  celles  qui  font  fondées  fur  des  conventions 
verbales  , &:  qui  n’excèdent  pas  la  fomme  de  mille 
livres  ; & celles  enfin  appelées  des  forains  , qui 
concernent  le  commerce  des  habitans  de  Paris , les 
billets  à ordre  & lettres  de  change  , &c.  Les  affi- 
gnations  s’y  donnent  à trois  jours  ; on  n’y  inftruit 
pas  la  procédure,  & la  caufe  eft  portée  à l’audience, 
fur  un  fimple  avenir.  L’audience  du  petit  Criminef 
où  le  Lieutenant  criminel  juge  feul  toutes  les  cau- 
fes où  il  n’eft  queftion  que  d’injures.  Enfin,  VAu- 
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diuur  au  Châtelet,  dont  rauditoire  eft  près  du  par^ 
quet,  eft  un  juge  qui  connoît  des  affaires  purement 
perfonnelles,  jufqu’à  50  liv.  pour  une  fois  payées  , 
Aiivant  une  Déclaration  du  6 juillet  1683  ; les  al- 
fignations  s’y  donnent  à trois  jours  , & il  juge  toutes 
les  caufes  à l’audience,  fans  miniftère  d’Avocats  , 
fommairement  &:  fans  frais.  Il  doit  entendre  les  té- 
moins à l’audience  , où  leurs  dépofitions  font  rédi- 
gées fur  le  plumitif,  fans  droits  ni  frais.  Les  appel- 
lations de  ce  juge  fe  relèvent  au  Préfidial  ; mais 
fes  fentences  font  exécutées , nonobftant  oppofition 
ou  appellations.  Il  y a encore  la  Jujlicc  de  Robe- 
courte  , dont  on  parlera  plus  bas  ; la  Chambre  de^ 
Police , dont  on  a parlé  à l’article  X ; le  Parquet , 
où  l’on  règle  les  différends  mus  entre  les  Procureurs 
fur  la  compétence  des  chambres , &c.  Sur  les  jours 
d’audiences  & vacations  , voye:^  le  Journal  du  Châ- 
telet. Il  y a quatorze  Bailliages  & Châtellenies 
royales  , qui  reffortiffent  au  Châtelet  ; favoir, 
Montlhéry  , Corbeil , Brie-Comte-Robert,  &c. 

La  Juridiction  du  Bureau  de  l’Hôtel 
DE  Ville  , eft  compofée  d’un  Prévôt  des  Mar- 
chands y qui  eft  le  chef  de  la  Maifon  de  Ville  ; de 
quatre  Echevins , dont  deux  anciens  & deux  nou-^ 
veaux;  d’un  Procureur  du  Roi^  d’un  Avocat  du 
Roi  , d’un  Subjlitut , de  Greffiers  , Procureurs 
portulans  , Huiffiers  , &c.  Ce  Bureau  connoît  des 
caufes  entre  marchands  , pour  fait  des  marchandifes 
arrivées  par  eau  (\\r  les  ports  de  cette  ville,  comme 
blé  , vin , bois , &c.  & de  ce  qui  concerne  la  po- 
lice fur  les  rivières  de  Seine,  Marne,  Yonne,  Oife 
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& autres  y affluantes  , tant  en  remontant  qu^en 
defcendant,  pour  en  tenir  le  rivage  libre,  & faciliter 
l’abord  & l’arrivée  des  denrées  & marchandifes.  Il 
a la  police  fur  les  bois  dans  les  ventes  à la  proxi- 
mité des  rivières  affluantes  à Paris  , dès  l’inftant 
que  les  arbres  font  abattus.  Il  connoît  auffi  de  tout 
ce  qui  a rapport  à la  capitation , aux  vingtièmes  , 
aux  rentes  conflituées  fur  la  Ville;  des  immatricules 
& des  différends  pour  raifon  de  ces  renres  entre  les 
payeurs  & les  rentiers  , &c.  On  doit  fe  pourvoir 
à ce  Bureau  pour  le  paiement  des  billets  à ordre  ^ 
lettres  de  change  & autres  engagemens , pris  rela- 
tivement aux  ventes  des  marchandifes  faites  fur  les 
ports  8c  rivières.  Le  Prévôt  & les  Echevins  mettent 
le  taux  aux  marchandifes  8c  denrées  qui  viennent 
par  eau.  Ils  connoilfent,  en  matière  criminelle,  des 
délits  commis  par  les  marchands  , leurs  commis  8c 
fafteurs  , fur  le  fait  de  la  marchandife  , Sc  par  les 
officiers  de  police  en  l’exercice  de  leurs  charges  : 
ils  jugent  auffi  toutes  les  rixes  8c  querelles  entre  les 
bateliers  8c  autres  gens  d’eau  fur  les  ports  , 8cc.  Ils 
font  obligés  de  juger  à l’audience  8c  ne  peuvent  pas 
appointer  , mais  feulement  ordonner  un  délibéré 
lorfque  l’affaire  ne  peut  être  jugée  fur  le  champ  après 
la  plaidolerie  : les  appellations  fe  relèvent  au  Parle- 
ment. Ce  Bureau  a auffi  , par  attribution  , la  con- 
noiffance  des  conteftations  pour  raifon  des  fonéfions 

8c  droits  de  courtiers, commis  8c  effaveurs  des  eaux- 
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tie-vie  & efprits-cle-vin;  mais  les  appellations  de  ces 
fortes  de  caufes  fe  relèvent  à la  Cour  des  Aides,  &c. 
Voyei  l’édit  de  juin  1700,  fur  la  juridiftion  de  ce 
Rureau. 
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LaMaifon  de  Ville  de  Paris , anciennement  con^ 
nue  fous  le  nom  de  Parloir  aux  Bout gzois  la  plus 

ancienne  du  royaume  , comme  nous  l’avons  fait  voir 
à l’article  X , en  parlant  des  progrès  de  la  police  de 
Paris.  Le  Prévôt  des  Marchands , le  même  qui  eft 
appelé  Préfet  des  Nautes  Parifiens  dans  les  anciens 
inonumens^  a fur  tout  ce  qui  concerne  les  approvi- 
fionnemens  de  cette  grande  ville  qui  fe  font  par  eau\ 
la  même  infpeftion  que  le  Lieutenant  de  police  a 
lur  les  approviiîonnemens  qui  fe  font  par  terre.  Il 
connoît  auffi  de  la  conftruftion  , de  l’entretien  & de 
la  réparation  des  ports  , des  ponts  , des  quais  ^ des 
fontaines  & égouts  ^ & de  tous  édifices  publics  ^ foit 
d'utilité  5 foit  d’embelliffement.  Il  gouverne  fêtes 
& les  réjouiffances  publiques , les  revenus  de  la  ville  y 
Sc  tout  ce  qui  a rapport  à la  police  municipale.  Il  eft 
nommé  par  le  Roi , & fa  commifïion  eft  pour  deux 
ans  ; mais  il  eft  ordinairement  renouvelé.  Les  Eche-^ 
vins  , toujours  au  nombre  de  quatre  , dont  deux  an- 
ciens & deux  nouveaux  , font  tirés , l’un  du  corps 
des  Confeillers  de  ville  ou  de  celui  des  Qiiartiniers  ; 
& l’autre  eft  choifi  parmi  les  avocats  & notaires  , 
ou  dans  les  fix  corps  des  marchands.  Ils  reftent  deux 
ans  en  exercice.  L’élection  des  deux  nouveaux  fe 
fait  tous  les  ans,  dans  la  grand’falle  de  l’hôtel  de 
ville,  le  jour  de  S.  Roch  , i(S  août , par  les  con- 
feillers de  ville  , quartiniers  & deux  notables  bour- 
geois , mandés  de  chaque  quartier.  Il  faut  qu’ils 
ibient  nés  à Paris  , d’une  protelîion  honnête  & d’une 
conduite  irréprochable  : ce  font  les  feuls  du  royau- 
me qui  ont  l’honneur  de  prêter  ferment  entre  les 

mains 
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mains  du  Roi.  L’échevinage  donne  la  nobleffe , &c. 
Il  y a plufieurs  autres  officiers  qui  font  du  corps  de 
l’Hotel  de  Ville  de  Paris  , comme  le  Gouverneur 
le  Lieutenant  général  au  gouvernement  ; dix  Con- 
feiilers  du  Roi  en  l’Hotel  de  Ville;  feize  Confeillers 
de  l’échevinage  ; feize  Confeillers  du  Roi  Quart!- 
niers  ; 64  Cinruanteniers  ; 256  Dixeniers  ; les 
Officiers  des  trois  compagnies  des  Gardes  de  la 
ville,  Arbalétriers,  Archers  & Arquebufiers , com- 
pofées  de  100  hommes  chacune;  les  Contrôleurs 
& Payeurs  de  rentes  , &c. 

La  Juridiction  Consulaire  tient  fon  fiège 
dans  le  Cloître  derrière  S.  Merry  ; elle  eft  corn- 
pofée  d’un  Juge  &:  de  quatre  Confuls  , de  Greffiers  , 
Huiffiers  , &c.  L’éleftionde  ces  Juges  fe  fait  tous  les 
ans  le  28  février  , conformément  à l’Edit  d’érec- 
tion (i)  & à la  Déclaration  de  mars  1728.  Ce  font 


(i)  L’Edit  de  création  de  la  Juftice  Confulaire  fut  donné  à 
Paris  par  Charles  IX,  au  mois  de  décembre  i563.Toubeau 
rapporte  dans  fes  Inflituts  au  Droit  Confulaire  y que  le  Roi 
fut  porté  à cette  création , pour  avoir  vu  renvoyer  hors  de 
cour  6c  fans  dépens  , deux  marchands  qui  plaidoient  depuis 
dix  ans  au  Parlement , 6c  qui  s’étoient  ruinés  en  frais.  La  pre- 
mière éleélion  fe  fit  par  le  Prévôt  des  Marchands  , en  l’af- 
femblée  de  cent  notables  qui  furent  convoqués  à cet  effet, 
L’Edit  porte,  qu’ils  n’exerceront  qu’un  an,  6c  les  oblige  de 
faire  affembler,  trois  jours  avant  la  fin  de  leur  exercice,  60 
marchands , pour  en  élire  trente  d’entr’eux  qui  , fans  fortir 
du  lieu  , procéderont  à l’éleéfion  des  cinq  qui  doivent  fuc- 
céder , & lefquels  prêteront  ferment  devant  les  anciens  , 6c 
çnfuite  au  Parlement.  Cet  établiffement , dont  on  ne  connoif- 
foit  pas  encore  alors  toutç  rutilité,  fouffrit  quelques  difficul- 
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cinq  marchands  exerçant  par  commifllon  , & qu’on 
choifit  de  commerces  différens.  Ils  doivent  etre  na- 
tifs de  Paris,  ou  au  moins  régnicoles.  Ils  ne  peuvent 
juger  que  quand  ils  font  au  nombre  de  trois.  Ils 
rendent  gratuitement  la  julllce.  Ils  connoUTent  en- 
tre marchands  & gens  de  commerce  , de  toutes 
fortes  de  conteftations  pour  fait  de  marchandifes  ; 
& meme  entre  privilégiés  qui  font  trafic  de  mar- 
chandifes, & qui,  dans  ce  cas,  ne  peuvent  exciper 
de  leur  privilège.  Ainfi , quand  meme  une  obliga- 
tion feroit  palTée  fous  le  fcel  du  Châtelet  de  Paris  ^ 
pour  fait  de  marchandife  , Pafligné  ne  pourroit  de- 
mander fon  renvoi  au  Châtelet  : mais  celui  qui 
acheté  à un  marchand  des  marchandifes  pour  fon 
ufage , ne  peut  être  traduit  devant  les  Confuls.  Ils 
connoiflfent  aufli  des  billets  de  change  entre  mar- 


tes , & le  Parlement  n’enregifira  que  par  provifion,  & en 
obéilTant  aux  Lettres  de  jufiion.  Mais  enluite  cet  Edit  fut  en- 
regiftré  purement  & fimplement  , au  mois  de  janvier  1^6^  : 
en  conféquence  , on  choifit  tous  les  ans  cinq  commerçans , 
dont  le  premier  a le  titre  de  Juge , 6c  es  quatre  autres  celui 
de  Confuls  ^ pour  connoître  & décider  fommairement  toutes 
contefiations  entre  marchands  & autres , pour  le  fait  de  la 
marchandife,  ôcles  juger  fans  appel , pourvu  que  la  demande 
n’excède  pas  <500  livres.  Cette  nouvelle  juridiclion  choific 
d’abord  l’auditoire  Saint-Martin  pour  y tenir  fes  féances  ; mais 
le  16  novembre  1570,  elle  acheta,  dans  le  cloître  Saint- 
Merry  , les  maifons  du  préfident  Baillet,  bc  les  lit  dillribuer 
6c  difpofer  d’une  façon  convenable  pour  y donner  fes  au- 
diences, qu’elle  a toujours  continué  d’y  tenir  jiil'qu  à préient. 
Le  greffe  appartient  au  Confulat,  qui  en  fit  l’acquifuion  lors 
de  rétablilTement  de  la  Juffice. 
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chauds  & négoclans , &:  des  lettres  de  change  pour 
remifes  d’argent  faites  de  place  en  place,  entre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , &c.  fur  leur  compé- 

tence le  titre  1 2 du  Code  Marchand  ; & fur  la  ma- 
nière de  procéder  , le  titre  16  de  l’Ordonnance  de 
1667,  ^ l’Edit  de  1565.  Les  caufes  portées  devant 
eux  doivent  être  jugées  fommairement , & les  par- 
ties y peuvent  plaider  fans  le  miniftère  d’Avocats 
de  Procureurs,  On  a banni  de  ce  tribunal  , & avec 
raifon , toutes  les  fubtilités  de  droit , ainfi  que  les 
formalités  des  procédures  ordinaires,  de  crainte  que 
les  marchands  ne  fulTent  détournés  de  l’affiduité  8c 
du  foin  que  demande  le  négoce  : on  n’y  cherche 
qu’à  découvrir  la  bonne  foi  de  l’un , & la  mauvaife 
foi  de  l’autre.  Ils  jugent  en  dernier  reflbrt , &:  fans 
appel  , jufqu’à  la  fomme  de  500  liv.  fuivant  l’art.  8 
de  leur  Edit  de  création.  L’appel  de  leurs  jugemens 
portant  condamnation  de  fommes  excédentes  500 
liv.  fe  relève  au  Parlement,  dans  trois  mois  ; mais 
leurs  fentences  s’exécutent  toujours  par  corps,  no- 
nobftant  & fans  préjudice  de  l’appel  : on  peut  ce- 
pendant obtenir  un  arrêt  de  défenfes , qui  fufpend 
l’exécution , &c. 

Le  Bureau  des  Finances  , et  Chambre 
DU  Domaine  et  Trésor,  tient  fes  féances  au 
Palais.  L’origine  de  cette  chambre  fe  perd  dans  l’an- 
tiquité , s’il  eft  vrai , comme  le  difent  les  auteurs, 
qu’elle  foit  auffi  ancienne  que  le  domaine  du  Roi. 
Bacquet  dit  qu’elle  eft  appelée  Chambre  ou  Jujllce  du 
Tréfor , foit  parce  qu’anciennement  le  tréfor  du  Roi 
y étoit  gardé,  & les  deniers  dès  recettes  des  domai- 
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nés  y étolent  apportés  ; foit  parce  que  les  Tréfo* 
Tiers  de  France,  qui  ont  la  charge  de  tout  le  do- 
maine du  royaume  , y tiennent  leur  fiège  ; foit 
enfin  parce  que  les  Tréforiers  y connoilTent  de  ce 
qui  concerne  le  domaine  , mot  qui  fignlfie  autant 
que  tréfor.  Il  n’y  avoit  anciennement  que  trois  Tré- 
foriers , dont  deux  dévoient  faire  leurs  chevau- 
chées tous  les  ans , pour  rétablir  Tordre  dans  les 
domaines  du  Roi , & Tautre  reftoit  à Paris  pour 
faire  compter  des  recettes  au  changeur  du  Tréfor, 
qui  étoit  en  même  temps  garde  & receveur  du 
Tréfor  Royal,  Ils  avoient  Tadminiftratlon  & le  gou- 
vernement de  tous  les  domaines  royaux  , & Tin- 
tendance  des  recettes  ordinaires  & extraordinaires. 
Les  Tréforiers  ^commencèrent  à exercer  une  juri- 
diftion  fous  Charles  VI , pour  décider  des  contef- 
tations  qui  concernoient  le  domaine,  & fe  faifoient 
aflifter,  fuivant  les  Ordonnances  de  1404  & 1407, 
de  plufieurs  Confeillers  du  Parlement  6c  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Charles  VIII  établit  en 
1496  , la  Chambre  du  Tréfor  , avec  pouvoir  aux 
Confeillers  qui  la  compofoient,  de  juger  conjointe- 
ment avec  les  Tréforiers  de  France  , tous  les  procès 
ôc  différends  concernant  le  domaine,  dans  Tétendue 
de  la  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris  6c  des  huit  Pail- 
lages des  environs.  Il  y a eu  depuis  de  nouvelles 
créations  de  Tréforiers  de  France  , par  les  Edits 
de  1543  6c  1553  ? lefqiiels  furent  diftribués  dans 
les  Généralités  &les  Bureaux  des  Finances,  qui  ont 
lèuls , à Texclufion  de  tous  Baillis  & Sénéchaux  , 
là  connoiffance  des  affaires  du  domaine  6c  finances 
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du  royciumc.  Pouis  XIV , par  fon  Edit  de  mars 
1693  , incorpora  la  Chambre  du  Tréfor  à la  Com- 
pagnie des  Tréforiers  de  France  , qui  forme  au- 
jourd'hui deux  Chambres  ; favoir  , le  Bureau  des 
Tréforiers  de  France  & des  Finances  , & la  Chambre 
du  Domaine  & Tréfor.  Le  fervice  fe  fait  par  fe- 
meftre  dans  ces  deux  juridlftions  , &c. 

Dans  le  Bureau  des  Finances,  on  juge  les  affaires 
qui  concernent  les  finances  ; la  voierie  ; ce  qui  con- 
cerne le  fonds  & la  propriété  des  domaines  royaux  & 
droits  en  dépendans.  On  y enregiftre  les  lettres  de 
nobleffe  &:  autres  femblables.  On  y fait  la  réception, 
des  officiers  des  éleftions , receveurs  des  finances  , 
des  tailles , &c.  Dans  la  Chambre  du  domaine , on 
y connoit  des  affaires  du  domaine , c|ui  étoient  de 
la  compétence  de  cette  Chambre  avant  fon  union 
au  corps  des  Tréforiers.  Elle  connoît  de  tous  les 
différends  concernant  les  droits  appartenans  au  Roi, 
comme  de  juflice  féodale  , de  cenfive , de  patro- 
nage , quints,  requints,  reliefs,  rachats,  droits  d’au- 
bame^bâtardife,  déshérence , francs-fiefs , nouveaux 
acquêts , amortiffemens , ennobliffemens , droits  de 
tabellionages , de  bannalité  , &c.  &c.  &c.  & de 
toutes  confifeations  &:  amendes  adjugées  au  Roi 
par  les  différens  tribunaux.  C’eft  au  Procureur  du 
Roi  de  la  Chambre  du  Domaine  à faire  faifir  à fa 
requête,  les  biens  & effets  échus  par  droits  d’au-- 
baine  , confifeation  , déshérence  à faire  les  faifies 
féodales  pour  devoirs  non  rendus  , aveux  dé- 
nombreineris  non  fournis  ; à faire  la  recherche  des 
droits  domaniaux  recelés  ou  ufurpés , &c.  C\'fl: 
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pour  cette  raifon  que  tous  Seigneurs  de  terres  mou- 
vantes du  Roi , après  avoir  fait  la  foi  & hommage 
aux  lieux  où  ils  font  dus  , & avoir  fourni  les  aveux 
& dénombremens  à la  Chambre  des  Comptes,  font 
encore  obligés  de  donner  à celle  du  Domaine,  des 
déclarations  fommaires  des  droits  dont  ils  font  re- 
devables au  Roi.  Il  en  eft  de  meme  des  particu- 
liers, polTeffeurs  de  biens  en  fief  ou  en  roture,  &c. 
Toutes  lettres  de  naturalité  & légitimation  doivent 
être  enregifirées  au  greffe  de  cette  Chambre, au  moins 
après  la  vérification  à la  Chambre  des  Comptes  , à 
peine  de  nullité.  Il  en  efi;  de  meme  des  brevets  de 
dons  accordés  par  le  Roi  des  droits  d’aubaine  ^ 
déshérence  , bâtardife  , &c.  On  y fait  les  baux 
& adjudications  des  domaines  du  Roi  , &c.  On  ne 
peut  décliner  ces  juridictions  en  vertu  du  droit  de 
committimus  ou  autres  privilèges  , parce  qu’il  n’y 
en  a point  dans  les  caufes  où  le  Roi  a intérêt.  Les 
appels  fe  relèvent  au  Parlement , & en  certains  cas, 
au  Confeil  du  Roi,  Les  Tréforiers  ontauflides  corn- 
miffions  particulières  pour  le  département  des  tail- 
les ; pour  les  ponts  & chaufifées  ; pour  le  pavé  de 
Paris  ; pour  les  bâtimens  dépendans  des  domaines 
du  Roi  dans  la- généralité  de  Paris , &c. 

La  Table  de  Marbre,  nom  commun  à trois 
juridictions  différentes  ; favoir  , la  Connétahlicy  Us 
Eaux  & Forêts^  E Amirauté  , parce  qu’elles  fe  te- 
noient  anciennement  à une  grande  tablé  de  marbre, 
qui  occupoit  autrefois  la  grand’falle  du  Palais,  avant 
fon  incendie  en  1618. 

La  Juridiction  de  la  Connétablie  et 
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Maréchaussée  de  France,  a pour  chefs  les 
Maréchaux  ào,  France  , quand  la  charge  de  Conné- 
table n’ed  point  remplie.  Les  Maréchaux  de  France 
y affident  rarement;  mais  leur  jurldléî-ion  y eft  exer- 
cée par  un  Lieutenant  général  , un  Lieutenant 
particulier  , un  Affeffeur , un  Prévôt  général , un 
Procureur  du  Roi , Greffiers , Huiffiers , &c.  Les 
Commiflaires  & Contrôleurs  des  guerres  y ont  auflî 
féance,  fuivant  la  Déclaration  de  l’an  1 574.  Cette 
juridiéfion  qui  eft  unique,  connoît  feule  par  tout 
le  royaume  en  première  inftance , exclufivement 
à tous  autres  juges , meme  nonobftant  le  privilège 
de  committimus  ^ le  fcel  du  Châtelet,  &c.  des  aéfions 
perfonnelles  entre  les  gens  de  guerre;  des  contrats 
& cédules  faits  entr’eux  , & du  paiement  & folde 
des  gens  de  guerre;  de  tous  procès  , aftions  & diffé- 
rends que  les  tréforiers,  payeurs  des  gens  de  guerre 
& leurs  commis  , commiflaires  &:  contrôleurs  des 
guerres  , munltionaires , entrepreneurs  de  vivres  , 
pourvoyeurs  , marchands,  artifans  & autres fournifr 
faut  les  troupes  & les  maréchauflées,  peuvent  avoir 
entr’eux  ou  autres  perfonnes  , pour  raifon  de  leurs 
exercices , fondions , maniemens  , pour  le  fait  de 
la  guerre  & le  fervlce  des  maréchauffées  ; de  tous 
crimes  &:  délits  commis  par  les  gens  de  guerre,  au 
camp  ou  en  leurs  garnifons,  en  y allant  & reve- 
îiant , &c.  On  y adreffe  les  lettres  d’abolition , ré- 
miflion  ou  pardon  qui  s’obtiennent  pour  les  délits 
commis  par  les  gens  de  guerre , &c.  Les  audiences  fe 
tiennent  trois  jours  de  lafemaine  dans  la  galerie  des 
prifonniers  du  Palais;  on  y fuit  le  ftyle  des  Requêtes 
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du  Palais^  & les  Procureurs  du  Parlement  y poftulent; 
On  y juge  définitivement,  nonobftant  l’appel , juf- 
qu’à  cent  livres  ; & fans  préjudice  de  l’appel  , juf- 
qu’à  mille  livres  : les  appels  vont  au  Parlement.  Il 
faut  remarquer  que  quand  les  Juges  de  la  Connéta- 
blie  connoiffent  des  délits  , ils  doivent  être  au  nom- 
bre porté  par  les  Ordonnances  , en  appelant  des  an- 
ciens Avocats  ; que  d ans  toutes  les  armées, & à la  fuite 
des  troupes , il  y a des  Prévôts  qui  jugent  les  coupa- 
bles , & que  les  déferteurs  font  jugés  dans  des  con- 
feils  de  guerre  ; que  quand  les  officiers  & foldats 
commettent  dans  les  garnifons,  des  crimes  qui  inté- 
reflent  les  habitans  , les  Juges  des  lieux  en  connoif- 
fent. (^Ordonnance  de  mai  16'6'S  y art.  43.)  Les  Juges 
de  la  Connétablie  ont  un  fceau  royal  particulier^ 
qui  repréfente  un  Connétable  armé  ; le  Lieutenant 
général,  qui  en  eft  dépofitaire,  en  retire  les  émo- 
lumens. 

Outre  ce  tribunal,  il  y en  a encore  un  autre  qui  fe 
tient  chez  le  plus  ancien  des  Maréchaux  de  France  y 
qui  a tous  les  droits  & honneurs  du  Connétable. 
Ils  y connoiffent  par  eux  - mêmes  & fans  appel  de 
tous  différends  mus  entre  gentilshommes  & gens  fai- 
ianc  profeffion  des  armes  , pour  raifon  de  leurs  en- 
gagemens  de  parole  , & des  points  & billets  d’hon- 
neur ; des  conteftations  entre  les  mêmes , au  fujet 
de  la  chaffe  , de  la  pêche,  des  droits  honorifiques, 
&c.  Les  requêtes  y font  niiiés  entre  les  mains  du 
Rapporteur  qui  eft  un  Maître  des  Requêtes  , ou  du 
Secrétaire  général  des  Maréchaux  de  France , qui 
fert  de  Greffier , 6cc» 
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L’Amirauté  de  France  , autre  fiège  de  la 
Table  de  Marbre  du  Palais.  Cette  jurifdiftion , at- 
tribuée au  grand  Amiral  de  France  , eft  exercée  par 
deux  Lieutenans  , fix  Confeillers , un  Procureur  du 
Roi,  Subftituts , Greffier,  Huiffiers , Sergens:  elle 
connoît  de  toutes  les  allions , procédant  du  com- 
merce qui  fe  fait  par  mer  ; de  Texécution  des  fo- 
ciétés,  pour  raifon  de  ce  commerce,  ainfi  que  des 
arméniens  & affaires  de  compagnies  érigées  pour 
Faiigmentation  du  commerce. Ils  jugent  en  première 
inftance  des  conteftations  fur  ces  matières  qui  naif- 
fent  dans  les  lieux  du  relTort  du  Parlement  de  Pa- 
ris , où  il  n’y  a point  de  fièges  particuliers  d’Ami- 
rauté  établis;  & par  appel,  des  fentences  des  Juges 
particuliers  établis  dans  les  villes  & lieux  mariti- 
mes. Les  Avocats  Procureurs  du  Parlement  y 
plaident  & occupent , & les  appels  fe  relèvent  au 
Parlement. 

La  Juridiction  des  Eaux  et  Forets  de 
FR.ANCE , eft  compofée  du  Grand-Maître  du  dé- 
partement de  Paris , de  deux  Lieutenans , de  fept 
Confeillers  dont  un  Garde-fcel , d’un  Procureur 
général , d’un  Avocat  général  , de  Greffiers  , Rece- 
veur des  amendes  , Arpenteurs  , Huiffiers , &c.  Ce 
troifième  fiège  de  la  Table  de  Marbre  tient  fes  féan- 
ces  dans  la  grand’falle  du  Palais , près  le  parquet 
des  Gens  du  Roi  du  Parlement:  il  connoît  de  tout 
ce  qui  concerne  les  rivières  & bois.  C’eft  en  ce 
fiège  feul  que  doivent  être  relevés  , tant  au  civil 
qu’au  criminel,  pour  raifon  des  matières  d’eaux  & 
forets  , pèche  6c  chaffe  , les  appels  des  Maîtrifes 
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particulières,  Grûries  & juftices  felgneuriales  étant 
dans  le  reffort  du  Parlement  de  Paris.  On  y juge 
au  fouverain  &C  fans  appel  dans  les  audiences  te- 
nues par  un  Préfident  à mortier,  avec  fept  Confeil- 
1ers  de  Grand’Chambre.  Dans  les  autres  affaires,  les 
appels  fe  relèvent  au  Parlement. 

Il  y a encore  dans  la  cour  du  Palais  , la  MAI- 
TRISE DES  Eaux  et  Forêts  de  Paris,  établie 
pour  connoître  en  première  inftance,  dans  l’étendue 
de  la  Prévôté  & Vicomté  , de  tous  les  différends 
concernant  les  eaux  & forêts  , la  pêche,  la  chaffe  , 
les  appellations  des  Gruyers  du  reffort.  Les  Gardes- 
bois,  tant  du  Roi  que  des  communautés  & feigneurs, 
y doivent  être  reçus  & faire  leurs  rapports  : les  ap- 
pels vont  à la  Table  de  Marbre. 

Le  Bailliage  et  Capitainerie  Royale  des 

CHASSES  ET  VaRENNE  DU  LoUVRE  , grande 
Vénerie  & Faùçoîincrie  de  France  ^ tient  fes  au- 
diences de  quinzaine  en  quinzaine  au  Château  du 
Louvre.  Il  efl:  compofé  d’un  Bailli  & Capitaine  , 
Lieutenans  de  robe  longue  & de  robe  courte,  Pro- 
cureur  du  Roi  , Subffituts  , Exempts , Receveur  des 
amendes,  Voyer,  Renardier , tkc.  Il  connoît , 
comme  les  Officiers  des  Maîtrifes  , tant  au  civil 
qu’au  criminel  , contre  les  délinquans  dans  les 
bois , forêts  & terres  du  reffort  de  fa  Capitainerie. 
11  en  eff  de  même  des  juridiêlions  de  la  Varenne 
DES  Tuileries  , & de  la  Capitainerie  royale 
DES  chasses  de  Vincennes  et  Livry.  Les 
appels  des  jugemens  rendus  en  ces  juffices,  fe  por- 
tent d’abord  à la  Table  de  Marbre  , enfulte  au  Par- 
lement, 
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La  Juridiction  de  l’Election  de  Paris  , 
compofée  <J'un  Préfident , crun  Lieutenant , d’un 
AlTeffeur,  de  vingt  Confelllers  , d’un  Avocat  du 
Roi , d’un  Procureur  du  Roi  , d’un  Subftitut , d’un 
Greffier,  de  Procureurs  & Huiffiers  , tient  fon  fiège 
en  la  cour  du  Palais  : elle  connoît  des  tailles  , tail- 
lons, recrues  , fubfiftances,  aides , & autres  Impo- 
fîtions  & fubfides  ; de  toutes  contraventions  aux 
réglemens  faits  pour  la  vente  & diftrlbution  du 
parchemin  & papier  timbré  ; rébellions  cominifes 
contre  les  colleéleurs  , fergens , exécuteurs  des 
rôles , ou  contre  les  fermiers  des  aides  ou  leurs 
commis  , &c.  Les  appels  fe  relèvent  à la  Cour  des 
Aides.  Le  reffort  de  Ce  Tribunal  s’étend  dans  toute 
l’étendue  de  VEleciion  de  Paris  , qui  a 13  lieues  de 
longueur , fur  autant  de  largeur , & qui  comprend 
442  paroiffes  ou  communautés  affouagées , prefque 
toutes  de  la  Prévôté  & Vicomté  de  Paris  ; &: 
4768^  feux,  non  compris  les  paroiffes  de  la  ville 
de  Paris.  La  taille  y eft  perfonnelle  ; le  droit  de 
Gros  y a cours  , &c. 

La  Juridiction  du  Grenier  a sel  eft  com- 
pofée  de  deux  Prélidens  alternatifs;  de  quatre  Con- 
feillers  , dont  un  Grenetier  ; un  Contrôleur  & un 
Lieutenant  alternatifs  ; un  Contrôleur  , garde  des 
grandes  & petites  mefures  ; deux  Avocats  du  Roi , 
un  Procureur  du  Roi  ; d’un  premier  Huiffier , d’un 
Infpefteur  au  reverfement  des  fels , & de  deux  Inf- 
pefteurs  au  grenier  à fel.  Elle  eft  fituée  dans  la  rue 
des  Orfèvres  , qui  aboutit  à la  rue  Saint-Germain 
l’Auxerrois,  près  le  Grenier  à fel.  Elle  conneit  de 
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toutes  les  conteftations  qüi  arrivent  au  fujet  des 
Gabelles  , de  la  diftribution  des  fels  ^ & des  droits 
du  Roi  fur  lefdites  Gabelles  ; des  malverfations  & 
délits  qui  fe  commettent  dans  le  débit  &c  tranfport 
du  fel  5 dont  la  diftribution  fe  fait  les  jours  d’au- 
dience. Les  appels  des  jugemens  du  Grenier  à Sel , 
fe  relèvent  à la  Cour  des  Aides.  La  Généralité  de 
Paris  eft  une  de  celles  où  le  droit  de  grande  Ga- 
belle a lieu  , fuivant  l’Ordonnance  du  mois  de  mai 
1680.  Les  greniers  y font  fournis  de  fel  de  Brouage  , 
par  les  Fermiers  généraux,  qui  le  font  venir  par  mer 
au  Havre  - de  - Grâce  , &c  de-là  le  font  conduire 
dans  chaque  grenier  à fel,  par  eau  ou  par  charroi. 

La  Juridiction  de  la  Maçonnerie  , eft 
compofée  de  trois  Confeillers  du  Roi  Architeftes- 
Maîtres-généraux  des  bâtimcns  du  Roi , ponts  & 
chauffées;  d’un  Greffier,  d’un  Procureur  de  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Maçons  , & trois  Huiffiers. 
Elle  tient  fon  fiège  au  Palais , & connoît  des  con- 
teftations entre  les  entrepreneurs  & les  ouvriers 
employés  à la  conftruftion  des  bâtimens  ; comme 
aufti  des  différends  de  maçons  a maçons  ou  a mar- 
chands, comme  carriers  , plâtriers  , &c.  pour  ma- 
tériaux fournis  , leurs  voitures  & charriages.  Ils 
connoiffent  également  de.  la  police  de  la  maçon- 
nerie, qui  fe  fait  toutes  les  femaines  dans  les  bati- 
mens  de  la  ville  , fauxbourgs  & banlieue  de  Pa- 
ris, & dont  les  procès  - verbaux  font  rapportés  a 
cette  juridiélion.  Les  appellations  fe  relèvent  au 
Parlement  de  Paris. 

Le  Bailliage  pu. Palais  , efl  la  juridiûion  du 
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Bailll , qui  connoît  de  toutes  caufes,  tant  civiles 
que  criiuinelles  , dans  l’étendue  de  fon  reffort  , 
lequel  ne  comprend  aujourd’hui  que  les  cours  , 
falle5  & galeries  du  Palais.  Cette  juridiélion  eft 
compofée  d’un  Bailli  d’épée , un  Lieutenant-géné- 
ral , un  Procureur  du  Roi , un  Greffier  & trois 
Huiffiers  ; les  appellations  de  fes  fentences  fe  relè- 
vent au  Parlement , comme  celles  qui  font  inter- 
jetées des  autres  Baillis  & Sénéchaux.  Il  en  eft  de 
même  de  piufieurs  autres  Bailliages , dont  le  diftriél 
ne  s’étend  que  dans  certains  Enclos  particuliers  de 
la  ville  de  Paris  : tels  font  le  Bailliage  du  Tem- 
ple , ceux  de  Saint -Jean  de  Latran  , de 
Sainte-Geneviève  , de  I’Abbaye  Saint-Ger- 
main DES  Prés  , du  Prieuré  de  Saint-Mar- 
tin DES  Champs,  &c.  Toutes  ces  juridiélions ^ 
compofées  d’un  Bailli , d’un  Lieutenant , d’un  Fif- 
cal , &c.  connoilTent  de  toutes  caufes  civiles  & 
criminelles  , dans  l’étendue  de  leur  reflbrt  ; & les 
appels  fe  portent  au  Parlement. 

Le  Royaume  de  la  Bazoche  (i)  , titre  qui 


(i)  On  prétend  que  cette  juridiiSlion  fingullère  a été  infa- 
tuée dès  le  temps  que  le  Parlement  fut  rendu  fédentaire  à 
Paris  dans  le  palais  du  Prince , & que  c’eft  même  de-là  qu’elle 
a pris  fon  nom , que  piufieurs  dérivent  de  Bafdica^  qui  figni- 
fie  le  palais  du  Prince,  le  lieu  ou  fe  rend  la  juftice.  Suivant 
cette  opinion',  ce  fut  Philippe  le  Bel,  qui,  de  l’avis  du  Par- 
lement , permit  aux  portulans  à la  Cour  d’avoir  des  aides  ou 
clercs  qui  s’appliquartent  à l’étude  de  la  procédure  ; & pour 
qu’ils  n’en  fuflent  pas  détournés , il  voulut  qu’il  y eût  en- 
tr’eux  un  Roi  avec  fes  ojficiersy  pour  le  gouvernement  de  fon 
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paroit  cl  iiDorcl  iinagin^nrc  ^ mais  qui  donne  zux 
officiers  de  cette  juridiftion  un  droit  elFeftif  de 


royaume  imaginaire.  Il  leur  donna  le  pouvoir  de  juger  en 
dernier  relTort;  comme  auffi  d’établir  des  Prévôts  & des  juri- 
diélions  Bazochiales  dans  les  fièges  royaux  reffortilTans  au 
Parlement  de  Paris  , à la  charge  de  tenir  à foi  ôc  hommage  du 
Roi  de  la  Bazoche^  devant  lequel  ou  fon  Chancelier  reflbrti- 
roient  les  appellations  de  ces  prévôts  dont  plufieurs  fubfif- 
tent  encore  , comme  le  Prévôt  Bazochial  du  Châtelet, 
le  Prince  de  la  Bazoche  d’Angers  , &c.  D’autres  ne  rendent 
aucune  raifon  de  l’infiitution  de  la  Bazoche , ôc  fe  contentent 
d’une  étymologie,  en  difant  que  ce  terme  vient  d’un  mot 
grec  qui  fignihe  en  latin  dïcaeïtas ^ 6c  en  François,  difeours 
go^u^i4ird  & plaifant , parce  que  ces  privilèges  dont  ils  jouif- 
fent,  n’ont  été  regardés  que  comme  un  jeu  d’efprit,  qui , en 
les  exerçant  agréablement , ne  laifTent  pas  que  de  les  rendre 
capables  d’une  profeffion  plus  férieufe. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  temps  & des  caufes  de  cette  inffi- 
tution , il  eft  certain  que  le  royaume  de  la  Bazoche  6c  fes  pri- 
vilèges ont  été  confirmés  par  les  Rois  6c  par  le  Parlemenf. 
Le  roi  de  la  Bazoche  faifoit  faire  tous  les  ans  Montre  à tous 
les  clercs  du  palais  6c  autres  fes  fuppôts  6c  fujets  , par  fes 
mandemens  envoyés  à fes  princes  6c  prévôts  j avec  ordre  de 
fe  trouver  pour  Ja  montre  à Paris,  en  plufieurs  bandes  6c 
compagnies  , fous  les  habits  6c  livrées  des  capitaines , dont 
chacun  avoit  un  modèle.  Ces  Montres  qui  fe  faifoient  eii 
forme  de  Carroufels  , attiroient  beaucoup  de  monde  : elles 
firent  meme  tant  de  bruit,  que  François  1 manda  à fon  Par- 
lement, qu’il  vouloir  voir  la  Montre  du  roi  de  la  Bazoche  ; fur^ 
quoi  intervint  Arrêt  du  25  juin  1540,  fur  le  requifitoire  que 
fit  au  Parlement  l’avocat  général  de  la  Bazoche,  qui  ordonne 
que  la  Cour  vaqueroit  les  deux  jours  de  la  montre.  En  154^9 
le  roi  de  la  Bazoche  6c  fes  fuppôts  s’offrirent  a Henri  II  pour 
aller  cotpbattre  les  révoltés  de  la  Guyenne  ; ils  étoient  au 
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connoître  fouverainement  de  tous  les  différends 
de  clerc  à clerc , pendant  qu’ils  font  clercs , tant 
en  inaticre  civile  que  criminelle  : elle  eft  com- 
pofée  d’un  Chancdier , Vice-Chancelier , plufieurs 
MAtres  des  Requêtes^  Avocat  & Procureur  géné- 
raux , Référendaire  , Notaires  & Secrétaires  de  la 
Cour  Bazochiale,  Huifliers  , &c.  Les  procédures  fe 
font  à ce  Tribunal  lingulier  , par  des  Clercs  , qui 


nombre  de  fix  mille  hommes  , qui  firent  fi  bien  leur  devoir  , 
qu’à  leur  retour  Henri  II  leur  donna  beaucoup  d’éloges,  leur 
permit  de  couper  dans  fes  forets  tels  arbres  qu’ils  voudroient 
choifir  pour  fervir  à la  cérémonie  du  Plant  de  Mai , qu’ils 
avoient  coutume  de  faire  planter  tous  les  ans  devant  le  grand 
perron  de  la  cour  du  Palais;  6c  il  leur  accorda  une  fomme  fur 
les  amendes  5 avec  pouvoir  de  porter  dans  leurs  armoiries 
(qui  font  trois  écritoires,  ) timbre  , cafque  & morion,  pour 
marque  de  fouveraineté  , 6cc.  droits  dont  ils  jouiflent  en- 
core. Henri  III , prince  foible,  qui  fut  effrayé  d’apprendre  que 
le  nombre  des  clercs  montoit  à dix  mille  hommes  , révo- 
qua le  roi  de  la  Ba^che , dont  les  droits  passèrent  en  la  per- 
fonne  de  fon  Chancelier  y 6c  fe  trouvent  aujourd’hui  réduits 
au  fimple  exercice  de  la  juridiéHon  entre  les  clercs  du  Palais, 
Ses  jugemens  qui  font  fouverains,  s’intitulent  La  Ba:^ochc 
régnante  en  triomphe  & titre  d'honneur  y Salut  ....  Fait  audit 
royaume , A ...  Le  Chancelier  qui  ne  règne  qu’un  an , ne  peut 
être  choifi  que  parmi  les  quatre  plus  anciens  Maîtres  des  Re-^ 
quêtes  ; le  Chancelier  ne  peut  être  ni  marié  ni  bénéficier  ; fou 
habit  de  cérémonie  eft  une  robe  6c  un  bonnet  : il  eft  obligé 
de  donner  un  feftin  à toute  la  Cour  le  Jour  de  fa  réception,  &c. 
Il  y a un  célèbre  Arrêt  de  réglement , rendu  le  5 janvier 
1636,  fur  les  conclufions  de  M.  Bignon,  Avocat  général, 
qui  prefcrit  la  forme  de  l’éleêlion  du  Chancelier  de  la  Ba- 
aoche% 
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y font  reçus  Avocats  , & plaident  pour  les  parties. 
Il  y a audience  deux  fols  par  femaine  dans  la  cham- 
bre de  Saint*“Louis  ^ entre  midi  Sc  une  heure»  Pour 
faire  arrêt , il  faut  qu’il  y ait  fept  Maîtres  des  Re- 
quêtes 5 outre  celui  qui  prëfide  ; les  jugemens  font 
fouverains  , & portent  le  nom  ^"arrêts  ; de  forte 
qu’on  ne  peut  fe  pourvoir  contre , que  par  requête 
civile  au  même  Tribunal.  Le  Parlement  a confirmé 
cette  juridiftion  par  plufieurs  Arrêts  notables  , no- 
tamment ceux  du  14  juillet  1528,  contre  TOfificiat 
de  Paris  ; du  27  mars  1604  ^ contre  le  Châtelet;  & 
du  12  avril  1642,  contre  le  Bailli  du  Palais  ^ par 
îefquels  il  eft  enjoint  aux  Clercs  du  Parlement,  de 
ne  procéder  ailleurs  qu’au  Royaume  de  la  Bazoche , 
lorfqu’il  s’agit  de  diflférends  de  clerc  à clerc  ; 
défenfes  font  faites  à tous  autres  juges  d’en  con- 
noître.  La  Bazoche  a toujours  eu  le  droit  de  don- 
ner aux  clercs , qui  veulent  fe  faire  recevoir  Pro- 
cureurs , le  certificat  de  leur  temps  de  Palais  : ce^ 
temps  étoit  fixé  par  les  Ordonnances  de  François  I, 
du  II  février  1519,  à quatre  années;  mais  les 
Arrêts  l’ont  augmenté  jufqu’à  dix  ans.  Les  clercs 
de  la  Chambre  des  Comptes  ont  une  femblable 
juridiction , fous  le  titre  de  haut  & fouverain  Em- 
pire de  Galilée  ; & les  chefs  qui  la  compofent  pren- 
nent également  le  titre  de  Chancelier , Maîtres  des 
Requêtes  , &c.  Enfin  , les  clercs  du  Châtelet  ont 
aufli  une  Bazoche  , dont  le  chef  porte  le  titre  de 
Prévôt  y qui  tient  fes  audiences  toutes  les  femaines 
en  la  chambre  de  Police  : l’appel  de  fes  jugemens 
fe  relève  au  Préfidial* 

Les 
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■ Les  JURIOICTIONS  DE  ROBE- COURTE,  ainfi 

« 

appelées,  par  oppofition  à celles  de  Robe  longue, 
en  diffèrent  encore  , en  ce  qu’elles  ont  des  troupes. 

Le  Bailliage  DE  l’Artillerie  de  France, 
eff  une  juridiftlon  qui  fe  tient  à l’Arfenal  , & qui 
donne  fes  audiences  toutes  les  femaines  dans  la 
cour  de  la  Fonderie  ; ellë  éft  compofée  d’un  Bailli 
d’épée , d’un  Lieutenant  général  , Avocat  & Pro- 
cureur du  Roi , Subftitut , Greffier  & Huiffiers,  &c, 
Elleconnoît  de  toutes  affaires  civiles  & criminelles, 
dans  l’enclos  de  l’Arfenal  , Mail  & dépendances  ; 
& par  attribution  , dans- tout  le  Royaume,  de  ce 

qui  concerne  les  poudres  & falpêtrés leur 

fabrication les  traités  & marchés  concernant 

l’Artillerie  ....  les  différends  entre'  les  officiers 
ouvriers  employés  à l’entretien  & conduite  de 
l’Artillerie,  &c.Les  appels  fe  relèvent  au  Parlement, 
pour  les  affaires  civiles  & criminelles.  Le  Corps 
royal  de  l’Artillerie  , eft  compofé  d’environ  douze 
mille  hommes  , diftribués  en  fept  régimens  ; neuf 
compagnies  d’ouvriers  occupés  dans  les  Arfenaux  de 
la  Fère  , Douay , Metz , Strasbourg  & Auxonne  ; 
fix  compagnies  de  mineurs  & une  d’élèves.  Lès  fept 
tégimens  formés  de  canonniers  , fappeurs  & bom- 
bardiers , tiennent  leur  nom  des  fept  Ecoles  d’Ar- 
tillerie  , qui  font  la  Fère,  Metz,  Toul  , Befan- 
çon  , Grenoble  , Strasbourg  & Auxonne  , &c. 
Outre  le  Bailliage  de  l’Artillerie  qui  eft  à l’Ar- 
fenal , il  y a encore  un  Commiflaire  général  des 
poudres  falpêtrés  , un  Commiflaire  général  des 
fontes , un  Garde  d’artillerie.  Les  Infpedeurs  gé- 
Tom(  /,  A a 
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néraux  d’artillerie  font  au  nombre  de  dix , 

La  Prévôté  générale  de  la  Connéta- 
BLIE,  Gendarmerie,  Maréchauffée  de  France, 
des  Camps  & Armées  du  Roi  , eft  compofée  d’un 
Prévôt  général  &:  Infpefteur-né  des  Maréchauffées, 
de  quatre  Lleutenans  , quatre  Exempts  , trois  Offi- 
ciers de  robe  longue , deux  Brigadiers  , deux  fous- 
Brigad  lers, quarante-quatre  Gardes,  unCommiflaire 
& un  Contrôleur  aux  revues.  Cette  compagnie  eft 
la  colonnelle  de  toutes  les  Maréchauflees  du  Royau- 
me. Le  Prévôt  prend  fon  jour  à l’armée,  & il  a voix 
délibérative  au  liège  général  de  la  Connétablie  y 
6cc.  Voye^^  ci-devant. 

. Le  Lieutenant  criminel  de  robe  courte, 
au  Châtelet  de  Paris  , eft  un  officIer^  d’épée , dont 
les  fondions  ont  pour  objet  la  sûreté  de  Paris  con- 
tre les  meurtriers , vagabonds  & autres  gens  de  mau- 
vaife  vie  , fur  lefquels  il  a juridiélion.  Cette  charge 
eft  ancienne  : ce  n’étolt  autrefois  qu’une  commlf- 
fion  du  Prévôt  de  Paris  ; mais  elle  eft  aujourd’hui 
en  titre  d’office  , & il  faut  des  proviftons  du  Roi. 
Sa  compagnie  eft  compofée  de  huit  Lieutenans  , 
dont  quatre  Vétérans  , douze  Exempts  , un  Procu- 
reur du  Roi,  un  Greffier,  un  Commiflfaire  & un  Con- 
trôleur des  guerres  ; un  Fourrier,  quatre  Brigadiers, 
cinquante  Cavaliers  , &c.  Elle  fait  çorps  de  la  Gen- 
darmerie & Maréchauflée  de  France , & jouit  des 
mêmes  privilèges  : elle  a fa  compétence  dans  l’éten- 
due de  la  ville , prévôté  & vicomté  de  Paris.  Le 
Lieutenant  de  robe  courte  connoît  en  dernier  relTort 
comme  le  Lieutenant  criminel , concurremment  &: 
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par  prévention  entre  eux , dans  la  ville  &cfauxbourgs, 
des  cas  & crimes  mentionnés  en  l’Article  XH  dû 
titre  I de  l’Ordonnance  de  1670,  en  faifant  juger 
préalablement  leur  compétence  , &c. 

. La  Prévôté  de  l’Hôtel  du  Roi  , éft  com- 
pofée  d’un  grand  Prévôt  , de  LieutenaiTs  généraux 
civils  & d’épée,  criminels  & de  police;  d’un  Procu- 
reur du  Roi,  Subftitut,  Greffier  ; Capitaines,  Exempts, 
fervant  par  quartier  près  du  Roi  ; de  quatre-vingt- 
huit  Gardes  fervant  auffi  par  quartier;  de  Notaires, 
Procureurs , Huiffiers  ,'&c.  Cette  juridiéllon  , qui  a 
fon  fiège  à Verfailles  & à la  fuite  de  la  Cour  , tient 
une  audience  par  femaine  à Paris , au  Louvre  ; elle 
connoît  en  première  inftahce , des  caufes  tant  civiles 
que  criminelles  , des  officiers  & marchands  privî-» 
iégiés'qui  fùivent  la  Cour  ,&  des  autres  caufes  civiles 
qui  lui  font  attribuées  par  les  Edits  de  création  , & 
dont  l’appel  fe  relève  au  grand  Confèil.  Elle  juge  fans 
appel  toutes  les  caufes  criminelles  & de  police , à 
la  fuite  de  la  Cour  , en  y.  appelant  fix  Maîtres  dès 
Requêtes , & à leur  défaut  lix  Avocats,  Le  reffort 
de  cette  juridlftion  efi:  dans  tous  les  endroits  où 
réfide  la  Cour , à dix  lieues  à la  ronde  : ces 
officiers  ont  la  manutention  de  la  police  dans  les 
lieux  où  fe  trouve  la  Cour  , y font  porter  des  vivres 
& denrées , y mettent  le  taux , connoiffent  des  maL 
verfations  dans  les  logemens  à la  craie , & de  tout 
ce  qui  concerne  les  voitures  publiques  de  la  Cour. 
Les  officiers  de  la  Prévôté  ont  feuls  le  droit  de 
juridiftion , &;  d’inftrumenter  , chacun  en  ce  qui 
concerne  leurs  fondions  f dans  les  maifons  royales 
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& dépendances  , chez  les  officiers  du  Roi  & de  la 
Reine . étant  de  fervice  , lés  commis  des  bureaux 
de  Miniftres , &c.  Ils  jouilTent  des  mêmes  privi- 
lèges que  les  Commenfaux  du  Roi. 

La  Prévôté  et  Maréchaussée  générale 
DE  l’Ile  de  France  , née  réfidente  à Paris  eu 
1546  , fuivant  fon  Edit  de  céation  , eft  une  juri- 
diélion  coinpofëe  d’un  Prévôt , de  cinq  Lieutenans, 
d’un  AlTefTeur,  d’un  Procureur  du  Roi , de  deux  Gref* 
fiers,  d’un  Guidon,  de  neyf  Exempts,  &.  de  quarante- 
fix  Cavaliers  partagés  en  dix  brigades  diftribuées 
dans  la  banlieue  de  Paris.  Cette  compagnie  eft  fous 
les  ordres  du  Secrétaire  d’Etat  du  département  de 
Paris  ; elle  fait  corps  de  la  Gendarmerie  & Maréchauf- 
fée  , 6c  jouit  des  mêmes  privilèges.  Le  Prévôt  de 
nie  juge  avec  les  officiers  du  Préfidial  à Paris, 
comme  les  autres  Prévôts  des  Maréchaux  dans  les 
provinces  avec  les  Préfidiaux,  des  cas  qui  leur  font 
attribués  par  les  Ordonnances.  Outre  la  Prévôté  de 
rile  ( de  France  ),  il  y a encore  la  Prévôté  gé- 
nérale DE  LA  Maréchaussée  de  la  géné- 
ralité DE  Paris  , dont  le  fiège  principal  eft  à 
Melun  , compofée  d’un  -Prévôt  général  , de  huit 
. Lieutenans,  huit  AffelTeurs , huit  Procureurs  du  Roi 
6c  huit  Greffiers;  formant  autant  de  fièges  parti- 
culiers, dont  la  plupart  font  dans  des  villes  de  là 
généralité  où  il  y a des  préfidiaux , 6c  où  le  Prévôt 
général  fiège  quand  il  lui  plaît.  La  compagnie  de 
216  hommes,  compris  officiers  6c  cavaliers,  eft: 
partagée  en  36  brigades  de  cinq  hommes  chacune, 
6cc.  Les  Priyâts  des  Maréchaux^  Vicc^Baillis  ÔC  Vice* 
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Scnlchaux  •,  font  des  Juges  et  épée  ^ établis  dans  toutes 
les  provinces  du  Royaume  , pour  faire  le  procès  à 
tous  vagabonds  , gens  fans  aveu  & fans  domiciles  ; 
pour  connoître  &:  punir  certains  crimes , en  certains 
cas;  comme  excès,  oppreflîons  , ou  autres  crimes 
commis  par  les  gens  de  guerre , tant  dans  leur  mar-^ 
che , que  dans  les  lieux  d’étapes  ; des  défertions 
d’armée  & de  ceux  qui  les  favorifent  ; de  tous  les 
Cas  Prévôtaux  par  la  nature  du  crime  , tels  que  les 
vols  fur  les  grands  chemins,  vols  faits  avec  port 
d’armes , ou  avec  effraélion  extérieure  ; des  émo- 
tions, féditions  & attroupemens  avec  port  d’armes; 
des  levées  de  gens  de  guerre  , fans  commiffion  du 
Roi;  de  la  fabrication  ou  expofition  de  fauffe  mon- 
noie  , & autres  cas  royaux , dont  les  juges  préfi- 
diaux  -peuvent  également  connoître  par  concur- 
rence ; de  l’exécution  des  Edits  concernant  les  duels 
à charge  de  l’appel , &c.  ( Foye^  fur  les  cas  royaux 
& prévôtaux,  Y Ordonnance  criminelle  de  iC'jo  ^ 
la  Déclaration  du  5 février  fyjt  ^ &c.  ) 

La  Prévôté  générale  des  Monnoies  & 
Maréchaûjfées  de  France  ^ a un  Prévôt  général , lîx 
Lieutenans , un  AlTeffeur,  un  Procureur  du  Roi , un 
Greffier , un  Huiffier  audiencier  , dix  Exempts  , un 
Guidon , 64  Gardes  à cheval , faifant  huit  brigades 
répandues  dans  les  différentes  provinces  où  ces  gar- 
des ont  le  droit  d’exploiter.  Le  Prévôt  Sc  fes  Lieu- 
tenans connoiflent , aux  termes  de  l’Edit  primordial 
de  leur  création  , de  tous  les  délits  commis  par  les 
jufticiables  de  la  Cour  des  Monnoies , jufqu’à  fen- 
tence  définitive  inclufivement  , fauf  l’appel  en 
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ladite  Cour.  Ils  connolflTent  auffi  des  cas  prévôtaii^t 
& de  l’execiîtion  de  l’Edit  des  duels , comme  les 
autres  Prévôts  des  Maréchaux  dans  toutes  les  pro^ 
vinces  du  reffort  de  la  Cour  des  Monnoies.  Les 
Exempts  ont  le  pouvoir  d’informer  , décréter  & 
conftituer  prifonnier  lors  d’un  flagrant  délit.  Le 
iîège  de  cette  juridiélion  étoit  dans  l’enclos  du  Pa- 
lais : ce  font  les  Procureurs  au  Parlement  qui  y 
occupent,  &c, 

La  Compagnie  du  Guet  de  Paris  , corn- 
pofée  d’un  Chevalier  du  Guet  ou  Commandant , 
quatre  Lieutenans  , un  Grefiier  , huit  Exempts  , 
cent  Archers  à pied  , & 39  Archers  à cheval,  a une 
forte  de  juridiéfion  , puifque  le  Commandant  du 
Guet  a voix  délibérative  au  Châtelet  dans  le  juge- 
ment des  procès  criminels  des  prifonniers  qui  font 
arrêtés  par  fa  compagnie  , ainfi  qu’il  efl:  porté  en  la 
Déclaration  du  28  janvier  1685  , &c.  On  a parlé 
du  Chevalier  du  Guet  & de  fa  compagnie , à l’ar- 
ticle X , en  traitant  de  la  police  du  gouverne-» 
ment  militaire  de  Paris. 

Les  Juridictions  Ecclesiatiques  de  Pa-r 
ris,  font,  L’OfFICIALITÉ  MÉTROPOLITAINE. 
Ce  Tribunal , compofé  d’un  Officiai  Métropolitain , 
d’un  Vice-Gérerit , de  deux  AfTefleurs  , d’un  Pror- 
moteur  , d’un  SublHtut  du  Promoteur,  & d’un  Gref- 
fier , connoît  des  appellations  des  fentences  & 
jugemens  , rendus  par  les  officialités  diocéfaines  des 
Evêques  fuffragans , qui  fçnt  fous  la  Métropole  do 
Paris. 

L’Offici  ALITÉ  ORDINAIRE  OU  diocéfaine , eft 
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compofée  d’un  Official  , d’un  Vice-Gérent  , d^un 
Promoteur , d’un  Vice-Promoteur  & d’un  Greffier. 
Il  y a,  outre  cela  , un  Greffier  des  infinuations  , 
plu^eurs  Huiffiers  appariteurs,  & quatre  Procureurs. 
Ce  Tribunal  connoît,  en  première  inftance,  de  tou- 
tes les  caufes  perfonnelles  des  Eccièfîaftiques  , tant 
civiles  que  criminelles  ; Sc  entre  laïcs , quand  il 
s’agit  des  dixmes  au  pétitoire  . . . • des  oppofitions 
aux  publications  des  bancs  & célébrations  de  rha- 
riages  • ...  Il  connoît  auffî  de  l’héréfie  , de  la  fimo- 
nie  ....  du  lien  du  mariage  , quant  à fa  validité  ou 
invalidité  ; de  ce  qui  regarde  les  Sacremens  , les 
vœux  de  Religion , la  difcipline  eccléfiaftique  , & 
les  autres  matières  fpirituelles.  ( Sur  la  compétence 
des  Juges  Eccléfiaftiques , Officiaux  , & fur  les 
cas  qui  donnent  lieu  à V appel  comme  d'abus  , voyez. 
les  Ordonnances  des  mois  d'aout  1 décembre  i6oG; 
l'Edit  d'avril  ; & fur-tout  V excellent  Traité 
de  l'Abus  ^ de  Charles  Fevret^^  célébré  Avocat  du  Par-^^ 
lement  de  Dijon.  } 

’ L’Officia  LITE  du  Chapitre  Notre-Dame  de 
Paris  , eft  compofée  d’un  Official , un  Vice-Gérent, 

. un  Promoteur  & un  Greffier,  Cette  juridiélion  , 
indépendante  de  celle  de  TArchevêque  , depuis  le 
Pape  Alexandre  II r,  s’étend  fur  les  Chanoines, 
Bénéficiers  , Chapelains  & Officiers  ; comme  auffi 
fur  les  Filles,  de  cette  Eglife  , fur  l’Hôtel-Dieu  , 
fur  l’Eglife  de  faint  Chriftophe  , dont  les  Bénéfi- 
ciers font  jufticiables  de  l’Official  du  Chapitre  , & 
obligés  de  comparoître  au  Synode  qui  fe  tient  tous 

A a iv, 
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les  ans  au  Chapitre  ^ &c.  ^ ci-devant  arti- 
cle IX. 

La  Chambre  des  Décimes  eft  à l’Archevêché , 
où  l’on  impofe  toutes  les  taxes  du  diocèfe  , & 
dont  les  appels  fe  relèvent  a la  Chambre  fupé’- 
ricure.  Voye:^  ci-devant  à l’article  des  Cours  Sou- 
veraines. 

Le  Bailliage  de  la  Duché  - Pairie  de 
l’Archevêché  , compofé  d’un  Bailli,  un  Procu- 
reur-fifcal,  un  Greffier,  trois  Procureurs , Huiffiers^ 
Concierge  des  prifons,  &c.  tient  fes  audiences  tou- 
tes les  femaines  près  l’Auditoire  de  l’Officialité. 
Cette  juridiélion  eft  purement  féculière  comme  les 
fuivantes , & les  appels  fe  relèvent  au  Parlement. 

La  Temporalité  de  l’Archevêché  , eft 
une  juridièlion  féculière,  exercée  par  un  Juge  qui 
connoit  des  appellations  des  fentences  rendues  , 
en  matière  civile,  par  les  officiers  des  juftices,  terres 
& fiefs  de  l’Archevêché  , &:  dont  les  appels  fe  relè- 
vent au  Parlement.  Il  y a dans  Paris  neuf  fiefs  qui 
dépendent  de  l’Archevêché.  Foye^  ci-devant  arti- 
cle IX. 

La  Juridiction  de  la  Barre  du  Cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris , compofée  d’un 
Bailli , d’un  Lieutenant,  d’un  Procureur-fifcal  &:  de 
deux  Huiffiers  , tient  fes  audiences  une  ou  deux  fois 
par  femaine,  en  l’Auditoire,  cloître  & près  du  puits 
de  Notre-Dame  ; c’eft  la  juridiélion  temporelle  du 
Chapitre:  elle  cohnoît des  affaires  civiles,  criminel- 
les & de  police  , dans  l’étendue  du  Cloître  & Ter- 
rain ; des  droits  feigneuriaux  dépendans  de  la  cen- 
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/îve  du  Chapitre  , & des  caufes  qui  y font  portées 
par  appel , des  paroilTes  dont  la  juftlce  appartient  au 
Chapitre.  Les  appellations  fe  relèvent  au  Parlement. 

La  Juridiction  du  Chantre  de  l’Eglife 
métropolitaine  de  Paris , compofée  d’un  Juge  , un 
Vice-Gérent  , un  Promoteur  , un  Greffier  & un 
Clerc , connoît  de  tout  ce  qui  concerne  les  petites 
écoles  de  la  ville  , cité , univerfité , fàux'bourgs  & 
banlieue  de  Paris  : c’eft  le  Chantre  en  dignité  de 
l’Eglife  de  Paris  , qui  eft  le  Juge  collateur  & direc- 
teur des  petites  écoles.  Les  appellations  de  ce  Tri- 
bunal fe  relèvent  au  Parlement. 

Le  Tribunal  du  Recteur  de  l’Université 
DE  Paris  (i)  , eft  compofé  du  Refteur  ; du  Doyen 
des  trois  Facultés  de  Théologie , de  Droit  & de  Mé- 
decine, avec  les  quatre  Procureurs  des  quatre  Na- 
tions de  la  Faculté  des  Arts  ; d’un  Procureur-Syn- 
dic ; d’un  Greffier  & d’un  Receveur.  Il  connoît  des 
conteftations  entre  lesfuppôts  de  l’Univerfité  ^ 6cles 
appels  fe  relèvent  au  Parlement. 

Le  grand  Bureau  des  Pauvres  , fitué  à la 

place  de  Grève  , a pour  chef  le  Procureur-général 
du  Parlement  : un  de  fes  Subftituts  préfide  en  fon 
abfence.  Ce  grand  Bureau  a le  droit  de  lever  tous 
les  ans , à Paris  , une  taxe  d’aumône  pour  les  pau- 
vres , fur  les  princes , feigneurs  , bourgeois  &:  habi- 
tans  , de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  gens  d’églife  , 

(i)  Je  donnerai , dans  le  volume  fuivant , THiftoire  de 
rUniverfité , & des  quatre  Facultés  qui  la  compofent  , &c. 
Voyei  le  Difcours  préliminaire. 
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communautés  eccléfiaftiques  & laïques , bureaux  , 

compagnies,  &c. (n’y  ayant  d’exempts  que  les  pauvres 

feulement  :)  c’eft  pourquoi  il  a juridiftion  &:  Huif- 
fiers,  tant  pour  faire  les  taxes , que  pour  contraindre 
les  refufans,&  ceux  qui,  étant  nommés  Commiffaires 
des  pauvres  , refufent  d’en  accepter  &c  faire  les  fonc- 
tions. 

Telles  font  les  différentes  Cours  de  juftlce  qui 
compofent  I’Administration  juridique  de  la 
ville  de  Paris , à l’exercice  de  laquelle  on  compte 
plus  de  fïx  mille  officiers  employés  journellement. 
Il  ne  fuffit  pas  que  le  Gouvernement  veuille  le  bien 
& qu’il  l’ordonne^  il  faut,  malheureufement , qu’il 
puniffe  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d’avoir 
violé  les  lois  établies  pour  le  bon  ordre  , pour 
l’harmonie  de  la  fociété  , & pour  le  bien  public. 

• De-là  , LES  Prisons  , pour  renfermer  les  coupa- 
bles , ou  du  moins  les  accufés  , & quelquefois  les 
innocens.  Il  y en  a dix  à douze  principales;  favoir, 
la  Bajlille  & Finccnncs  , pour  les  prifonniers  d’Etat; 
le  Grandi  le  Petit  Châtelet  ; la  Conciergerie  , cour 
du  Palais;  le  For- f Evêque,  rue  Saint- Germain 
l’Auxerrois  ; la  prifon  de  Saint-Eloi  , rue  Sainte 
Paul;  celle  de  Saint-Martin,  la  rue  du  Vert- 
Lois  ; celle  de  V Abbaye  de  Saint  - Germain  des 
Prés  ; Bicêtre  ; la  maifon  de  force  de  V Hôpital  gé- 
néral ; & la  maifon  de  force  de  Sainte-Pelagie  ; fans 

* * • • 

compter  les  Geôles  particulières  à de  certaines 
ridiéfions  , telles  que  les  Bailliages  du  Palais  , du 
Temple  9 de  l’Archevêché  , du  Chapitre  de  Sainte^ 
Geneviève  5 de  Saint  Jean  de  Latrari  ^ 6cCi  &C-;  . • 
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Après  avoir  parlé  du  gouvernement  civil  , il 
fembleroit  que  l’on  dût  traiter , dans  un  article  fé^ 
paré  , de  I’Administration  politique  , ou  du 
MiN/STÈRE  ; mais  cette  partie  concerne  plutôt  la 
description  de  Verfailles  , où  la  Cour  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire.il  fuffit  d’indiquer  les  Conseils,  leur 
objet  & les  dilFérens  Bureaux  établis  à Paris,  qui 
ont  quelque  rapport  à l’àdminiftration  civile.  On 
diftingue  le  Confcil  <ÏEtat , le  Confeil  des  Dépêches  , 
le  Confeil  royal  des  Finances  , & le  Confeil  royal 
de  Commerce  , qui  fe  tiennent  tous  quatre  à la  Cour, 
en  préfence  du  Roi  qui  y préfide.  Il  y a en  outre 
le  Confeil  dé  Etat  & Privé  , ou  des  Parties  où  l’on 
fe  pourvoit  en  caffation  , ou  revifion  d’Arrêts  8>C 
autres  jugemens  rendus  en  dernier  reffort.  Ce  font 
les  Avocats  aux  Confeils  qui  y pollulent , & les 
Hiiifjlers  aux  Confeils  du  Roi , qui  ont  Seuls  le  droit 
d’y  lignifier  tous  les  aftes,  de  faire  toutes  oppofi- 
tions  au  Sceau  , &c.  Toute  la  procédure  Se  fait  par 
requêtes  au  Confeil  des  Parties  , qui  Semble  de- 
venir un  tribunal  ordinaire  par  la  multiplicité  des 
affaires  qui  y font  portées.  Cette  juridiftion  Su- 
prême , à laquelle  préfide  le  Chancelier  ^ & en  Son 
abSence  le  G arde-^des- Sceaux  , eft  remplie  par  les 
Confeillers  dé  Etat  ordinaires  & fémeftres  , qui  for- 
ment plufieurs  Bureaux^  dont  les  uns  font  pour  la 
communication  des  requêtes  & inftances  ; d’autres  , 
pour  l’inllruêlion  ; d’autres  , pour  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques  ; d’autres,  pour  les  alffiires  de  Chancellerie 
& de  Librairie  ; d’autres  ,‘  pour  les  portes  & mefla- 
geries  ; d'autres  , pour  la  grande  & petite  direêlion 
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des  Finances  ; d’autres , concernant  les  affaires  des 
Domaines  Sc  Aides,  les  Gabelles,  les  cinq  grofles 
Fe  rmcs.  Tailles  & autres  affaires  de  finances,  &c. Les 
dépôts  des  minutes  de  toutes  ces  parties , font  aux 
vieux  Auguftins  , au  vieux  Louvre,  chez  les  Cha- 
noines de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie,  &c.C’eft 
dans  le  dépôt  des  vieux  Auguftins , que  fe  trouve  tout 
ce  qui  a rapport  à la  ville  & généralité  de  Paris. 

La  CHANCELLEHiEeft  une  efpèce  de  juridiélion 

qu’  on  diftingue  en  grande  & petites  : la  première 
eft  la  Grande  Chancellerie  de  France  ; les  autres 

font  la  Chancellerie  du  Palais  Sc  la  Chancellerie 
Prcjidiale.  On  a parlé  ci  - devant  des  deux  der- 
nières. A la  Chancellerie  de  France  , le  Garde-des- 
Sceaux  donne  le  fceau  tous  les  jours  indiqués,  foit 
à Paris , foit  à la  Cour.  Les  Maîtres  des  Requêtes 
ont  droit  d’y  aftifter , & ils  font  les  rapports  des  lettres 
de  jujlice^  étant  aflis.  Les  Confeillers  au  grand  Con- 
feil  , choîfis  par  le  Garde-des-Sceaux  , y exercent 
les fonélions  de  grands  Rapporteurs,  &:  fiègent  après 
les  Maîtres  des  Requêtes.  Le  Procureur-général  des 
Requêtes  de  TRôtel , eft  en  même  temps  Procureur- 
général  de  la  grande  Chancellerie  de  France  , & 
de  toutes  les  autres  Chancelleries  du  Royaume; 
il  fiège  après  les  grands  Rapporteurs.  Les  grands 
Audienciers,  les  Contrôleurs,  les  Gardes  des  rô- 
les , les  Confervateurs  des  hypothèques  , les  Scel-^ 
leurs  , &c.  fervent  par  quartier  , &c.  &c. 

Les  Affaires  générales  du  Royaume  font  dif- 
tribuées  en  plufieurs  Départemens  , à la  tête  def- 
quels  font  les  Miniftres  ôc  Secrétaires  d’Etat  ^ qui  ont 
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leurs  Bureaux  à Paris.  Il  y a aufli  plufieurs  Com- 
missions ordinaires  &:  extraordinaires  du  Confeil', 
qui  ont  chacune  leur  Bureau  à Paris,  tels  que4e$ 
Bureaux  pour  les  affaires  du  commerce;  pour  l’alié-*- 
nation  des  Domaines  réunis  ; pour  la  régie  des  car* 
tes  ; pour  les  pendons  des  Oblats  ; pour  les  écono- 
mats biens  des  Religionnaires  fugitifs  ; 'pour 
l’examen  des  droits  de  péage,  pontonnage,  Stc*; 
pour  les  vivres  de  terre  & de  la  marine  , étapes, 
& pour  les  affaires  qui  regardent  la  Compagnie.  de4 
Indes  & fes  aélions;  pour  les  liquidations  des  dettes 
de  communauté  , &c.  ; pour  la  légiflation  des  hypo- 
thèques ; pour  Tadminidration  de  la  Loterie  royale 
de  France  & Loteries  y réunies  ; pour  l’examen 
des  Ordres  religieux,  &c.  &c.  On  peut  voir  dans 
V Almanach  royal , tout  ce  qui  concerne  l’ordre  & 
la  diftribution  de  ces  divers  Bureaux.  Les  affaires 
immenfes  de  la  Monarchie  y font  partagées'dans  ld 
plus  bel  ordre  ; elles  y font  traitées  avec  tout  le  foin, 
toute  l’intelligence  & toute  la  fagacité  poffibles,  & 
y font  expédiées  avec  la  célérité  que  peut  compor- 
ter la  nature  de  ces  mêmes  affaires.  La  légiflation 
du  Royaume  étant  d’ailleurs  des  plus  belles  ; des 
Tribunaux  de  juftice  fe  trouvant  établis  en  grand 
nombre  & à propos  , & tous  remplis  de  Juges  fages 
& éclairés  , il  n’eft  pas  furprenanr  que  l’immenfe 
machine  du  Royaume  de  France , appuyée  fur  des 
fondemens  fi  folides  , foit  inébranlable  ; & cette 
machine  admirable  efl  d’autant  plus  affurée  , que 
les  refforts  qui  la  font  mouvoir , portent  fur  un 
fond  de  reffources  inépuifables. 
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On  ne  poiivoit  donner  une  defcription  génerate 
de  Paris  , fans  entrer  dans  des  détails  qui  intéref* 
fent  tout  le  Royaurne , puifque  cette  Ville  eft  le 
fiège  de  la  Monarchie  , & la  capitale  de  l’Empire 
François  : fon  gouvernement  eccléfiaftique  Sc  civil 
que  nous  venons  de  faire  connoître  , tènoit  de  trop 
près  à Tadininirtration  générale , & fait  fentir  de  plus 
en  plus  la  nécelîité  d’unir  l’hiftoire  particulière  de 
Paris,  à celle  de  Monarchie.  Nous  donnerons  dans 
le  volume  fuivant , qui  fervira  à completter  la 
Description  générale  , tout  ce  qui  concerne 
l’inftruélion  publique  ; le  progrès  des  Arts  & des 
Sciences  ; l’hiftoire  de  l’Univerfité  , & des  quatre 
Facultés  ; des  Collèges  ; des  Bibliothèques  publi- 
quesydes  Académies  des  Speftacles, ‘&c.  &c. 
Nous  terminerons  cette  Partie  , par  le  tableau  des 
mœurs  des  habitans  de  cette  grande  Ville  , de 

leur  influence  fur  l’efprit  national. 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  5 par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  un  Manufcrlt,  intitulé:  Defcription  hijîo^ 
rique  de  Paris  ^ & de  fes  plus  beaux  Monumeus  / 
premier  Volume,  avec  Gravures  ; par  M.  BÉGUTL- 
I.ET,  Avocat,  &c.  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait 

paru  devoir  eii  empêcher  l’impreflion.  Fait  à Paris  ^ 
le  31  juillet  177^.  De  Saüvigny. 

N.  B.  Le  Privilège  fera  à la  fin  du  dernier  V olume^ 


> , 

-1 . ■ 

1 1 

WM 

